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A  T  RO  Y  E  S , 

i  ,  Imprimeur  Sj  Marchand  Libraire  ,  dêmeuraat  ca  lift 
raè:  du  Temple*- 


LH 


E?S -PREUX  ,  TRE’S-NOBLES  ,  ET  TRE’S^V A*ILLANS 

Chevaliers  r  fils  de  l’Empereur  de  Grèce  ,  &  neveux  du* 
trés-v aillant ,  &  trét»  Chrétien  Roi  de  France  Tepin. 

Contenant  dtverfe  j  mattert  s  yccmrre vous pourrez  .vosrey  apres*  t 


DES  DEUX  PREUX  ET  VA1LL  AXS  CHEVALIERS 

dfe  Greoe  ôc 


nommez ..Valentin  &  Ç>rfon  r  Fis  de  rEmpercm- 
1  eveux  du  très-'puif&nt  6c  redoute  Pcpin  Roy  dé  France* 

♦  -•**  ;  '  *  r’  •  .  jj  ■  <  .  .  *  •'  r'  '  \ 

Gomme  Je  Très*  Noble  Roi  Pépin  époufi  .  Mr-tbe-  **  Boom-  dm  i*M  gra*J* 
^  ;  ;  renommée  &  valeur ^  -  '"*$*  ■  r  ^ 

'  %  V  •  1  ■  ^  if  -  r%  *\  -  • 


en^e  grande 

de; Va  compagnie  da  Roi  fen  marÿ  par  ttoer- 
FaüîTc  vieille  envenimée  en  malice  ,  la¬ 
quelle  vieille,  pour  la  première  nôiî^e  ti;ou— 
▼a  mattiere  de  donner  une  fienfle  fille  au--» 
fié»,  de  la  bonne  Itidne  fie fthe  ,  ^ elle  coni- 
-doifit  cècte.tfahilbti  à  maiiftebif-Alllle  atfec?' 
lé  Roi ,  au  lied  deBçrthéfeHépodfe,  lequel! 
Roi  eut  deu x fil sd'i^e- ÎÉ  fille ,  à  £aTbi fec 
Hauf&oy  ScHency .  qui  au  te  ms  de  leur' 
régné  gouvernerentiort  &gâte*efet le  piys* 
de  France^,  et  furent  de  fin;  eçura^  ,,£$î£ 
piétés  de  malle  fcsibatd  ,  ils  fbf  ëftt  canfe  dr- 
mertréîa^Reine  BeVVbt  er’ead?-*1^®1  cciv— 
vient-mainres  doulèn;  sdfangôiïîès  fea&ïr 


-) 


»  . 


V4tE«TIS  ET  ORS  ON. 


en  'tînt  qie  Dieu  Cféatcür  dafnon%hsm  £tnt  6c  ceux  qui  àcmearole  rt  pVürtjftwtli 

r*  _ _  o  ^  j  x'p  1 


xOC  en  iinï  q  ic  l/icu  viçawujt  at^avana^  am  vw^ui  \  r  J 

moyenne  piufieurs  Birons  de  France  >  de-  département:  le  Roi  les  convoya  p 
firant  le  bien  du  R  >yaum: ,  la  Reine  Rert'ne  jours  tant  qu’ils  arrivèrent  à  un  port  où  — 
fut  àCCWaée  au  Rai  *  le  quelen  grand  bon-  Empereur  voulut  radoter  for  la  mer,  (x  pf*» 
jicur  If  reçdc .  &  après  pcu.detems  çngendra  congé  du  Roi  Pépin  ,  lui  r endant  grac^l  , 
qn  tiis ,  qgu  fur  le  paillant  Charlemagne ,  la-  plus  que  je  né  vpds . faoroi^  dire 
quel  auprès  fut  déehafifé  du  Royaume  par  les  réception  qu’il  loi  avoit  faite  ,  ’entr  aunrref 
jdeffufdus  Hauffroy  ôc  Henry  ,  ainfî  que  plur  chofe  dç  fa  fœut  Beiliiîànt  1  iqnelfe  il  lui 
a  plein  apercence  livre  :  maris  je  vvoas  veux  a  voit  donné  pour  femme;  à  ces  poty  le  «oi 
parler  de  la  m  inière  ci  devant  propofée  ,  &  Pépin  embralïà  Alexandre ,  en  lui  difant  beatt 
du  fait  6c  gouvernement  du  vaillant  Valentin  SireSc  bon  Seigneur  au  icgard  de  ma  puil  an- 

j&de  foh  ftereX)rfot|.  sceje  ne  voni  adpasreçuen  taomphefi  e*- 

LE  Roi  Pépin  ,  a  voit  une  fœur ,  nommée  cellent  comme  je  deufle.,niais  pourtant  jere- 
BelUtfa  u,  belle-  8c  gracieufe  ;  &  bien  en-  connois  la  gracieufeté  de*ous  qui  dé  mon  pc- 
dodtrinéc  6c  L’aimoit  le  Roi  fon  frerêde  bon-  tit  pouvoir  vous  êtes  contenté  a  mo*  ne  lont 
ne  amour  ,  6c  advint  que  pour  lç  bruit  &  re-  pas  les  mer  :is  mais  font  a  vous  v  quand  tant 
nommée  d’icelle  laquelle  des  grands  &_petits  vous  m’avez  voulut  décorer  de  votre  pcrlon- 
étott  prifée  &  aimée  pour  fa  beauté  &  gra-  ne'bonorée  ,que  ma  fœur  aVcrfrifc  a  femme, 
cieux  parler  ,  maniéré  &  contenance  »  qui  en  fçaehez  que  d  ici  en  avant  j  afbonne  o 
elle  relplandifloit  plus  qn’cn  nulle  autre  Da-  que  nous  foyons  bons  amis.  Et  quand  ett  de 
me ,  le  Roi  Alexandre  Empereur  de  Codftan-  moi  je  fuis  celui  qui  de  mapuifTance  Toudrmt 
tinoplc  fut  épris  de  fon  amour ,  &  pour  cette  le  corps  8e  les  biens  abandonner 

caule  vint  e  i  France  avec-grand  état,  aceom-  fecoutir  en  toutes  p  a ***  * ,,  o,niflint  8eluî 
Dazné  de  piufieurs  Comtes ,  qui  tous  étoient  puis  Pépin  vint  vers  Cafœur  BeUiflant.Celui 

en^randes  pompes  fine  demeura  paslongue-  Sic ,  b«*le  four  telCmvenea 

me8nt  après  fa  venue ,  q«".l  fit  venir  1rs  plus  tous  eies  iffue ,  8c  faite  en  i imnu»^ oe®°* 

grands  lance*  &  Seignea.s  de  fa  Cour  8e  8e  vos  amis  8e  tout le  üng  Rojtl  pui^e» 

mander  en  rnàdage  fa  feearBellïflint  laquelle  ^“afare  du  monde  que 

S£iffSsBîJ%&s&  Wff&Ë  ï-Æstts 

æ&zttxgsszz;  faaassassfefe 

fcs;la  fête  dura  longuement ,  mus  1  Empereur  ^  de  ^es  Tcux  ^  le  arkr  lui  *oit  chofei 

ftrfes  gens  prirent  congé  de  fon  beau  frere  le  tendrement  ,q  .P  .  ninfl**  & 

«IC5  gens  pire  s  .  *  *roo  forte  A  donc  pri  rent  côngê  UamCs  « 


T 


VAtENTlN  ÏT  ORSON1.  ...  _ 

mt>BU  fut  mét'&  eut  bon  vent,  MntquVn  pea  &  qai  pis  eft  je  p«d»  repos  boire  &  mMJps 

i  lai  {èiffCBi  sniîcieotî  CsoAub  iU8Brt&  conccnence  qoond  il  Œc 

M  &  lff«“  !çTi  grand  honneur,  do*  der0,  beaux  yeû* 8»  claire  fe  *  /fi  re,«m  à 
le  reciter  ferait  lang,mais  ne  demeura  goerea  DienqnMrousdoient  volonté demerecerou 
que  le  grarid  honnir  qui  tut  fait  à  Belliflànt  pour  anu  &  que  ™  faj 

le  la  joye  que  chacun  mena  fat  bien  tôt  cba-  plaire  a  votre  plaifir.car  f.  ü  eft  ainfique  <  ou. 
Se  en  plei«7&  lamentations  pour  U  Dame  me  tefufie*  pour  ami .  je  n  ai  efpoirnt  confort 
Icîjiffantqui par tiahifon  fut  en**»,  w.  plus proeham  joe.la mortinroqu*.  Héh». 
*  Z  ™ .  Dame  vous  qui  etes  en  toutes  chpfes  renom- 

CoJnmc  l'Empereur  fut  trahy  p*rA'  Ankevè  mée,  douce,  courtoife  &  débonnaire,  nejoyez 
que  d*  Cenjlattttnople.  caufe  d’abreger  ma  mort  ;  mai*  me  vueiÜcz 

■  Chapitre,  *•  o&royer  votre  amour  par  tel  convenant  que 

EM  ce  tems  il  y  avoir  un  Archevêque  en  U  fe  ferai  loyal  &  fecret  en  a«nour  plus  que  ne 
Cité  de  Conftancinople,  lequel  Empereur  tut  jamais  homme.  Aces  mot*  deceptu» ,  oc 
aimoic  -far  tout  ,  &  lai  faifoit  des  bkns^en  pleins  de  trahifon  la  Dame  comme  prudente 
abondance ,  tant  avoir  fianceen  luiq’uil  le  fit  &  fage  luiré^ondtt  Ha  f  au  x&  déloyal  Arche- 
Gouverneur  de  fon  Hôtels  &  fou  Confefieür  vêque  ,  tenté  &  plein  de  diabolique  volonté, 
prmeipal&  fur  tous  fecrcts  dont  il  eut  depuis  tomme  ofes  tu  proférer  de  ta  bouche ,  qui  fa- 
le  coeur  fort  dolen t.car  le  faux  ingrat  non  re-  crée  doit  être,  paroles  tant  vilaines  8c  abomi- 
connoifiant  les  biens  ôchonneurs  qui  lui  avoir  nable  contre  la  majcftél  mperiale  de  celui  qui 


faits  ,  8tque  par  chaque  jour  lui  faifoit  ledit 
Empereur  par  amour  defordonnée  fut  efpris 
•de  la  puante  luxure  pour  la  beauté  de  laReine 
Beiliflant,  fi  ardamment  qu’un  jour  il, vit  la 
bonne  Reine  toute*  feule  en  fa  folle  parée ,  il 


tant  doucement  ta  nourri  &  monté  en  hon¬ 
neur  plus  qû  à  toi  n’appartient  ■?  d’oû  te  peu 
véniç  cette  malédiction ,  d/êrre  caufe  de  ma 
«damnation  ,  que  me  dois  en  1  afointe  foi ,  8c 
8c  en  mœurs  8c  conditions  enfeigner ,  ainfi 

/*  /î  1  C 


Donne  ivcinc  vcmicf  icuic  eu  m  9 ww  vvuuiwvn»  w *  — 

vint  auprès  d’âle-s’affcoir  ,  &la  commença  que  l’Empereur  penfe  ,  &  du  tout  Ce  con¬ 
si  la  regarder  en  fojriant  dont  la  Dame  ne  le  fie  en  toi.  Ja  àOieu  me  plai  fe  que  k  fang  de 
doit  point ,  car  il  étoic  tant  familier  de  la  France  dont  je  fuis  extraite-,  ni  la  Majefté  du 
maifon  que  jamais  perfonue  n’eût  crû  qu’il  puiffaht  Empereur  foit  honnie  8c  en  rien  des- 
eat  voulu  faire  ni  penjer  chofc  contre  l’Em-  honnoreé.O  faux  6c  maudit  homme  TCgarde 
pereur.  Or  n’eft  il  point  de  pire  ennnemi  que  que  tu  veux  faire ,  qui  me  veux  dépouiller  , 
celui  qui  cft  familier  en  la  mai  fon  quand»  mal  dévêtir  de  toot  honneur  8e  mettre  mon  corps 
fe  veut  appliquer ,  comme  bien  k  montra  1e  en  vergogne  vicuperable -,  8c  mon  anae  en  1a 
faux  Achevefque  ,  érant  afits  auprès  de  la  tant  voye  dedamnation  éternelle  ,  délaifîc  ta  folle 
aimée  Dame ,  il  ouvrit  fa  bouche  venimeufe  ,  opinion  ,  car  à  tel  fin  n’y  peut  parvenir  n’y 
8c  lui  dit ,  Ma  chere  pâme  ,  je  fuis  votre  petit  atteindre,  fi  plus  tu  en  parle  fois  certain  que 
ferviteur  Chapelain  ,  s’il  voüs  plait  ouir  une  je  ferai  fça voir  à  mon  mari  l’Empereur  ,& 
chofe  que  je  vous  veux  dire ,  laquelle  en  dou-  alors  pourras  bien  dire  que  de  ta  vie  c’eft 
leùr  j’ai  porté  8c  foufFert  en  mon  courage  Ion-  fait  8c  pourrant  va  t’en  d’ici8ch’cn  pafk  plus; 

tuemcht,  fça  chez  que  la  beauté  de  votre  corps  de  telle  réponfe  fut  1*  Archevêque  moût  conr- 
c  plaifante  figure  formée  8c  compofée  outre  roucé  8cn*ofa  plus  avant  procéder  fur  le  fait 
tout  votre  humain  corps  de  naturelle  opéra-  puis  qu’il  n’avoit  l’amour  de  la  Dame  ,  8c 


tion  à  ravi  8c  embrafé  mttn  coeur  nuit  8c  jour  ainfi  confus  s’en 
8c  ne  peut  penfer  finon  à  vous .  feulement  r"'  elle  ne  fit  fcmbla 


retourna  ,  car  oneques 
nt  ni  manière  qui  (oie 


va  t wvttrttt 

qa’il  ne  peut  prenne  aucun  réconfortai  nul- 
\t  efperance-de«le  fçavoix  parvenir  à  fan  atten¬ 
te*  grandement  fe  repentit  de  fa  .  folie  quand 
rebuté  &  refufé  fe  vit  de  la  Daihe .  mai*  re¬ 
mède  n’y  trouva  pour  fauter  fon  honneorfbrs 
que  par  trahifon.car  il  fe  daucoi,  en  lui  môme 
qsie  lErtiptreur  ne  fçût  pat  1a  Reiae'ia  mau- 
vais  voi-nté  de  fan  courage  Trop- tôt  com¬ 
mença  la  folie,  &  tard  Ce  repentit,  Iladviot 
fou  ve  n  t  qJ  ejee  que  fo  1  pe  rvfedeme  u  réi  m  parfait . 

Comme  L' Archtvcque  aprh  qu’il  fut  éconduit 

deUUame  Bilhÿakt  pattr  foti  honneur  Jaunir •, 
atn:*t  la>  *oble  Dsvie  penfa  imaginer  une  gran¬ 
di  trahi :'on.  Chapitre  *. 

A  Donc  en  penfée  8t  fouet  trop  parfait ,  & 
envieux  pour  1* Archevêque  doutant  que 
l’Empereur  ne  le  fit  mourir  pour  fa  fauiïè  tra- 
^ifoa^  laquelle  contre  la  feigneurie  ÔCtnagni- 
ftceace  il  avoitcommife  fi  jpenfade  fauver  fon 
honneur  au  mieuxqu’il  pourrok  &  tant  fitque 
fa  imledi&ton.  couvrit  en  feignant&diffimu  - 
Mut  qu’à  fon  pouvoir  il  vouloir  6c  defiroit  le. 
bâenîzhonneur  dei’ Empereur:  le  jour  de  l’A- 
cenfion  de  notreSeigneur  il  vint  de  vers  l’Em¬ 
pereur  52:1e-  tira,  à  part  &  lui  dit.  Ocrés  haut 
Empereur  je  connois  les  grandes  grâces  que 
m’a.vea  données  &  o&.oyéës  &  ç*i  bien  que 
par  vous-  je  fuis  tn  honneur  monté  plus  qu’à 
appartient.,  &  fi  m'avez  fait  (  moi  indi-. 
g,n^infofîî'ant  maïtreeff  gouverneur  de  vo¬ 
ue  Maifon  du  tout  à  moi  vous  confiant  plus 
qu’en  nul  ancre  de  votre  Cour ,  fi  je  dois  ,., 
être  en  plate  où  je  fouffë  votre  état  être 
diffamé  &  votre  re  nommée  mife  au  bas.  ;  car 
afofi  me  foit  Dki  propice  que  j’aymeroisle 
plus- cher  devint  tous  de  me  foomettre  a  lu-, 
bjr  mort  &  finir  mes  jours  que  voir  ou  ouïr, 
devant  ma  prcfcnce  tangage  &  paroles^,  qui 
à  votre  honneur  fit  feigneurie  lu  lie  mai  con- 
verable*.  Si  me  veuillez  oayr  réciter  ri»  ça* 
a  \  grandement  touche  votre  hbmteut&  état, 
sfre  il  eff  vrai  que  bel lilîànt.  votre  femme; 
fccsr'du  Roi  Pépin  de  France,  laquelle  vous 
ave?  paie,  5c  honoré*,  pour.  votre  fcmme.Sc 


rTORSON^ 

époufe  ,  ne  vous  tient  pasToi  ni  loyauté}* 
comme  elle  doit  ;  car  elle  aime  autre  què 
vous  &  vous  cft  déloyale  ;  mais  tant  y  a  qûè 
je  ne  veux  pas  nommer  celui  qui  de  votre 
femme  fait  fa  volonté ,  car  vous  fçavez  que  je 
fois  Prêtre  facrév  H  cft  vrai  que  vérité  de  cette  : 
chofe  m’eft  venue  en  confeffion  ,  fi  ne  le  dois* 
je  ,.ni  ne  veux  pas  reciter  en  mapiereqsié  jè: 
vous  nomme  celui  qui  tel  des-honneur  voue 
pourchaffe  î  mais  que  tant  vous  me  veuille# 
croire  qu’en  toute  MCour  n’y  ap  lus  diflolueÔC.  / 
déhonnête  femme  que  la  vôtre  que  tant  bon¬ 
ne  vous  tenez,  dont  votre  corps  c  ft  en  tfaog#? 
&  péril,  ja  elle  a  pour  chaffe  nuit  &  jour,  ma¬ 
niéré  de  vous  faire  mourir  afin  de  mieux  faire: 
fa  volonté  &  pourr  ant  que  je  fuis  tenu  de  vou¬ 
loir  votre  profit  &  honneur  garder*  &r  je  vous* 
faits  fçavoir  que  vous  la  vueiilez  advifer  le: 
plus  fecrettemenrquc  faire  le  pourrez  à  vôtre- 
honneur  :  autrement  je  tiens  votre  honoeoiF' 
perdu  &  votre  perfonne  deshonorée ,  car 
trop  eft  grande  infametéentreles  Princes  que 
vous  cuidiez  avoir  époufé  la  fœur  du  Roi  de 
Fiance  péur  la  flëur  de  beauté  ,  prudence  8c 
nobleffe&vous  avez -une  mauvaifequide  votre 
vie  eft  ennemie  ôt  votre  mort  délire  ôt  à  pette 
deqour  en  jour  dont  je  fuis  dëplaifant,  en  la¬ 
quelle  chofe  vueiilez  remédier  au  mieux  q^e 
vous  pourrez  pour  votrerhonncur-garder.  " 
Quand  l’ Empereur  entendit  parler  le  traître 
Archevêque  .  ne  faut  pas  demander  s’il  en  fût 
en  fon  cœur  tcé.s-amesement  courroucé.  Car 
quand  l’homme  aime  fort  uner.ehofc  de  tant 
plus  il  eft  dolent  quand  on  lui  en  raportc 
manvaife  nouvelle,  L’Empereur  crût  de  le*- 
ger  les  paroles  du  faux- Archevêque  ,  car  en., 
lui  avoit  la  confiance  plus  qu’en  nul  homme 
vivant,  il  cfât  trop  de  léger  pat  quoi  incon¬ 
vénient.  poisaprès  enfont  venus,  c’cft grand” 
danger  aux  Princes  que  de  croi  e  de  lcger  ;o 
l’ Empr r" eppmiit-  rien  ,  car  il  fut  tant, 
épris  de  courroux  qu’il  perdit  manicre& cort- 
tenecce  v&  s’ên  alla  parmi  le  Palais  çemif* 
ftoî ,  &  jeuantfoÛ£iis  angoifleux ,  quittefo- 


»'<r  .  fL,  r-«*  rlirr*  mnf  à  Haine  ni  à  DamoJ-  Bcen  grande  honte  donc  te  feroit  pitieeraatres 
fcWe  ,  tellement  &  de  fier  coorage  vint  p,rt  la  boooet3aœc  cft  grofie  d'eofanrcoœme 
prendre  4  belle  Dame  Belliffant  3.  par  Ici  TOT“ /..eft  per.l  a^uadeUfr«.fera 

chereux  la  Tetra  à  terre  fi  rudement  qae  de  rudement!  Apre,  çk  paroles  la  Dame  fc  |etta 
pa  merreilieufe  lui  fitfang  le  fatlLtr .  «  genoux  devant  I  Empereur  en  parlant  a  lui 

fc  prit  à 'crier  &  plâtré*  en  pleurant  lui  dit  en  cette  maniéré. 

ayez  pïtie  de  moi  ,c<rr 
detna  vie  mal  ni  vilaoïc  c 


fort  :  Hélas  mon  cher  Seigneur ,  quelle  choie  Hélas  mon  Seigneur 
vous  meut  de  me  frapper  &  battre  fi  outra-  ,  oneques  en  jours 
eeufement,  car  oneques  en  jour  dema  vie-ne  ne  voulus  faite  ni  peofer  &  fi  voasn  ave* 
vous  fis  une  tout  honneur  &  lovai  fer  vice  de  ptué  de  moi ,  vucillcz  au  moins  avoir  pme  de 
mon  corps.Haïpatain,  dit  l'Empereur ,}e  fuis  i’enfantque  je  porte  enmon  ventre  car  je  fin# 
trop  bien  informé  de  votre  vie ,  que  maudite  enceinte  de  votre  faK  dont  Dieu  par  la  grac* 
foit  l’heure  le  le  jour  que  de  vons  premier  me  me  doit  à  joye  délivrer:  hélas  Sirpe  vous  e. 
vint  connoiffance,  fi  la  frapa  de  rechef  figrand  quiers  que  dedans  une  teirr  mefailicz  mettra 
coup  qu'elle  perdit  la  parole  &  cuideretvt  tou-  &  enfermer  tant  que  te  téms  fera  venu  que 
tes  les  pames&  Damoifellcsqueile  fut  mor-  je  délivre  &  enfante,  après  mon  emantcmcat 
te  «  firent  un  cri  fi  très- haut  que  les  BaronsSc  faites  de  moncôrps ce  qü’i  1  vous  plaira.  Tou- 
Chevaliers  de  la  Cour  i^ouyrent,  fi  vinrent  en  te  ces  paroles  difoit  4a  Dame  en  ffefmprant 
U  chambre  dont  les  uns  levèrent  là  ReineBeU  des  yeux  &  foupirant  du  <«ur  ,  car  bien  avok 
lifïànt,lt  les  antres prirent  rRmpeteqr  en  par-  le  eœar  dur  qui  de  Ravoir  tenir  de  pleurer^ 

tant  à  lui  en  telle  maniete.  Hélas  ,  Sire  com-  mais  l’Empereur  qui-parle  maudit  Archevo 
ment  avez-vous  G  cruel  caurage  de  vouloir  que  fat  deçâ,&courroucé  au  cœur,  n’eût  onc- 
deffaire  fi  vaillant  et  nobleDame,qui  tant  eft  que  pitié  de  fa  femme  ,mav$  cruellement  lui 
de  t»ut  cher  aimée  en  la  quelle  Fut  oneques  répondit  faufie  putain  defordoonée  ,  d’autant 
vû  ni  apperçft  blâme  ni  déshonneur  ,  PoM  que  tu  eft  greffe  d’enfant  ,  je  medois  peu  ré-- 
Dieu  Sire  foyez  un  peu  plus  attrempé.  &  mo-  jouir  ,  car  je  fuis  tant  de  ton  gouvernement 
deré  .  car  a  tort  St  fans  caufe  ,  entreprenez  informé  que  je  ri*y  ai  tien  &  que  deloyalleh- 
cctte  querelle  contre  la  bonne  Dame  N’en  ment  tn  t’eft  abandonnée  à  autre  qu’à  moi. 
parle*  plus  dit  l’Empereur  ,  je  fçai  bien  com-  Quand  ils  virent  que  l’Empereur  ne  vouloir 
me  la  chofe  va. Et  qui  plus  eft  je  fuis  délibéré  point  fonkeapaifer,  tous  par  rm  commun  ac- 
totalement  de  la  mettre  à  mort  &  fi  nul  d’en-  c  ^rd  le  menerent  hors  de  la  chambre&le  plu* 
dre  voua  me  dit  le  contraire  je  le  ferai  per-  doucement  qu’ils  purent  le  tinrent  errparolcs 
dre pofleflions  &  héritages.  A  ces  mots  parla  en  lui  remontrant  fa  grande  faute  &  la  Dame 
un  (âge  Baron  de  l’Empereur ,  le  lui  dit. Sire  demeura  en  la  chambre  qui  du  fang  avoir  fa 
advifez  &  confiderez  que  vous  voulez  faire  ,  face  teinte  &  fouillée.  Adonc  les  Dames  qui 
vous  fçavez  que  la  Dame  que  vous  avez  épou-  étoient  avec  elle  luiapporterent  de  l’eau  clai- 
fée  eft  fœur  du  Roi  de  France  nommé  Pépin  re  pour  foit  laverEt  à  cette  heare  fon  Efcayea 
lequel  eft  puiffant  le  de  grand  "courage  8c  nommé  Blandimain ,  entra  dedans  (a  chsm- 
devez  fermement  croire  que  2i  f*ues  a  bre  &  quand  il  la  vit  commença  à  pleurer  en 
fa  Coeur  Belliflant  outrage  ni  vilanie,il  eft  luidifant,  hésMàdame.je  vois  bien  que  nairs. 
homme  pour  fc  venger  par  telle  façon  que  tenant  vous  êtes  trahie .  je  prie  à  Cku  que 


_  VALENTIN  E  T  OAS  O  Ni  ' 

tnau^itç  foie  la  pcrfcr.ne  qui  ce  mai  vous  a  rent&  la  Ville& ,  là  fat  des  Seigneur  S?- ©&•• 
pourchafié.  Pour  Dieu  ma  très  douce  Dame  mes  Si  tout  le  tn^nu  peuple  tant  grands  com¬ 
prenez  un  peu  de  reccnfo  t .  èt  fi  vous  voulea  me  petits,  faits  grands  pleurs  &lamentations 
je  vous  mènerai  en  France  vers  le  Roi  Pépia  en  (1  grand  nombre  que  telles  plair  tes  rve  fut 
votre  frere  qui  me  donna.à,%vous  pout  fetvir  oneque  vues  ,ni  ouyes.  Chacun  ccuroit  à  la 
en  vos. nec  elliiez  laquelle  cho  c  je  voudrois  porte. pour  recommander  a  Dieu*  la  bonne 
faire  de  ma.  petite  puifiance ,  croysez momcon*  Datne  ,  qui  par  l’Archevêque  efi  pueufement 
f*\\  -  &nnu5  f ÊÉOLî-rnei’onç  en  votrtf  nav*  .  car  déchaflee .  &  au  fortir  de  la  Cité  fut  lé  cry* 


fera  brièvement  mourir  à  grand  h  >nte  &  def-  Or  s’en  vaBlandimainqui  menoit  Se  condai- 
honneur.  Lors  répondit  la  Dame ,  Hélas  Blan-  foie  la  Dame  Bfelliffant ,  &  ont  pris  le  che- 
dimftin  mon  ami .  troo  feroit  chofe  vitu-  min  à  tirer  vet s  le  noble  pays  de  France.  El 


maniéré  fans  autre  délibération  ,  &  poorroit-  qu’elle  fe  vit  aux  champs  pauvrement  orpccSc 
on  croirede  léger  que  l’Empereur  auroit  rai-  comme  une  perfonne  infâme  vilainement  dé- 
fou,,  &  que  je  1er  ois  coupablcdu  fait.  Et  pour-  chaflee,  puis  elle  étoit  iflue  de  très  naute  ma 
ce  j’aime  mieux  mourir  de  mort  que  du.blaf-»  gnificenccïmperîalie  où  elle  ave  it  ete  mue 
me  recevoir  du  fût  dont  je  fuui-nnocente.  ,  St  après  penfa  la  miferablc  dolente  fortûr  e 
fans  caufeac.cufcéi  LorsP  Empereur  quifut.far  qui  était  &foudaineraent<  tourné  fér^élfe» 
le  moyen  des  Barons  un  peu  modéré  de  foa  HéUs  pourquoi  tarde  la  mort  qo  el  e  ne 
ire  envoya  qtferir  Bellifià  t  fa  femme  laquelle  vienne  à.moi'pour  ma  vie  abbreger ,  &  mes 
fut  amenée  devant  lui.  Et  quand  il  la  vit-  le  angoiiïes  &  douleurs  mettre  a  fin.  Hélas  ,  de 
cœur  lui  trembla  ée  deuil  de  ce  qui  ne  l’ofoit  malheur  fus- je  née  :  car  de  toutes  iesmalheu- 
f  ire  mourir  pour  doute  du  Roi  Pèpindon  fre-  reufes  je  fuis  lanompyreiPe-^Ox,  f<  nt  tout  i  s 
re  &pat  dcs  rudes  paroles  ltnditFaufle&mau-  mes.joyes  menée  en  trifitfles  &  mes  ris  en 
vaife  femme  par  vous  ro on  honneur  vitupe-  pleura  ,  8f  mes  chants  en  loupirs  convertis» 
ré  fi  jure*  à. 'Di eu  que  fi  ne  fut  pour  l’amout  Énlitu  de-robes  de  drap  d*br&  de  pitre?  p-é 
de’ votre  frere  1e  Roi  Pc  pin  je  vous  ferois  ar-  eieufes  de  valeur  >ne{Hmable  ,  dequoi  foule;» 
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bannis  démon  pays  n  pue-,  vous  partiez  râble  vie  dolente  eouvnr  mes  habits  de  lac- 
exp  efiement4  que  demain  vous,  partie*  met  qui  mes-jeursuerom  finir.  O  vous  pafe  i> 
de  laCité  car  fi  plus  je-  vous  vois  ...jarn-tk  n’au»r  relies  des  champs  confia  re a  ma.grande  ùri> 
reerépit  que  mourir  ne  v.  us  friffe. &  ,fi  fris»  leur  ,  &  pleurez  mon  g*ao,teil.O  plcût^a 
commandement  à  tous  ceux dermon  pays  que  Dieu  que  je  fuf:e.  d  au m  baffe  er  ndi tic» vot 
»ul  ne  foit  fi  har  li  de  vons  accompagner  cons  état  déferndue  que  la  plus  pauvre  du  nH>twe  » 
vovef  f^ts  ,  feulement  votre  Efcuyer  Brlau-  .  au  moins  je  naurovs-nuÜssr-  grcts  de  me  voir 
œaivo  qu^-«ous  amereates  déFraace  &  allez  cù-  en  telle  pauvreté.  Fïélas  pourquoi  m’édalre  le 
vous  voudra  fur»-  votre  aventure  car- jamais-à  SolèiL&  pourquoi  me  foutu  ntla^ ^terre 
matu^  niLmon.  lit  ne  coucheréS.  Incoth-  n’ai  befeto  que  déla  fentamérdangereufe  « 
lineM^éide  CQmmandemcn^dcl’Empereur.  triïlefTe  &  mcrtelle  pour  donçvtr^  mes  yeu* 
nui  fut  foudai» ,  la  Reine  3ëiiKTàut-&  fen  ES-  force  abondance  de  larmes  ,  car  ri  nfefipasc  - 
iy cr  Bl^dinaain  montetenOitheia 1  .Si  vio^-  cote  .cn  ma^uiflance  humaine  &  corporel k, 
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de  matriftefTe  langouicufcment  &  fu.ffi  am- 
jnent  pleurer*  O-fauiTe  trahifoa  ce  dois  bien 
de  cœur  maudire  ,  car  par  tcri  je  fais  aujour- 
d’hui  la  plus  dolente  créature  quifoit  vivante 
fur  ter.  e.  Hélas  mon  frere  Pépin  Roî  de  Fran¬ 
ce  que  ferez  vous  de  cette  dolente,  il  vous  eût 
mieux  valut  que  je  n’eûfie  jamais  été  enfantée 
ni  mife  fur  terre.  En  fai  Tant  cette  dure  com¬ 
plainte  ,  la  Dame  demeura  pafméè  fur  le  che¬ 
val  &  à  peu  qu’elle  ne  tombaft  a  tene  ,  mais 
Blandimaifl  raproeba  pour  îaJoütenir  &  lui 
dit.  Héîâs  Madame  prenez  en  vous  confort 
Si  ne  veuillez  entrer  en  tel  defefpoir,  &  &ye* 
en  Dieu  ferme  fiance ,  car  comme  vous  etes 
innocente  ,  fçaehez  qu’il  gardera  votre  bon 
droit.  Alors  il  avifa  une  très-belle  fontaine 
vers  laquelle  il  mena  la  Dàme  &  au  plus  beau 
Heu  U  fie  affeoir  pour  fe  repofer  un  p*u& pren¬ 
dre  courage  ,Si  vous  laiflerai  à  parler  d’eux  & 
vous  parlerai  de  l’Archevêque  qui  fut  Pci  fe— 
verant  en  fa  malice  dàtnnable  &  diabolique* 

Cernée  l'  Archevêque  fe  mit  tri  habit  de  Che¬ 
valier  &  monta  a  cheral  pour  peufulvrt 
U  Diime  B  AU  font  laquelle  éieit  bannie. 
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Chapitre  4. 

ET  quapd  l’Archevêque  vit  que  la  Dame 
êtoic  partie .  il  penfa> qu’il  iroit  après  ,  & 
que  d’elle  fc.roit  à  fa  volonté .  il’  lai  (Ta  camail 
&  âumufTe ,  &  comme  i* régulier  &  apoftat 
ceignit  l’épée  &  monta  à  cheval  ?i  frappant 
des  épero-  s  ,  tant  chevaucha  qu’en  peu  de 
tems  il  fit  beaucoup  de  chemin ,  &  deman- 
doit  nouvelle  de  la  Dame  a  ceux  qu’il  reh- 
controic  &  on  lui  difoit  le  chemin  quelle 
tenoit.  Tant  chevaucha  fe  traître  qifiii  entra 
'elf^ne  foreft  fort  longue  ôt  large ,  fi  priât 
le  grand  chemin  &  s’efforça  de  chevaucher  , 
quand  il  eut  un  peu  cheminé  ,  il  apgçrçut  la 
Dame  avec  BlantHmôîn  qui  étoit  auprès  de 
la  fontaine  où  elle  étoit  defccndüfe  pour  fe 
«afraichir  &  repofer ,  car  iaiTée  5c  péïyitc  £- 
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toit  pour  les  pleurs  Sz  g.emiCft*fnrr.s  .font  u .n 
cœur  éroit  rempli,  &  Èiatulimai-H  la  rcc<  o- 
fortoit  de  fon pouvoir. 

Adonc  1*  Archevêque  tira  de*  ers  eux  ëz  if* 
perçût  la  belle  BciHfiant  qui  ne  )s  c<  nriut 
point,  pource  qu’il  prrtc.u  l’habit  OïfîTmcj- 
lé  :  mais  étant  approché  d’ci  le  le  ccîttü  bie-. 
Hélas  dit-elle  Bladimain  ,  or  vois- je  venir 
vers  nous  le  fa*x'  homme,  c’eft  i^rchévêqutf 
qui  cft  caufc  de  mon  exil ,  hélas  j’ai  grârd 
peur  qu’il  me  veuille  faire  vilenie.  Dame  ait 
Blandimaïn  n’ayez  doute  de  lui ,  car  s’il  vteàC. 
p6ur  vousvfaire  mal  ou  dépla  fir  je  mettrai 
mon  corps  pour  le  vôtre  ,  &  vous  défendrai 
jüfqu’à la  mort.  Lors  l’Archevêque  arriva  8c 
mit  pied  à  terre ,  puis  faîua  la  Dame ,  difani- 
Très  chere  Dame ,  j  ai  tant  fait  en  peu  de 
tems  Vers  l'Empereur  qui  vous  a  déc  h  allé 
qu’il  fera  de  vous  voir  bien  je  yeux  &  ferez: 
cii  votre  premier  ctat  remife  ;  &  rtiii  en 
plus  grand’honneur  flt  rriomphe  que  jamais: 
fûtes ,  &  pourtant  penfez  y ,  car  je  fiais-  pomr 
votre  honneur  êî  prefir. 

Oï  dit  la  Dame  ,  déloyal  &  curef  adversaire 
d*c  tout  honneur  Impérial  ,  je  dois  bien  avoir 
caufe  de  te  haïrrqu;  ttd  par  ra  fâufTe  malice  ttï 
donné  a  entendre  à  DE mpercur  qtfeje  mer 
fûris  miferablement  abandonnée  &  pour  cette 
câufe  il  m’a  privée  de-tout  honneur  flcyaïffe 
Impérial.  Tu  m’as  rnife  en  chemin  &  en  dan- 
gerd’ufer  &  finir  rues  ioms  en  douknrcurfisr 
trifteïTe  ;  car  il  n’y  a  a-u  monde  plus  dolente: 
femme  que  mot  :  Dame  dit  l’Archevêque  de¬ 
là  rfiëz  telles  paroles,  car  par  moi  il  ne  yo  ns 
peut  que  tout  b  en  venir  ,  car  je  fuis  arfic» 
puiflant  pour  votre  douleur  déècntôîî  me¬ 
ner  errioye^  lieffe  Sc  plus  que  jamais  votw  nie 
fûtes,  En  di fan t  ces  paroles  ,t1 ’s*wchr?t  ver* 
laDarnc  pour  la  bai  fer  ,  Blandtmain  fai  11 'f: 
fut  b  Archevêque  &  kù  donna  fi  grand  coup 
qu’il  îe  jerta  â  terré  St  lui  rompît  deux  dent» 
de  là  bouche.  A  donc  ledit  Archevêque  fib 
leva  &  fut  fort  dolent  8t  tira  fon  ép^  ,  (fe 
Bliodimai n pv is  un  glaive  qu’il  ponc)&S£  a”»- 
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faillirent  l’an 'Faotre  tant  que  tôt»  deux  fu¬ 
rent  fort  navrés.  Et  ainfi  qu’vis  fe  combatoicnt 
arriva  vers  eux  un  Marchand  /lequel  de  tout 
loin  qu’il  les  vit  s'écria  Seigneur  delaifiez 
votre  débat  Sc  me  vucillca  compter  d’où  la 
chofe  procédé  VÔ£  fçaurai  de  vous  deux  lequel 
à  tort  ou  droit.  Sire  dit  Blandimain  laiMez- 
nous  faire  notre  bataille ,  car  je  ne  ferai  la 
paix  avec  cekd-ci.Hélas  dit  ‘aDame  veuillez 
nous  fecrnmr  car  voici  le  faux  P  relire  mau¬ 
dit  qui  mon  honneur  veut  tollirà.  force  & 
outre  mon  courage  ,  c’eft  l’ Achevéquc  dam¬ 
né  qui  d’avec  l’Empereur  à  tort  me  fait  par¬ 
tir  Ôtpirfon  faax  langage  de  fa  compagnie - 
cxpulfer.  Quand  le  Marchand  entendit  la  Da¬ 
me,  il  en  eut  grand  pitié  &  dit  à  l'Archevê¬ 
que  ySire  laillèz  votre  en  reprife  8c  ne  tou¬ 
chez  à  la  Dame,  car  vous  pouvez  fçavoir  que 
IVFEmpereur  émit  averti  de  votre  fait,  U 
vous  feroit  honteùfement  mourir. 

|Et  qand  l’Archevêque  entendit  le  Mar¬ 
chand  déiaifla  a  bataille  &  fe  prit  àfuir  par-  , 
mi  les  bois  ,car  il  fut  dolent  de  ce  qu’il  le  con¬ 
nût  pour  ce  qu’il  penfoit  bien  faire  fa  volonté 
de  la  Dame ,  mais  il  entreprit  chofe  dont  la  fin 
en  fat  découverte  comme  il  fera  dit.  Après  le 
départ  de  l’ArchevefquelaDame  demeura  au 
■j>ois  «ut  la  fontaine  trifte  &  dolente  ,8c  Blan¬ 
dimain  qui  étoit  fort  bleflé.  Alors  le  Mar¬ 
chand  lui  dit ,  Hélas  Dame  je  vois  bien  que 
par  le  traître  Àrchevefque  avez  été  déchaflée 
4ç  la  compagnie  de  l’Empereur.  Dieu  mefaffe 
tant  vivre  qu’une  fois  je  le  puiffe  acafer  de  ce 
f^i;  &  fa  mort  pourdiaffer.  Dame  adieu  vous 
dis  .  qui  reconfort  &  patience  vous  veuille 
donncr,5iBiandimain  le  remercia  doucement 
&  après  il  monta  la  Dame*  Cheval  puis  mon¬ 
ta  fur  le  fieu  ,  8c  s'en  allèrent  en  iw*e  maifon 
qqi  étoit  auprès  de  là  ,  où  ils  fe  tinrent  7.  où 
liuic  jours  pour  guérir  Blandimain  ,  quand 
il  fut  repofé  &  qu’il  peût  marcher  ils  fe 
mirent  en  chemin  vers  le  bon  pays  dcFraace 
&  commença  la  Dame  à  jetter  grand foùpirs 
fc  complainte  en  difant  :  Hélas  Blandimain 
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mon  ami  que  pourra  dire  mon  îrere  le  Roi 
PepitL  &  tous  les  Seigneurs ,  de  ma  piteufe 
avanture  ,  quand  ils  içauront  que  pour  fait  . 
difolu  8c  déhonnefte  je  fuis  de  rEmpcreur  & 
de  la  contrée  de  Conftantinoplc  feparée  ,  8c 
comme  femme  publique  à  tout  le  mondeaba-^ 
donnée  Hélas  !  or  fuis  je  certain  que  mon  fré¬ 
té  croira  que  dufajt  jefuis  coupablc.fi  me  fera 
mourir  à  honte  ,  car  il  a  le  courage  inhumain 
Dame  dit  Blandimain  de  ce  n’ayez  doute  car 
ce  n’cft  pas  chofe  à  croire  de  léger ,  votre 
frère  eft  fage  &  diferet ,  il  eft  fourni  de -bon 
confeil  pour  prendre  garde  à  cette  matière# 
ayez  fiance  en  Dieu  ,  car  il  vous  confortera 
8c  votre  bon  droitgardera  :  en  devifant  de  cea 
chofe  ils  chevauchèrent  tant  qu’àprès  qU’ilt 
curent  palfé  piufieurs  pays  fauvages  8c  divers 
Royaumes  ,  Duchez ,  8c  Comtez,il  arrivèrent 
«»i  France  8r  palTerent  par  Orléans  pour  aller 
a  Paris  ou  le  Roi  fe  tenoit ,  Lors  entrèrent  en 
une  Foreft  moût  grande  qui  eft  à  trois  lieues 
d’Orléans ,  en  la  quelle  il  advint  piteufoad- 
venture'à  la  Dame  Belliflànt. 

Cf>'*ne  Bc  liftant  enanta  deux  enfant  dans  U 
fcrefiA'Orltam  ,  dont  l'un  fut  Appelle  y'altntin  * 
CT  L' Autre  Or/on  ,  &  comme  <IU  Ut  p.ratt* 

Chapitre  y# 

Infî  Bdliflant  fut  dedans  1a  Forefl  che¬ 
vauchant  8c  étoit  enconte  comme  il 
vous  a  été  dit.  Or  advint  que  le  tems  de  Ton 
enfantement  approcha ,  elle  fe  prit  à  pHeurer 
fort  tendrement.Lors  Blandimain  lui  deman¬ 
da  Madame  qu’avez- vous  que  tant  vous  plai¬ 
gnez.  Hélas  Blandimain  dit  la  Dame  mettez 
le  pied  à  terre  8c  me  descendez  a  bas  éi  me 
couchez  far  l’herbe  ,  6c  peu  fez  diligemment 
d'aller  quérir  quelque  femmes  ,  car  le  tems 
eft  venu  que  je  dois  enfanter  .  8?  ne  puis  pl<  s? 
a|tendrc.Blandimaiùdefo'fendit  8c  puis  mit  a 
Dame  au  pied  d'un  haut  ai  bre,lequel  il  cho  fic 
pour  mieux  connoîtrs  la  place  où  il  la  laiffe-. 
:  rojc  vpuis  monta  à  cheval  ôc  chevaucha  tant 
qu’il  pût  pour  avoir  unc  fèmme  qui  vint  fe- 
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coütîr  ktkmr,  laquelle  demeura.  feule & 
feos  compagnie.  LoP»  par  la  grâce  de  Dieu 
fit  délivrée  ,  &  fit  tânt  par  Ton  feCoUfV,  que 
dfwiS'  lt  foreft'eile  enfanta  deux  fils  .-  mais  il* 
ne  furent  pas  fitôt  venu  fur  terre  que  là  Dame 
fottffftt  graftdpeine  comme  vousoaire*:quand. 
là  Dame  eut  les  *.  enfëns  de  fon  rentre  mis 
Hors  8c. produit  au  mondé  pnffqcfcUe  étoit 
>  feùlê  deflous  l’arbre-^couchée  ;  il  vint  devers 
'  elle  une  grofleOurfe  relucjSÈ  homble.qui  fei- 
font  de  grands  cris  &  effrayée  s’aproefra  d’el¬ 
le  &  prit  entre  "Tes- dents  un- de*  fes-  deux  en- 
fans  &  parmi  le  bois  s’enfuit*  Lors  fut  k  Dà- 
me  fort7  dolente  ,  non  fans.'  caufe  ,-St  d’une 
voix  jfbibte  8c  latte  commença  piteufement  à> 
etier.  Et  à  fes  deux  pieds  6cà  fcsdeüx  mains 
s’en  alla  par  le  bois  aprél  la  cruelle  bête  qui 
[  (on  enfant  emptwtôitLaartropfpctiç  lui  vaut 
[  k-.poorfuite ,  car  elle  ne  verra;  jamaisfon  en- 
fans  tant?  que  par  divin  miracle  ldi  foi r rendu* 
Tant  chemina<  lanoble  Dame  parmi  la  foreft 
en  pleurant  pour/  fon  fis,  Sc  tant  fort  fe  tra¬ 
vailla  d'aller  après  qu’une  forte  maladie  la- 
prit  &  demeura  pâmèt^éontre  la  terre  fecoü- 
ehacomme  femme'  morte.  Jt  vous  laiffèrai 
a  parler  d’elle  &  vous  parlerai  dè  l’autre  en¬ 
fant  qui  demeura,  feol.  41  advint  cn-ce  rems 
que  le  Roi  Pépin  partit  de  Pàris  accomoagné 
de  plufiënrs- grands  Seigneurs, Barons  ,  Ducs, 
Comtes  fie  Chevaliers  pour  aller  à  Conftan- 
tÿmoplc  Voirfafœor  Bel  li  flan  t.Si  tira,  devers 
Orléans  .  &  tant  chemina*  qu*îl  entra  dans 
là  foreftouétois  fafœur  Belliflânt  accouchée, 
mais  rien  n’én'fçâr  pour  cette  fois,  ©r  le 
Wbi  Pépin  paflànt  par' la  foreff  avifa  dfeflous 
lë  haut  arbre  l’autre  fils  de  Bel  ridant ,  tout 
feul'qui  déduis*  k  terre  giffoir.  Si  chevaucha 
cette  part-,  fié- dit:  Belle  trouve.  &  bonne  ren-; 
contre  ,regardczcommeVoicVunbelenfant. 
Sire  Roi  firent  les  Bàrèhs%  vous  dites  vérin?* 
-Or  dit  le  Roi  jeveux  qu^PPift  nourri  k  mes 
dépens  tant  que  Dieu-  lèi  donnera  vie ,  fit* 
qubl  foir  gardé”  foigneofëraent  ,  car  s’il* 
vient  eu  âg^jçluLfçrar  krgçmenr  de  biem 
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Âdofrcilàppella  Un  fier»  Ecuÿtr  &  lui  bailla- 
k  charge  de  PEiVfant.  ex  lui  V.ifanr  ,  prener 
cét  enfant  8t  lé  porté  à  Orléans  le  faite* 
baptiftr  &  lui  cherchera  ne  bonne  nourrie^ 
fit  faite  qu’on  paille  de  lui. su  mieux  q\frl  fe* 
fa  pofllble.Bien  droit  avoir  le  Roi  Pépin  fi  de- 
l’enfanrétoit  amoureux ,  car  il  étoit  Ion  ne¬ 
veu-,  mais  pas  ne  lë  fçavoit.  A  donc  l' Ecuyer 
prit  iënf-nt  ainfif  que  leRéi  Pépin  lui  àvoit 
commandé  fit  le  pr  fta  à  Orlcafts  St  le  Ht  bap- 
tiftr  lai  donna  fon  nom  &  le  fit- nommer  Va¬ 
lentin  car  étoir  le  noni  de  fEenyer,  puis 
demanda  une  nourrice  &  fit  panfer  dë  l’en-- 
fant  ,  aidfiqu’ôgi  lui  donna  en  charge.  Lë 
Roi^chfcvaucha  toujours  outre  par  la  Foreft*,- 
Car  il  avoir  grand"  defir  cfêfte  en  là  Cité’  dë: 
«Confiant  inop  le  pour  voir  BellittaOt  fa  feeur ,» 
quêtant  îl  aimoir  ainfi  que  par  leboispafibic 
il' rencontra  Bîandimaîn  lequel  menoif-  une- 
fèmme  ;  fi  leu  eonnû-leRoi  Lois  Blandimaiir 
mit  pied  à;  terre  fit  faluade  Roi*  Après  cé  fa- 
lut' fait  le  Roi  lui  dit  ,  Blandinhain  beau  fife;, 
ditës-noo s.  nouvelle.  deGonftantinople  fii  eft-- 
tr’antre  chofe  ,  ditermoi  comment  fepoite-* 
Belliiknt  ma  fœur  ,  cher  fire  dit  Blandirfiain,, 
quand  à  I,égard:! des-  nouvelles .  à  peine  Vous' 
en  fçaurois-je  dire  de  bonnes ,  car  t rop  a  demain 
votre  fœur  Bslliflant  ,  par  la  trahi folvdu-faux^ 
langage  d'un  Atchcvèque  qu’elle  a- été’ dé  : 
PEmperenr  challce  fit  bannie  hors-  fon  pays-, 
éar  tant  lui  a  donné  l’AVchevêque  de  fauflesî 
paroles  àr  entendre,  que  fi  rr’eut  été  les  Sei¬ 
gneurs  dit  pays  qui  votre  Fufctrt  ont' douté;. 
1-F.mpereur  l'eût  fait  perdre  fie  moufir*  de¬ 
vant  tous  ,Blahdimain  lè  Roi  Pëpin  qui-écôit- 
fort  dolent  ,  6c  de  tant  tiens  i’Empertur  foll 
qptU  n’a  fait  mourir  ma  forur  j-carpïr  lèDieu» 
tout  puijlànt,  fi  pi  reniement  je  la  tenois  jamais 
dé  mort  elle  ne  feroit  refpiré  qne  de  mauvatfe- 
rtorrne  k^fitîe  mourir  Or  avantSeigneursîdic* 
if,  notre  voyage* efi  fair  retournons  à  Pâriy  ,, 
cër je  neveux  pas  allez  plus  ourre.Jè  fçai  trop> 
de  nouveilesdc  ma  fœur  fans  er.  plus  deman— 
dcr.  At  ces  paroles-  tourna^la< bride-  de  fom 


\ 


VALENTIN 

cheval  pour  s’eti  retourner  menant  grand 
deuil  en  fon  courage  ,  &  lut  même  Te  pris  à 
di  e.  O  vrai  Dieu  tout  puiffant  foüvcnt  hom¬ 
me  eft  deçà  par  femme  ,  or  fuis-je  bien  venu/ 
contraire  de  mon  intention  ,  moi  qui  de  ma 
fœur  Belliflant  quidoit  «avoir  une  fois 
toute  joyefic  phifir/fit  l’ Empereur  Alexandre 
être  à  moi  fecourir  &  tenucher.Ec  parellejé 
fuis  grandement  diffamé  &  mis  en  grand  def- 
honneur.  Et  en  cette  mélancolie  fi  grande  , 
chevaucha  le  RoiPepin  longuement  tant  qu’il 
arriva  à  Orléans.  AdoncBlandimain  qui  bien 
connut  le  courage  du  Roi  Pépin  ,  pour  doute 
de  la  Dame  ne  lui  déclara  plus  rién  ,  fi  s’en 
retourna  vers  l’arbre  où  il  l’avoit  iaifiëe  mais 
il  ne  la  trouva  point  dont  il  fut  marry  &  de 
grand  courroux  plein  il  defeendit  &  lia  fon 
cheval  &  commença  à  chercher  par  le  bois 
&  tant  alla  qu’il  trouva  la  Dame  fur  la  terre 
qui  déplorée  étoit  tant  lafTe  pour  fon  enfant 
qu’elle  ne  pouvoit  parler  qu’a  trop  grand 
peine  &  Biandimain  l’embrafià  &  la  tmt  fur 
fes  pieds  ,  puis  lui  demanda  :  hélas  ,  qurvous 
peut  avoir  ici  amenée.  Ha  Biandimain  ,  dit- 
elle  toujours  croit  ma  doujoureufe  fortune 
&  ma  double  triftetTe  Vray  eft  que  quand 
vous  me  iaiilaftcs  vint  à  moi  une  Ourfe  qui 
un  de  mes  enfans  emporta  &  je  mis^  apres  dé- 
dans  le  bois  pour  lui  cuider  ôter  .  mais  je  ne 
fçûs  retourner  à  l’arbre  où  j’ai  laiffé  mon  au¬ 
tre  enfant.  Dame ,  dit- il  je  viens  du  pied  de 
l’arbre  ,  mais  je  n'ai  point  trouvé  d  enfant  & 
fi  ai  regardé  de  toutes  parts.  Quand  la  Dame 
ouitBlandimain  ,  elle  mena  plus  grande  dou¬ 
leur  que  devant  ôc  derechef  fe  patina  8ç  Bian¬ 
dimain  la  leva  qui  de  grand  pitié  fe  prit  à 
pleurer  :  ôt  la  mena  vers  l’arbre  où  elle  avoit 
laiffé  l’enfant  ,  mais  quand  elle  ne  le  trouva 
point  clic  jetta  de  fi  grand  foûpirsôt  fi  piteux 
qu’il  fembloit  que  le  cœur  de  fon  ventre  d’eût 
fotnr.  Hélas  dit  elle  ,  or  n’eff  ilau  monde  de 
plus  dolente  ni  plus  déconfortée  femme  que 
je  fui  s  .  car  de  tout  en  tout  jefuisvuidedejoye 
&  pîiifir  &  de  iieffe  ,  fit  fuis  pleine  de  toute 
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douleur ,  &  comblée  de  mifere  &  trifleffe  in- 
tollerablc  de  tribulations  aggravée  ,  &  entre- 
toutes  les  défolées  la  plus  de  confortée.  Hé  la# 
Empereur  vous  êtes  caufe  de  ma  mort  avancé 
à  tort  &  fans  caufe  pas  mauvais  confeil  de  vô¬ 
tre  compagnie  m’avez  privée,  car  far  mon  ame 
oneques  jours  de  ma  vie  Me  mon  corps  je  ne 
fis  faute.  Or  ai- je  perdu  par  «vos  propres  en-* 
fans  légitimés  de  fangRoyal  iflùs  par  lefquels 
j’efperois  une  fois  être  vengée.  Vienne  la  mort 
à  moi  pour  ma  langueur  mettre  à  fin  ;  car  trop 
plus,  m’eft  agréable  la  mort  que  languir  vi¬ 
vre  en  tel  martyre.  Quand  Biandimain  vit  la 
Dame  fi  déconfortée  il  la  réconforta  le  plus 
doucement  qu’il  peut ,  &  la  fit  bienpenfer, 
baigner  fit  garder, tant  qu’elle  fut  bien  guérie, 
faine  fit  en  bon  point ,.6i  que  de  fes  gemiftè- 
mens  &  pleurs  elle  fut  un  peu  apaifée,  car  il 
n’eft  fi  grand  deuil  qu’avec  le  tems  on  ne 
mette  en  oubli.  Adonc  Biandimain  l’Ecuycr 
commença  à  dire  à  la  Dame  comme  il  avoit 
trouvé  le  Roi  Pépin  Ton  frere ,  lequel  lui  avoit 
demandé  des  nouvelles  ,  ôc  qu’il  étoit  irrité 
&  courroucé  contre  elle  *  fi  lui  dit. 

Dame  j’ai  fi  grand  doute  que  devers  le  Roi 
votre  frere  ne  foyez  mal  venue  ,  car  auffi-tôt 
qu’il  a  fçû  que  l’Empereur  vous  a  déjettée 
d’avec  lui  il  a  montré  femblant  d’être  contre 
vous  fort  couroucé  ,  ainfi  comme  celui  quL 
de  trop  léger  veut  croire  que  la  faute  feit  de 
vous.  Ah  Dieu  dit  la  Dame  or  m’eft-avenu  la- 
chofe  que  plus  je  dputois.  Bien  puis  à  cette 
heure  dire  que  de  toutes  parts  me  furvient  & 
environne  douleurs  &  angoiffes  quand  d’avec 
l’Empereur  Alexandre  mon  époux  fans  caufe 
&  fans  raifon  fuis  dechaffee,  jamais  à  Paris  yt 
ne  retournerai, mais  m’en  irai  en  étrange  con¬ 
trée ,  fi  loin  que  jamais  nul  n’aura  connoifïan. -, 
ce  de  mon  fait  ni  ne  fçaura  où  jefuis ,  fi  motif 
frète  le  Roi  Pépin  me  tenoit'il  me  fetoit  mou¬ 
rir  ;  car  il  vaux  mieux  fon  ire&  fa  fureur  évi¬ 
ter  que  d*attendre  la  mort.  Dame  dit  Blandi- , 
main  ne  pleurez  plus  ,  car  vous  êtes  sûre 
que  jamais  je  ne  vous  laifîerai  jufqu’à  la  mort. 
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miis  je  fil»  «libéré  de  vivre  &  mourir  avec 
TOUS  &  de  vssi'teoir  compagnie  la  ou  votre 
uliiCr  fera  d’aller.  Blandimain  dit  la  Dame 
fellillànt, allons  à  notre  aventure ,  je  vous  re¬ 
mercie'  de  votre  bon  vouloir ,  car  du  touc  en 
vous  je  me  fie.  Ainfi  fe  font  mis  en  chemin  la 
Dame&B  landimain  ,lefquels  touvdeux  nefont 
pas  joyeux,  mais  chargez  d^angoifles.  Je  laife 

rai  a  parler  d'eux  pour  le  prefent ,  &  dirai  de 
l*Ourfe  qui  emporta  l’enfant  parmi  les  bois. 
Itl  OurjcjUi  emporta  »*  d*S 
£tifa*s  Àe  'Bellijfant, 

'  Chapitre  6, 

L’Ourfc  qui  avoit  pris  un  des  enfant  de  Bel- 
Ufiant,  ne  le  dévora  pas  ,mais  lepottacn 
fa  ierriere  en  une  fofle  profonde  &  obfcure 
qui  étoit  fans  clarté,  en  laquelle  y  avoit  4,^ 
Ourfons  forts  &  puiffans.  L’Ourfe  jetta  len- 
fant  parmi  fes  Ourfons  à  manger  maii  Dieu 
qui  jamais  fes  amis  n’oublie  montra  évident 
miracle, car  les  Ourfons  ne  lui  firent  nul  mal, 
mais  de  leurs  pattes  velues  commencèrent  a 
le  piquer  doucement.Et  quand  l’Ourfe  viiquc 
fes  petits  ne  le  vouloient  dévorer  elle  fut  fort 
amoureufe  de  l’enfant  tant  que  parmi  fes  our¬ 
fons  elle  le  garda  un  an  entiéjr ,  fi  fut  l’enfant 
pour  caufe  de  fa  nourrifon  de  l’our  fe  tout  velu 
comme  une  bête  fauvage ,  fi  fe  pris  a  chemi¬ 
ner  parmi  le  bois  ,  &devint  grand  en  peu^  de 
tems  8t  commença  à  fraper  les  autres  betes 
de  1a  forêt  tant  que  toutes  le  doutoient  fort 
&  fuyoient  devant4ui ,  car  terrible  étoit  qu’il 
ne  craignoit ,  n’en  avoit  de  rien  peur  en  tel 
état ,  menant  vie  de  bête  fut  l’enfant  lefpace 
de  1 Ç  ans ,  qu’il  devint  fort  grand  &  puiflant 
tant  que  nui  n’ofoit  pafier  par  la  foret ,  bêtes, 
hommes  il  abbattôit  &  mettoit  a  mort  î  il 
mangeoit  la  chair  toute  crue  comme  betes  ,8c 
vivo n  de  vie  bèftialle  8t  non  pas  humaine.  Il 
fut  appel  lé  Or  fan ,  pour  caufe  de  1  ourfe  cjui 
le  -  nourri  &  allaita ,  8t  le  poil  avoit  ainfi 
comme  un  Ours. Tant  fit  de  mal  parmi  le  bois 
&  tant  fat  redouté  que  nul  tanrfut  hardi  ne 
vaillant  ne  paiîoitj»armi  la  forêt  que  grande* 
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ment  ne  doutalU  rencontrer  ledit  homme, 
fauvage ,  fi  .fut  acrut  le  bruit  de  lui  que  ceux 
du  Pays  d’environ  à  force  &  puifiar.ee  iethal- 
ferent  pour  le  prendre:  mais  rien  n  i  valu  cho- 

fe  quicôtre  lui  fut  faifejcar  il  ne  doutoit  filet* 

ni  glaives ,  mais  tout  rompoit  8c  mettoit  par 
pièces  devant  lui.  Or  eft  il  dedans  la  forelç 
menant  vie  de  belles  fauvages  fans  nul  drap 
yeftif  8ç  fans  paroles  dire  ,  &  fa  mere  Bellif- 
fant  qui  penfoit  bien  les  avoir  perdu  s’en  alla 
comme  femme  déconfortée  par  le  pays  a  a- 

vanture  ,  BlBlandimain  la  conduit  etc  noita 

tant  qu’il  pcût.  la  Dame  avoit  toûjours  re¬ 
gret  des  deux  enfans ,  car .perdus  les*  a  ,  &  prie 
fouvent  à  Dieu. que  fes  deux  enfans  paillent 
fauver ,  pat  plufieurs  lieux  paflèrent  Biandi- 
main  &  la  Dame  &  tant  allèrent  par  terre  oC 
par  mer  qu’ils'arriverent  au  port  de  Portugal 
fur  lequel  avoit  un  fort  Chafteau  &  icelui 
Chafteau  demeuroit  un  Géant  fi  grand ,  fi  hor¬ 
rible  &  puiflantque nulCheval  tant  fut-il  fort 
ne  pôuvoit  foutenir  &  avoit  nom  Ferragus, 
Or  advint  qu’icclui  Ferragus  faillit  hors  du 
Chafteau  vint  fur  le  pont  pour  demander  tri¬ 
but  aux  pafians  comme  de  coutume  avoit  de, 
prendre  lur  chaque  Navire,dl  entra  dedans  le 
Navire  où  étoit  Bellifiant ,  qui  etoit  fort  gar¬ 
nie  de  plufieurs  marchandifesEt  quand  il  aa- 
vifa  Bellifiant  qui  étoit  tant  belle ,  il  la  pris 
par  la  main  8e  le  mena  en  fon  chafteau  devers 
fa  femme ,  car  il  étoit  marié  a  une  Dame  plai- 
fante  &  belle ,  8t  Blandimain  alla  après  la  Da¬ 
me  que  le  Géant  Ferragus  emmenoit  a  grand 
honneur  &  fans  lui  vouloir  faire  vilenie  ,  fi 
la  prefenta  à  fa  femme  ,  laquelle  la  reçut  vo¬ 
lontiers  &  eut  grand’jcye  de  fa  venue  pour  la 
gracieufe  contenance  qu’elle  veyoit  en  elle 
Le  Géant  commanda  à  fa  femme  que  BeUifiat 
fut  bien  chèrement  gardée  comme  fon  corps 
&  aufli  Blandimain  fon  Ecuyer.  Elle  fut  re- 
çûe  à  grand  joye  au  Chafteau ,  car  bien  étoit 
aprife  en  bonnes  rqceurs  &  fçiences  &  b:eti 
fçavoit  parler  &  honnêtement  fc  gouverner 
entre  les  grands  8c  petits.  Et  quand  de  les 
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en  ans  avoit  fou  venante  elle  pieu  toit  en  fon 
cæur  ,  mais  U  femme  du  Géant  la  reconfortoit. 
toû  jours  oedefius  toute  perfonne  la  tenoitau» 
près  d  elle, car  elle  l'aimoitde  fi  grand*  amour, 
que  Fans  elle  ne  pouvoir  boire  ni  manger; 
Long  cems  ap;é*  elle  Fut  au  château  de  Fer- 
ragus.  Si  vous  eh  l'aîiîe  à  parler  et  vous  di- 
raide  l’Empereur  cç  d» faux  Archevêque.. 

Cemme  far  le  mauvais,  confeil  de  i'Arekevê- 
Vie  ït  fit  és-iver  plupart  nouvelles  coutumes  en 
la,  cité  de  Confiant  irioplé  ,  d*  comment  U  tra- 
h  fon  frf  connue.  Chapitre  7. 

A  Presque  PEmpercur  Alexandre  eutde- 
chalFivituperabtemei»  Fa  Femme  Bclif- 
Fant  hors  de  Fa  compagnie,  fit  plufieurs  pi¬ 
teux  regrets  pour  eltcers'ën  repenti  en  fon 
courage  ,  mais  le  mauvais  Archevêque  l’ên- 
tretenoit  toujours  en  fa  Folle  opinion  ,.et  l’Em¬ 
pereur  îecroyoit  ct  lui  donna  tant  depuiflan- 
C“  et  d’a  utorité  furies  aut  resque  ce  qu’il  com- 
mmd  j.c r  était  Fait  tant  eut  dë gouvernement 
et  feigoeurie  qu’il  mit  Fus  et  leva  en  la  Cité 
de  corjrtanftin  >pîe  coutumes  et  ufages  contre 
dr  nt*  et  raifon.Or  advint  ;  qu’en  la  Cité  avoit 
une  Foire  laquelle  on  t  en  oit.  environ  le  quin¬ 
zième  jour  de  \ovemb  c  ,  et  de  plufieurs 
pays  venoient  les  Marchands  à  cette  foire,  et. 
quand  le  jour- fut  venu.  qu?on  là  de  voit  te-' 
riir  lUü  ville  fat  toute  pleine  dé  marchands  de 
divers  pays  et  de  plufieurs  contrées* 

Là  fit  garder  U  Empereur,  la  foire  comme  de 
coutume  étoir  ,  eh  bailla  la  garde  à  TAthe- 
ve  pie,  qui -pour  î  acompigneb  fit  armer  deux 
cens  compagnons  .  kfqueis  fe  partirent  de  la, 
vill  pour  garJcr  ladite  Foire.Eten  icelle  foire- 
fut  prefentde  Marchand;,  dont  je.  fais  men- 
tj-n  ,  c’efià  Fç,i voir  celui:  qui  trouva  Blandt**  1 
main  qui  av^c  l’Archevêque  Fë  combattit ,  le-  « 
quel  l’Archevêque  bien  le  connu >  ,  mais  il  « 
n  en  fit  nul  Femolant  ,.car  trop  doutoit  que-  1 
fa  fànfTete  ne  fut  connut.-  Tirés- volontiers  il  ! 
l!e  Vt  fait  mourir  :  mais  il  n’mroit  poiatde  pu  if-.  < 
lance  Gtos  trop  ?rand  fcandale.-  Ce  jour-ledit*  l 
Marchand  qui;  Fut  biemgami  de  drapa  or  çtt  l 
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de  foye  vendit  &  livra  plus  que  nbl  des  », 
très  ;  parqaoi  à  k  fin  de  la  foire  l’ Archevêque 
envoya  devers  lui  un  Sergent ,  pour  deman¬ 
dât  le  tribut  dequoi  il  étoit  tenu  pour  caufe 
de.  la  vendition*  de  fa  Marchandée.  Lors  le 
Sergent  vint  à  lui  &  dit:  Sire  Marchand  il 
vous  faut  payer  deux  deniers  pour  livre  de  ce 
que  vous  avez  vend»  ,  carainfieft  il  ordonné* 
Or  va  ;  dît  lëMarchand,  que  mal  puifiè  avenir 
a  C5ÎU*  ^u*  tc^e  coûtume  à  mife ,  c’cft  le  Faut 
dcllbyal  que  Dien  maudit,  car  long-tcms  y 
a* que  mourir  doit  honteufement,  Et  quand 
le  Marchand  eut  ainfi  diffamé  F Archevêque  , 
k  Sergent  leva  fon  baftbn  ,  &  en.  frappa  k 
Marchand5  fur  là  têt efi  grand  coup  due  ht 
fàng  Faillit.  Quand  lcMarei.  and  fefentit  fia- 
pé  U  prit  fon  épée  &  frappa  le  Sergent  fi  fort 
qu'il,  l'abbatit  tout  mort  Lors  s’éleva  stand 

lu>nî#  _ _ 1  .  1  /i  <  o  .. 


bruit  dii  peuple  par  tou re  la  foire  ,,  en  telle 
maniéré  qne  les  Seigneurs  prirent  le  Mar» 
chand  &  Fe  menèrent  devant  l’Archevêque, 
lequel  le  vouloir  incontinent  faire  mourir, 
mais  lé  Marchandqui  fâgerfôt  &  bien  avifé  , 
demanda  lfeLoi>,  c’efi-à  dire  qu’il  vouloir 
être  oui  en  fes  raifons  &  défonce, &  la  jufiiee 
lüi  oétroya,,  A  donc  1:  Archevêque  le  fit  mener 
devant  1  Empereur  ,  car  grande  volonté  avoit 
de  le  faire  juger  àmort  :  mais  en  défirant  la 
morr  d  autrui  il  pourchafia  Ja  fienne  comme 
vous  ouïrez.  L’Archevêque  fit  prcfenrtr  ledit 
Marchand  au  Palais,,  ce  fait  l’Empreear  qui 
commanda  au  Jbge  de  Fe  mettre  en  chaire, et 
F  Archevêque  fit  par  un  Avocat  rigoureufe— 
went  propofer  contre  le  Marchand' en  Kaccu» 
fknt  du  meutre  qu’il  avoir  fait-,  et  dè  la  gran¬ 
de  injure  qii.il  aveit  dite  contre  la  réverence 
dé.  l’Arch'evefque.  Qtrandi  le  propos  fut  feit 
contre  le.Marchand  à  deux  genoux  feietta 
devant  la*Ma;efté  de  l’Empereur  et  Iqi  com¬ 
mença  à  di  e  :Très(haut-&  excel  lent  Prince, 
s  il  vous»  plaît-  de  votre  benigne-  grâce  me 
donner  audiance  ,  car- de vant“  tous  vos  Ba¬ 
rons  je  vous  dirai  chofe  qui  de-grande  impor- 
tancc.cft  dont,  votre  honneur  efi  chargé.Man. 
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chand ,  die  l’Empereur  ,  or  parlez  sûrement , 
car  je  vous  en  donne  pcrmifïion ,  Sire ,  dit  te 
Marchand  mande*  que  les  portes  de  votre  Pa¬ 
lais  foient  clofeafin  que  nulne  puiffe  fortir , 
ce  qui  fut  fait,  puis  le  Marchand  dit  devant 
tous  hautement  :  Seigneurs  Barons  &  Cheva¬ 
liers  qui  défirez  3t  devez  aimer  l’honneur  dq 
triomphant  Empereur  entendez  à  mon  parler. 
Le  terns  eft  venu  que  la  trahifon  du  mauvais 
Archevêque  que  vous  voyez  ici  doit  eftre 
connue  &  déclaré  publiquement  devant  vos 
revèrences. Hélas  Sire  Empereur  ,c*eftlemê- 
fhant  homme  par  qui  votre  femme  a  été  à 
fort  de  vous  déchafféc  ,  &  lui  qui  plus  devoir 
votre  honneur  garder ,  vous  a  mis  en  deshon¬ 
neur  &  un  jour  en  requit  la  Dame  Bclliffant, 
laquelle  comme  fage  &  prudente  le  refufa  : 
Et  quand  ce  traître  Prcftre  entendit  que  la 
Dame  ne  feroit  pas  à  fa  plai'fance,  pour  dou¬ 
te  que  fon  péché  ne  fut  découvert,  il  a  tant 
fait  par  fes  faufles  paroles  qu’il  vous  a  donné 
à  entendre  yque  votre  femme  Belliftant  vous 
étoic  déloyalle  &  quelle  s’étoit  abandonnée 
à  autre  qu’à  vous  ,  laquelle  chofe  fauf  hon¬ 
neur  de  votre  reverence  &  de  tous  les  Sei- 

fneurs  qui  font  :  il  a  menti  comme  faux&  in- 
delle  ,  &  fi  pour  plus  grande  approbation 
de  ce  cas  vous  me  demandez  comme  je  le 
fçai&qui  la  vérité  m’a  déclarée: 

Je  vous  dis  qu’un  jour  bientôt  après  que 
Votre  femme  fut  bannie  de  votre  pays  en 
chevauchant  parmi  un  Bois  .  je  trouvé  icelui 
irrégulier' ôt  apoftàt  qui  étoit  en  armes  &  en 
habit  diffimulé ,  qui  eft  chofe  contre  Dieu  & 
l’ordonnance  de  fa  vocation  ,  en  celui  boi* 
auprès  d'une  fontaine  a  voi  t  aflaillit  Blandi- 
main,  lequel  couduifoit  la  dolente Bellilîant 
votre  femme. 

Et  comme  je  vis  leur  débat  je  commen¬ 
çai  à  dire  Mefleigoeurs  laitfèz  votre  débat 
en  paix  &  la  Dame  qni  piteufement  pleuroit 
mc  çomrtunça  à  dire ,  Marchand ,  mofi  ami, 
Veille  moi  fccourir  à  l'encontre  de  ce  fhnx 
traître  de  méchant  Archtvefipie ,  qui  à  force 
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&  contre  mon  courage  me, veut  tollirÔ?  ravir 
mon  honneur,  Helas  c’eft  celui  par  qui  jtfuis 
ch  erilmifc  &  chaflée  d’avec  l’Empere!  r  A: de 
fa  Cour  :  je  frappe  mon  cheval  les  efperons 
pour  les  feparer;  mais  celui  Archevefque  prit 
soudainement  . la  fur  e  parmi  le  bois .  car  il  fut 
dolent  qu  vnd  il  vit  qu'il  fut  connu.  Hélas  Si¬ 
re  Empereur  ôrpuilTant  Uoi  ,  j’ai  penfé  plu- 
fieurs  fois  en  mon  courage  de  vom  déclarer 
cette  matière,  mais  parler  ne  vous  en  ofois  in¬ 
formez  vous  du  cas  fe  fi  vous  trouvez  le  con¬ 
traire  faites-moi  mourir.  Quand  l’  Empereur  - 
entendit  le  Marchand  fe  prit  à  pleure:  St  dit  s 
1* Archevefque. Hà  faux  &  déloyal  traître  je  te 
dois  peu  honorer  &tcnircher,je  me  fuis  for¬ 
cé  toute  ma  vie  à  te  bien  faire  &  te  mettre  à 
honneur  ,tu  me  rend  déshonneur  &  trahifon. 
OrDieu  me  foit  témoin,  que  j'ai  toâjours  crâ' 
que  par  toi  ferois  trahi  une  fois  en  ma  *ie& 
la  chofe  que  plus  doutois  m’eft  avenue  ,  ta 
•  m’as  fait  de  tous  les  grands  .les  plus  petit,  ôrde 
tous  les  Princes  le  plus  diffamé.  Las!  je  dois 
Bien  haïr  ma  vie,  &  quand  il  faut  que  par 
trahifon  je  fois  pri  vé  de  la  chofe  que  j’ai  mois 
le  plus  de  la  malheur  ai-je  crû  ton  confcil 
trop  de  léger  Ha  Sire  ,  dit  PÂrchevefque  , 
ne  foyez  contre  moi  cpurouce  pour  chofe 
que  le  Marchand  vous  dife  ,  onc  de  ce  fait 
ne  fçû  rien  &  n’en  fuis  coupable ,  mais  inno¬ 
cent  &  tel  me  veux  je  tenir. 

Tu  mens  faufièment  dit  le  Marchand,  car  de 
la  trahifon  tu  ne  peux  exeufer  ,  &  fi  tu  dis  du 
contraire  je  veux  batailler  en  un  champ  pour 
cette  querelle  foutenir ,  &  fi  offre  mon  corps 
à  eftre  livré  à  mort  G  devant  la  nuit  fermée' 
je  ne  te  rends  faux  traître ^  ou  mort  ou  vain¬ 
cu ,  oa  tu  confeilèras  ton  cas  ,  &  afin  que  nul 
ne  penfe  que  mon  courage  ne  s’accorde  aux 
ditnje  te  livre  mon  gage  ,  penfe  de  te  bien 
dèffendre.Qpand  l’Empereur  vit  que  le  gage 
fut  jètté  ,  il  dit  à  PArchevefque  ;  or  eft-i| 
tems  que  félon  droit  &  jufticc  vous  avifiéz  dé 
combarre  au  Marchand  ,  ou  déloyauté  dire 
verifé  seconnoître.  Ha  Sire  ,  vous  devex 
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ÇbnîUftnoopfe  >  ro^loic  être  au  jour  de 
fenttcprife  faite  contre  le  Marchand  Ô6  TAr- 
ch e  ve  fq  uxr ,  i  nco  n  t  i  n  e  C  t  ils  forent  tout  ppeft  de 
Fiire  le  coar»àndeme«tt  du  Roi  Pépin  lequel 
fortit  de  R  >me  en  bel'-e  compagnie.  Et  tant 
chevaucha  qu’ri  vint  à  la  Mer ,  fie  montèrent 
fur  les  Galcres  &  tan[t  firent  par  les  journées , 
qu’ils  airivere  t  à  Conftanùnople.  Et  quand 
PEmperédr  fçot  la  venue  du  Roi  Pépin ,  il 
Commanda  qu’on  fonnât  les  cloches  ,  &  que 
par  toute  la  Cité  on  demenât  la  plus  grande 
Jbye  quefeite  fe  pou  oît.Chaean  far  joyeux  de 
la  venue  du  Roi  Pépin,  et  PEmpCûtur  Alexan¬ 
dre  monta  à  cheval  fomptueufemeut  actom- 
pagn£  forcit  hors  de  la  . Cité  pour  lui  aller  au- 
devant  r mais  incontinent  qu’il  vit  lç  Roi  Pé¬ 
pin  et  qu’il  l$fl.  fou  vint  de  BellHIànt ,  com*- 
mençj  à  pleurer  et  foûpirer  fi  for*  qa  il  ne 
put  parler  Gnon en  jettatudegrofles  larmes  et 
fàifant  de  grandes  lamentations  dé  eceur  et  à* 
bouche.  Et  le  roi  Pépin  qui  avoir  le  eu  rage 
fier  et  orgueilUeux  ,  ne  fie  fchblant  que  pour 
fonplearer  il  eût  quelque  pitié  ni  compaflion, 
mais  lui  dit  en  Cette  mkniere.  Empereur  laif- 
fez  le  pleurer -,  et  ne  vous  déconfortez  paç  , 
car  fi  ma  fœur  vous  avez  perdue  n’eu  feiter 
efmoi ,  car  qui  perd  une  putain  n’èn  doit  être 
fâchez.  Ha  !  dit  l’Emperecw.  poarDicu  ne  di¬ 
tes  tcllesparoles  de  votre  fdéur ,  Car  je  crois 
fermement  qn’én  elle  eft  toute  Royauté  et  que 
je  l’ai  déch ailée  à  tort  et  fans  caufe.  Lors  le 
Roi  Pépin  lui  dit ,  d'autant  plus  on  vous  en 
dpir  blâmer  %  &  chacun  peut  eonnoître  la 
grande  imprudence  qui  eft  en  vous,  quand  par 
un  fcuhfaisx entendre  vous  avez  fj  legeremenr 
crû ,  &  eftès  caufe  que  ma  feeur  eft  comme' 
une  vagabonde  déchaflée  d’avec  vous ,  &  jè 
fuis  peu  tenu  d’aimer  celui  qui  tel*  blâme  tn*âé 
fait  &  à’tout  le  farog  de  France. 

Quand  l'V-mpereuf  entendit  telles  paroles1 
fit  qu’il  connu  le  courage  du  Roi  Pcpin,  il  err 
fut  fort  courroucé  en'  fon  cœur ,  répondit 
Amplement  T  Hélas  fire  ne  vous  voeillez  à  ctr 
émouvoir  :  mais  modérez  votre  coulage;  car’ 
j;efpere  moyennant  la  grâce  de  Dieu  que  vc- 
*wéfcta.biea  tôt  connue». 
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Empereur  dit  le  roi  Pépin  .  vous  avez  trrjp 
attendu! ,  car  on  dit  commun  ment  que  trop» 
tard  ferme» l’tftabie  qai  fon  cheval  a  perdu.- 

^Or  s’en  eft  allée  ma  fseur  BkUitTaot  tn  txii 
pauvre  &  égarée ,  je  ne  fçai  que: le  part  dont 
bien  me  doitdouioir  le  ccear  quand  il  fautqiTé- 
par  VOUS  je  la  perde  ,  car  je  fa»  bien  certaia 
que  jamais  je  ne  la-  venai.Hclav!  l’on  fe  doit 
bien  garder  de  faire  fi  hâtif  jugement ,  car  or» 
r  tôt  fait  une  malle  befengne  de  quoi  on  fe 
repent  tout  à  loifir,  &  vous  fçavezquc  bonne 
renommée  eft  chere,  car  quand  on  la  pei  t  foie 
à  tor  où  à  droit  l’a  tard  recouverte  ;  peu  avex 
prifé  l’honneur  de  ma.  perferne,  quand  fans, 
nulle  délibération  vû  que  plifieuss  cho fies  feu- 
vent  fe  font  par  envie.  En  difant  les  paroles* 
^Empereur  r5c  le  Roi  Pépin  ent  erent  dans» 
Conftanùnople  en  grandhonneur ,  &  quanti 
ils  forent  efedar.s  la  Gité  l’ Empereur  voulue 
loger  le  noi  Pépin  &  fes  gens  dans  fonPalais^ 
honnefteméut ,  mais^e  roi  Pcpin  n’y  voulu®: 
entrer  :  mais  frt  logerfic  tenir  fes  gens  tous  cn- 
femble  auprès  dejoi  :  &  ne  voulut  reçevois: 
dftl’Empe  «ur  nuis  dons  niprefens»,.  combien* 
que  des  cliofes  afTcz»  luifjt  prefent ,  tant  dix 
vivre  que  joyaux  ët  riches  patemens. 

Bien  fùtle  roi  Pépin  en  grande  pcpfée  der 
fe  (Ceur  Be liftant ,  car  tous  ceux  de  la  Cité  lui* 
affirmo:ent  que  c  étoit  îarrtiiilcureDame  que 
jamais  fut,  fit  que  par  trahifon  injufti  elle; 
avoir»  été  accu  fée  ôt  bannie. 

Comme  l' A  chc  êyit^  &  h  IV archar,d  [f  cww4 
battirent  en  cbum?  pour  J f avoir  ta  vir.té  ai 
ŸoQcafitm  de,  £*  tUfan  .  Chapitre  pw 

/^Uand  le  jour  fut. venu  que1  le  ît&tchatuU 
l’Aidievèquè  fedevoitnt  combattre  „ 
BEmperenr  lefiramener  devant  lui&Jui  com> 
manda  d’armer  Les  Chevaliers  de  lanSatioro 
4é  l'Archevêque  l’aller  ent  armer  &  fo  triche— 
menr habil léificl’  E  mpercur  commanda  qu’on» 
armaft*lç Marchand  ,  ôc  qu’il  fût  armé  aaSî— 
bien  fit  en  la  manière  de  fon  propre  ecrps  %, 
cre  qui  fot  fait.  Alo  s  PEmpcreUr.  le  fitChevs*- 
Berfit  loi  donna  l’âccol’ée  en  lui  ptomenansc 
Ville  8c  Château  Si  de  gfaside^  richefTe^ ,  El 
KAîtchevêquc  pou  voit  être  parlai  vaitv3av§& 


! 
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dé confie  qua^d  tons  deux  fureur  armez,  & 
leurs  biafons  e  '  iiurs  cols  peadtis  .  ijn  amena 
leurs  chevaux  ,  &  montèrent  defths  pour  al¬ 
ler  au  clump.  Lors  commanda  l’Empereur 
aux  Chevaliers  &  aux  Sergents  qu’ils  accpm- 
pagtiaflcnc  l’Archevefqu*  juG^au  lieu,  &  que 
jde'  lui  prilTent  garde  6c  leur  enchacgea  fur 
leur  vie, afin  qu’il  ne  s’en  pûc  fuir  :  car  ilétoit 
fubtil  à  cauteleux.  .  j_. 

Le  Marchand  fuemontéfar  fon  cheval  bien 
arm 4  en  tous  lieux  ,  8t  forte* épée  ceinte 
chevaucha  *ers  le  champ.  8c  premier  entra  de¬ 
dans.  Après  lui  allèrent  de  Cooftantinople  à 
■grand  nombre  de  peuple ,  que  fort  feroit  à  le 
sombrer  ,  ne  demeura  pas  longuement  que 
l’Archevefque  entra  au  champdiautcment  ac- 
compagnéîcar  il  é toit  richeSede  noble  nation. 
Là  fut  le  Roi  Pépin  qui  volontiers  régarda  le 
Marchand.  difant.Mon  ami,  Dieu,  te  doit  grâ¬ 
ce  d’avoir  vi&oire  contre  le  faux  homme  , 
«car  par  la  foi  de  mon  corps  fi  l’Archevefque  eft 
aujourd’hui  vaincu  ,  &que  je  puiffe  au  vrai 
connaître  la  vérité  de  ma  fœur  Belliftant,  je 
te  recompeoferai  fi  hautement  >  de  ma 
cour  je  teferai  le  plus  grand ,  firë  dit  le  Mar¬ 
chand]  e  vous  remercie  dubonvouloir  quepeur 
moi  avez, fâchez  que  j’ai  confiance  cciDieu  qui 
me  gardera  le  bon  droit  que  j’ai  en  cecteque- 
rcllc  en  telle  manière  que  je  démonftrerai  de¬ 
vant  tous  la  trahifon  de  l’Archevefque ,  qu  i! 
fait  contre  votre  fœur.  Eta  ces  mots  le  Mar- 
chand  fe  départit  de  devant  le  Roi  Pépin  pour 
Aller  aflaillir  l’Archevefque;  fi  vint  un  Héraut 
.qui  les  fit  tous  deux  jurer,  &  faire  ferment 
accoûtumez  ,  &  après  on  fit  fortir  tous  ceux 
<iui  étoient  dedans  le  champ  fors  les .  deux 
combittans.  Or  font-il  fur  les  rangs.  St  vus* 
rent  d’une  part ,  &  d’autre  qui  la  charge  en 
A  voient  leur  prefenter  les  lances.  Et  lors  frap 
perent  des  cfperons  l’un  devers  l'âutreoCvfe 
rencontrèrent  fi  merveilUufement  que.  de* 
coups  qu’ils  fe  donnèrent  les  lances  rompirent 
&  fat  le  coup  fi  grand  que  tous  deux  fur  leurs. 
Chevaux  pilTcrent  outre  Et  quand  ils  furent 
au  bout  du  champ  ils  retournèrent  Pua  fur 
î’autre  incontinent  leurs  épées  és  mains ,  &  fe 
jouirent  enfemble;  &  fi  grands  coups  fe 
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donnèrent  qu’ils  firent  vo}er  à  terre  les  pie» 
ces  deleur»  écus. Quand  rAchevefquevk.que 
le  Marchand  l’aflàilloit  fi  rudement ,  il  penfa 
en  lui ,  que  tant  bien  tiendrait  que  la  nuit 
fera  venue ,  &  que  telle  étoit  laLoi  quequand 
un  homme  appelloit  l’autre,  en  un  champ  de 
bataille ,  ileon  venait  qU’il  l’eût  vaincu  devant 
le  foleil  couché  où  il  feroit  pendu; pou tee  pen- 
fi  l’ Arche vefque  de  foi  fortement  tenir  ,  Iq 
Marchand  qui  la  coûtameiçavoit  de  tant  plus 
s’éforçoitde  faire  fortes  armes  contre  l’Archer 
vefque  qui  le  fui  vit  de  grès ,  &  tant  le  ptefla  à 
force  de  coups  .que d’un  qu’il  lui  bailla,  loi 
abbatit.une  o  eille  ,  &  grande  partie  de  fon 
h%uberion,qui  étoit  de  fui  or  &  acier  .tant  fut 
le  coup  grand&r  merveilleux  que  le  Marchand 
ne  peut  tenir  fon  épée  ,  mais  elle  lui  cheût  à 
terre  ,  &  quand  rArchevfque  vit  quele  Mar¬ 
chand  fut  fans  bâton, il  frapa  fon  cheval  d’étoc 
en  telle  maniéré  qu’il  lui  creva}  un  œil ,  & 
lors  le  cheval  qui  fe  fenti  navré  s’éfforça  & 
tant  courut  parmi  le  champ  que  le  marchand 
j.etta  à  bas&  lui  fut  tant  fortune  contraire  qu’il 
demeura  pendu  par  le  pied  en  l’étrief  de  la 
feile  , &  le  cheval  qui  point  n’arreftale  traî¬ 
na tant  ,  8c  fi  piteufement  que  tous  ceux  de 
l’aflèmblée  en  étoient  dolens, ôtà  part  eux  di- 
foient  que  du  Marchand  il  n’y  avoit  plus  cf- 
poir  ni  confort.  Et  quand  le  Roi  Pépin  le  vit 
en  grande  martyre ,  incontinent  où  il  étpitil 

fe  prit  àr  pleurer  trés-piteufe ment .  en  difant 

tout  bas.  Helas  pauvre  Marchand  ;  or  vois- je  » 
bien  clairement  que  de  tes  jours  il  n’y  en  a 
plus  en  ce  monde. Hélas,  or  puis-  je  bien  con- 
noître  manifeflentent  que  ma  fœur  Beliflànt 
eft  coupable  du  fait  dont  elle  a  é:  d  chargée  , 
&  que  Dicuveut  démonftrer  évidemment  k 
tous  qu’à  bon  droit  1*  Empereur  Alexandre  l’a 
déchalîée  8ç  rejettée  de  fa  compagnie  ,  & 
fielle  eut  étéde  defius  les  faintsFonts  en  terre 
portée  ,  8c  enfevelie  bien  en  eft  honteufe , 
&  de  malheure  née  ,  cat  par  elle  eft^le  noble 
fang  de  France  livré  à  'des  honneur  ,  ainfi 
me  foitame  que  G  je  la  tenois  v  je  la  ferais 
mourir  de  mort  vilaine  8t  angoiflcuic^,. 
bien  de  divers  foupifs  ,  fit  le. Roi  Pépin  , 
pour  la  grande  douleur  qu’il  portoit  en  ion 
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ca&t  &  l’ Archevefque  ca  toute  fa  puiffance  i 
flCn2(K  ^umuis  faire  aller  fon  cheval  verdie  I 
Marchand  ni  de  lui  approcher  qui  bien  fem-  { 
hloit  être  chofc  miracuieufe.  Or  fat  ainfi  que  i 
je  vous  a  i  die  ,  le  Marchand  traîné  de  fon  che*  i 
val  par  le  champ  en  telle  manière  que  le  che-  i 
val  cheut  par  terre  i  Et  quand  le  cheval  fut  ! 
bas  le  Marchand  fe  leva-  lequel  futpreux  1 
vaillant  &  hardi  î  &  quand  l  Archevefque  ap* 
perçât  le  Marchand  qui  était  relevé  il  vint 
courant  à  luiSi  lui  donna  deux  ou  trois  Coups 
fi  merveilleux .  que  le  Marchand  fut  bien 
étourdi ,  fi  repris  fon  haltine  &  s’avança 
fabtilemenc ,  Si  d’un  grand  Courage  frappa 
-VArcbevefque  en  telle  maniéré  qu’il  lai  fit 
chepir  fon  épée  parterre,  &  outre  fon  harnois 
le  navra  tellement  qu’il  lui  fit  courir  fe  fang 
cubas.  Lors  l’Archevêque  mit  fon  cœur  &  U 
iforce  de  foi  venger,  8c  brocha  Couche  val  pour 
courir  audit  Marchand,  mais  il  fut  fubtâl;  Si 
4fea  un  grand  Coâteau  pointu*  8t  fe  jetta con¬ 
tre  le  cheval  de  i* Archevêque,  St  le  frappa-  a» 
coî  fi  rudement  que  le  cheval  commença  a 
regimber  &  faillir  ,  dont  l’Archvêqucfat 
en  grand  dangeifdc  oheoir  à  bas,  &  an  faillir 
dû 'cheval  il  petditferv  écu  j  le  Marchand  le 
jetta  hors^fealièta  afidqu’il  ae  s’en  pât  plus 
ayder.  Et  qoandileut  cefait  il  settallafeapcr 
don  cheval  de  fon  épée  parmi  le  ventre  ,  tant 
qu’il  abbatit  par  terre  le  cheval ,  81  J’ Arche* 
vêqoc  lequel  incontinent  fe  releva  :  m  is  le 
inarchand-filt  diligent ,  que  figrand  coup  lui 
donna  que tout  plat  Vabbatit  par  terre, ôrpuis 
“faillit  fur  lut,  &  lui  ôta  fon  Heaume  pour  lui 
couper  la  tête.  Et  quand  l’ Archevêque  fe  vit- 
çncé  danger ,  plein  Bit  de  trahi  fon  ,  &  dit  au 
MarchandiLas!  amh  je  te  prie  que  tu  vueilfes 
*  avoir  pitié  de  moi  St  me  donner  tems  &  es¬ 
pace  qüe  je  me  puifle  confHTer  afin  que  mon 
ame  ne  puifte  être  en  danger  ,  car  à  toi  me 
rends  comme  vaincu  ,  &  coupable.  Quand  le 
-  Marchand  oui  parler  PArchevefque ,  il  fut  fi 
courtois  dei’Airchevefque  &1ejai  fia  lever.  Et 
quandje  faux  Preftre  fbt  fur  fes  pieds  levé  ,& 
hors  la  fu  je  fi  ion  du  Marchand,  il  n’eut  oui 
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volonté  de  Te  confcfier  :  mais  il  pn<  «  faifi  « 
Marchand  ,  &  le  jetta  à  tene  l.i  difcnt  par 
grande  ire. Marchand . n  échapcra*  qce  cn<  ur  » 
ne  te.faflc  devant  tout  le  monde  ruu?gcu»c- 
ment,  ou  tu  feras  à  ma  volonté  ce  que  je  t<r 
reçomtnandrai  :  Ha  î  dit  Marchand  qui  uaht 
fe  vi|  :  Archevefque  ,  je  vo’S  81  connais  fcierv 
que  je  fuis  à  votre  merci ,  &  que  de  me  i  pou- 
ve*  faire  du  tout  à  votre  plaifir.  Si  vous  prie 


mefouver  la  vie.  Marchand-,  dit  l’Archeycf- 
qne  voici  que  tu  feras.  Je  veux  que  devant 
l’Empereur  &  1e  Roi  Pépin-  tu  témoigne  et* 
public  qu’à  tort  &  fans  caufe  tu  m’as  de  ce 
fait  accufé  faufiement  ,  que  de  ce  fait  me4 
déchargc  ,  Si  prendra»  la  charge ,  par  telle 
convenance  que  fi  faire  tu  le  veux  ,  je  te  jurçr 
8f  promets  de  te  garder  de  mort&  ferai  tapai* 
envers  l’Empereur  Si  le  Roi  Pépin  *  ourse 
plus  jefe  jure  en  foi  de  gentille  fie  &  de  l’or¬ 
dre  de  Prêtrife  de  te  donner  en  mariage  une 
fcienftc  nièce  que  j’ai  qui  eft  fort  belle  ,  plai— 
fante& gracicufc ,  fi  pourras  bien  dire  que  ja¬ 
mais  de  fon  lignage  plus  heureuît  ni  plus  tï— 
che  ne  fut  trouvé  &  poortant  avife  B  m  le 
.veux  faire  en  telle  manier  ,  &  cheifie  de  vi¬ 
vre  ou  mourir  .  car  par  nulle  autre  voye  échap¬ 
per  tu  ne  pourras  fans  perdre  la  vie.  Inconti¬ 
nent  que  le  Marchand  entendit  l’Archevêque; 
atnfi  parler  il  fur  per.fif  ôt  dolent  ,  St  non^ 
farvs  caufe  ,  fi  réclama  Dieu  que  foo  droit: 
Di  voulût  garder  &  le  prefervet  de  mort  ;  puis- 
répond  t  en  tefe  manière.  Sire  Archevefque: 
votre raifon  cfibonne  ,  fuis  prcft  de  vous  corn— 
plai  e  r  &  obéir  en  me  fiant  que  foi  ,  8e: 
feyaueé  vous  ferez  &  rier.duz.Out ,  dit  PAr— 
chcvefquc  Vje  ne  te  ferai  fauffeté.  Ord  t  le: 
Match  nd  ,  allons  devers  l’Empereus  Sc 
les  Barons  fi  dédirai  la  grande  injure  que  con¬ 
tre  vous  .ai  propofé.  C’eft  bien  dit ,  dit  IV  r— 
chevefque  ,  or  levez  fuï.  &  vous  vîendrezi 
avecmci.  A  ces  paroles  le  Marchand  fe  corw 
fiant  en  la  mifericorde  de  Dieu  fe  leva  fus  &£ 
quand  ih  fut  levé  il  fe  recorda  la  grand» 

G.?. 
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trahifon  que  1*  Archcvefqae  lui  a  Toit  fait ,  lui  grand  dueil ,  ne  demandez  pas  fi  le  Roi  Pépin 
feignant  de  le  vouloir  coiîfeffer ,  came  de  Tant  (‘toit  lorstrittc  &  déconforté.  Hélas  ce  n'é- 

âge  toit  pas  fans  caufeque  fi  grand  dueil  de  me- 
ear  noient  quand  ils  virent  &  connurent  que  trop 
q^^trahifon  eft  telle  qu’elle  leger  croire  ,  &  par  fauffè  trahifon  avoient 
lors  il  prend  perdu  la'Daine  Bellifiant  foeur  du  Roi  ,épou- 
l’ Archsvefque  par  fi  grand  courage  que  bien-  fc  deT Empereur.  Et  fut  entr’eux  deux  grand 

^ - -  —  et  puis  lui  dit.  Ar-  jaye  ,  &  grande  triftefle en  deux  parts  enfdré- 

i.  ble^joye  pour  le  Roi  de  France  Pépin,  qui  de 
par  plusieurs  fa  foeur  connutYla  loyauté  .  douleur  &  def- 
"  wince  pour  rEmpéreurqüi  do  faitfie  trou- 
upable  d’autant  qu’il  fe  fent  à  grand  tort 
a-  l*avoir  déchaffée  d’avec  lui  ,  &  après  toutes 
lamentations  «  la  confcfiion  de  l’ Arche vef que 
ou-ye  ,&  fa  grande  trahifon  ,  l’Empereur  af- 
ni  pouvoir  de  fe  venger.  Bt  fembla  fonConfeil  pour  adviferôc  juger  dex 
vaincu, 4 l  ie  quelle  mort  l’Archevêque  devoit  mourir  ^fùt 
ppella  lesGar  des  du  champ  et  délibéré  qu’il  (croit  bouilli  tout  vif  dans  l’hui- 
pouvez  connoitrc  fi  j’ai  le  &  ainfi  fut  fait.  Après  lequel  Jugement 
"jue  :  et  s’il  eil  chacun  fe  retira  en  fon  logis.  v  ,  a 
vaincu, vous  voyez  que  je  l’ai  mit  en,  tel  point  Et  quand  le  Roi  Pépin  fut  retiré  en  Fon  logis 
que  quand  bon  me  femblera  je  le  puis  tuer  ;  l’ Empereur  dolent  &  foûpirant  ,;vint  par  de- 
ct  pourtant  je  vous  prie  qu’il  vous  plaifè  fai-  vers  lui  mit  le  genouii  à  terre  pois  lui  dit  eu 
“te  venir  l’Empereur  et  le  Roi  Pépin  par  deçà  pleurant.  Hélas  Sire  Roi  ai  vers  vous  commis 
afin  que  devant  leurs  hautes  magnificences  un  crime  détefiable  6t  déhonntfte.  Or.  vois-je 
et  Saigneuries,l’Archcvefque  confeflèpar  dé-  clairement ,  &  connoisqne  par  ma  folie  ^le¬ 
vant  tous  à  jatte  querelle  être  par  moi  accufé,  gere  creance  ie  fuis  St  à i  été  caufe  de  votre 
et  injuftetnçnt  et  fans  caufe  avoir  pris  la  dé-  fœur  être  en  exil  &  de  fa  perdition, de  laquel- 
fence  contre  moi  ;  lors  les  gardes  du  champ  te  chofe  ie  vous  requiers  pardon  ,  &  devant 
allèrent  quérir  l’Empereur  et  le  Roi  Pépin  ,  vous  ie  me  prefente  comme  coupable  ,  voue 
lefquel  vinrent  étant  accompagnez  de  plu-  grâce  attendant,&  en  recoUnoifuint  ma  fiiu^e 
fieurs  grands  Seigneurs  et  Barons  ,  au  lieu  où  vilaine  &  pour  fatisfaéfcion  ,  ie  rend  du  toc^fc 
étoit  l’Archevefque  fort  dolent  ;  fi  luidema-  en  vos  mains  le  Royaume^de  Grece  qui  iufte- 
4a  l’Empereur  la  vérité  du  fait, et  il  leur  conta  ment  eft  àmoi  &  m’apartient  ,.çar  ie  ne  -«H 
la  maniéré  comme  à  grand  tort  il  avoitparlé  quiers  avoir  le  noua  cTEmpercuroi  de  Roy 
contre  fa  noble  Damé  Bcliflant ,  et  fans  nulle  tant  qne  ie  livrai  ,  mais  ie  veux  comme  fer#*  ; 
caufepar  trahifon  ai  pourchattè  fon  exil  Hélas  vant  à  vous  obéir  ,  car  ie  l’ai  bièn  (meirit^ 
penfez  les  piteufe  larmes  du  dueil  angoiffeux  Quand  le  Roi  Pépin  entendit  le  bon  vouloir 
que  jetta  l’Empereur  :  car  tant  furent  fes  cris  êc  la  grande  humilité  de  l’Empereur  il  prit 
■piteux ,  et  latnentatio  s  dolentes  que  grandes  grand  pitié  de  lui  &  lui  pardonna  devint  tout 

*  .  i  f  •  te»  «  </i  «  n  n  »  •  •  f*  • 


ett  tait  mention  ,  dont  il  prit  < 
et  fe  penfa  de  lui  jouer  d’un  pa 
on  die  volontiers! 
retourne  toujours  à  fon  maître 
l’Archsvefque  [ 
tôt  l’abbatic  deilous  ïui 
che vefqne  vous  m’avez  apris  à  jouer  de  ce  jeu 
Or  penfa  le  faux  Archevefque  [ 
paroles  faire  tant  que  du  Marchand  ü  (4  pile  plaifa 
défaire  ,  mais  jamais  le  marchand  plus  en  lui  va  coi 
■ne  fe  fia.il  ne  luidonna  plus  de  tems  ni  di’efp, 
ce  de  fe  releveir.mais  bien  tôt  à  grand  diligen¬ 
ce  lui  creva  les  yeux  et  tant  de  coups  lui  donna 
qu’il  n’eût  force 

quand  le  Marchand  vit  qu'il  avoir 
laitta  à  terre, et  a 
leur  dit  Seigneurs  ici  j_ 
faic  mon  devoir  de  PArchevefq 


abondance  de  lafmes  de  fes  yeux  'défeea-  les  Barons  &  après  leur  paix  faite  par  u  aCdow 
doient  de  toutes  parts  ,  et  fa  face  anrofoit  en  mun  accord  délibérèrent  entr’eu x  d’envoyer 
telle  manière  que  tous  ceux  qui  le  voyoienc  mefiagers  par  tout  pays  pour  chercher  la  Da- 
mener  tel  dueil  étoient  contraints  de  pleurer  meBelliflant. Après  lcfq,ueilcs  chofesprit  con- 
pour  la  grande  pitité;et  fi  l’Empereur  demeoa  gé  de  l’Empereur  pour  retourner  en  Franc#» 


VA VENT I N  ET  ORSON 

Ccurne  It  roi  fip‘"  f~‘‘  nyg!  df  t Emfe~  emportoit  le  pnx 
rtar,  &  fe  partit  Cenfiaminsple  pour  re -  pm  voyant  I _  . 

tourner  ettfrAnce\  &  c*mmej*prèi  il  aIu  en  U  courage  r  il  lui  donna 
Cité  de  Rome  Conte  Us  sjrr^'wr  Chap-  iO  terres  ,rcn tes  &  grande  £ 

LOrs  Pépin  partit  de  Conftantinople  après  w  .  . 

h«  chofcs  deffus  di  tes,  &  tant  chevaucha  U  Cour  ,  dont  plufi 

qu  i!  arriva  en  France  -,  &  s’en  — _  - _ 

pour  fe  rafraîchit  ;  car  volontiers  étoit  audit  n! 
lieu  pour  le  déduit  dés  forefts.qui  fon  à  l’en- 
vhon.  Si  commanda  que  pour  fa  bien  venue 
01  fit  table  ronde  ,  &  ainfi  fiat  fait,  &  quand 
vint  l’heure  du  plein  dîner  lé  Chevalier,  qui  le  voyait  courrouce  elle  pleurait  tendrement^ 
avoit  nourri  Valentin  le  prit  pat  la  main  ,  le  &  de' toute  fa  paiflancc  le  .confortent.  Va- 
prefenta  devant  le  Roi,  difent  Sire  voici  l’or-  lentin  fe  gouvernait  en  la  Cour  du  Koi  Pépin 
phelin  lequel  vous  trouvâmes  dans  la  foreft  entre  les  Barons  Chevaliers ,  Dames  oc  Da- 
d’ Orléans, que  vous  bai  11  allés  pour  nourrir  &  moifelle» 
garder  ,  or  l’ai-ie  nourri  iufquà  celte  heure  fçauroit  d: 
préfente,non  pis  âmes  dépens, mais  aux  vôtres  frer^  Orfc 
fi  vous  prieSire  que  de  l’enfant  ayez  mémoire,  de  poÜéoi 
enpeu  de  tems  deviendra  grand  &  fi  eft  tems  fauvage  cc 
d'y  penfer.Et  quand  le  Roi  Pépin  ouit  parler  comme  ce 
lé  Chevalier  it  appella  l’enfant  Valentin,  &  le  car  fçachei 
prit  par  la  main ,  fi  le  vit  tant  fagàCdt  bien  étant  à  Or 
a  pris  en  mœurs  &conditions  qu’à  cette  heu-  voyé  pat  1 
re  il  lui  donna  toutes  les  coup  es,  taffe&  ppts,  demandai 
&  autroifctiches  vaiffellea^ui  l«rs  étbiçnr  »p-  notre  faim 
preftéevpourfemr?a  la  Cdur ,  puis  le  Roi  dit  UCité  de  1 
devant  tous  qu’il  vouloitqueValentin  fût cher_  que  les  S; 
renient  gardé  Et  pour  lagrande  be^uté&hon-  toute  dilij 
neut  de  Va  perfonne  leRoi  Voulut  que  le  jeune  Valentin  i 
cnfantVaientin  qui  n’a  voit  environ  que  l’âge  Quand  la  noble  puçelle  Efgfantinc  fçut  que 
de  douze  ans  fut  mis  8c  nourri  aves  fa  fille  Valentin  s’en  alloit ,  elle  fut  dolente  comme 
Efglantine  ,  qui  tant  était  belle  &  fage ,  &  *  celle  qui  l’aimât  &  le  tenoic  cher  en  tous  au- 
bien  apprife  ,  que  tout  le  monde  difoit  bien  très.  Alors  elle  demanda  pour  aller  parlet\à 
&  honneur  de  fa  perfônne:  fi  furent  les  deux  "lui  fecrettement .  &  quand  il  fut  venu  elle  lui 
enfans  nourris  enfcmble  ,  s’aimoient  bien  l’un  dit  en  foupirant.  Hélas  Valentin  mon  ami,  or 
l’autre  d’amours  juftes  St  loyales  en  telle  raa-  vois- je  biçn  que  je  tf  aurai  plus  ni  joy,ç  nicotv- 
niere  qu’ils  ne^pouvoient  avoir  de  joye  ni  lieflè  folation  quand  départir  vous  faut  pour  ailefr 
l’un  fa  isl’èutre  Et  principalement  Efglantine  en  bataillc.Hélas  vouseftes  ma  feule  amour, 
fille  dePepihRoi  deFrance, voyant  la  pruden-  mon  confort  &  le  refuge  de  toute  maplaifan- 
cc  dé"Vxlcntio  tut  tant  d’amouta  éprifè  ,  en  ceorplôt-à  Dieu  que  je  n’euflènt  parens  h» 
tel  honneur  &  fi  bien  que  faes  hii  ne  pou  voit  amis  en  ce  monde  qui  me  gardaft  de  faire  ma 
avoir  récréation.  Valentin  devint  grand  ,  &  Vok>nté:Dieu  me  veuille  aider  que  jamais  au- 
de  belle  liator  en  toutes  chofes  bien  apris  ,  il  tre  que  vous  n’aimerois  ni  n’aurois  en  mariai 
ainrioit  fort  chevaux  Sc  armes,  volontiers  il  ge.  Si  feroit  Roi  de  France  &  je  ferois  Reiné* 


d’honneur  Lors  le  Roi  Pe¬ 
la  vaillance  St  .bonne  vol  on  te  ôc 
chevaux  8c  harno:s 
^  )ffefTion&  ne  demeu¬ 
ra  pas  long-temsque  de  lui  fut  grand  hruitpar 
*  leurs  eûteoe  grande  envie, 

alla  i  Orléans  Sc  fouvent  lue  difoient  en  reproche  ,  que  cc 
’étoit  qu’un  trouvé  Se  un  pauvre,  fans  con- 
noiffance  de  nul  de  fes  pàrens  pour  le  nourrir 
&  en  tre  tenir,  defquellcs  paroles  Va  'en  t  i  npleu- 
roit  fou  vent.  Et  quand  la  noble  Efglantine 


_  ^  nui  n’en 

tre  quç  tout  bien  &  honneur,  &  fon 
n  etl  dedans  la  foreft  velu .  couvert 
nme  unOurs  menant  une  vie  debête 
imme  devant  eft  fait  mention,  6c 
i  icelui  Chapitre  vous  fera  déclaré  : 
b  que  tôt  après  la  venue  du  Roi,  lui 
leans  vint  un  méfia  :  er  de  Rome  en- 
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tiçnjda  Loi  de  Jdfui  »  qu’il  creye  en  Mahemet 
çt  que  fa  creance  tenonce  »  et  du  tout  en 
tout  délaiffe  ,  et  mette  bas  ,  eu  fçaehes  de 
certain  qui  je  fuis  délibéré  de  le  iaire  mourir 
et  tout  ion  pays  dénuiïe.  Or  t’en  va  Melfa- 
»er  *  et  plus  ne  fais  devant  moi  demeorance , 
la  charge  d’aller  porter  à  icelui  Amiral  paye»  car  d’ouir  telle»  paro.es  mon  cœur  ne  le  peut 
de  ma  part  une  lettre  de  défiance  .*  car  je  lui  fouffrir ,  grand  rohe  js  entrepris  que  u  fiere- 
VCUX  livrer  journée ,  &  combattre  pour  no-  fflent  as  entré  mon  *  P00*  l.elle  c.  ^ 

tre  fainte,  Foi  exalter  ,  foûrenir  *  &  défendre  dire-  devant  ma  haute  Majefté  et  Seigneurie  et 
iufqu’à  la  mort.  Et  quand  le  Roi  Pépin  eut  £  je  fçavois  ^oe  par  orgueil  au  prelomptio» 
âinfî  parlé, nui  ne  fe  tira  avant  rendre  té-  tucufl'c  cette chofe entrepnle j  jamais  au  roi 
ponfe  &  de  ce  fait  nul  ne  s’en  ola  entremet-  Pépin  ncretournerois.  Quand  ic  gentiluheva- 
'  tre  forts  Valentin  qui  devant  le  Roi  fc  pre-  fier  Valentin  ouit  le  fier  çailerdudit  Am  irrl 
fenta  &  par  devant  tous  ,  en  difant  :  Site  s’il  il  fut  fort  douteux,  craintif  clt  émerveillé  ,  et 
vous! plaît  de  votre  licence  je  veux  entre-  non  pas  fans  caufe  :  car  la  mort  m  étoit  prc«r 
prendre  le  meffàge,  &  parlerai  devant  tous  les  chainc ,  fi  dcDieu  n’eut  été  conlole  mais  il  tut 
Pavens  à  leur  fier  Amiral ,  en  telle  maniéré  tant  infpiré  deDÎeu  qui  lui  donna  reponle  ialiir 
qu’à  l’aide  de  Dieu  *  vous  connoîtrez  que  taire  ,  tant  pour  la  vie  du  corps  que  pour.  3^ 
i’aurai  fait  votre  taeilage ,  à  votre  profit  &  tue  ,  et  comme  fige  et  bien  avile  et  apris  de 
a  mon  honneur.  donner  réponfe ,  parla  en  telle  maniéré.  Hélas 

Du  grand  vouloir  &  vaillant  courage  de  Va» -  très  pqifiànt,  magnifique  ,  et  très-haut  Sei- 
lentin  fut  le  Roi  Pépin  très  joyeux,  &  tous  gneut  Amiral ,  ne  veuillez  penfer  ni  préme- 
ccux  delà  Cour  émerveillez.  Adonc  leRôi  fit  diter  que  par  orgueil  m  prélopiptionje  foie 
venit  un  Secrétaire  auquel  il  fit  écrire  lettres  trçntt  devant  vousjvoos  fçaurez  iamaniere  et  le 
de  défiance,  depuis  les  bailla  à  Valentin  pour  commeje  fuis  venu ,  vousferez  bien  é- 
porter  è  l’Amiral ,  &  Valentin  monta  à  Che-  mer  veillé.  Dis  nous  dit  l’Amiral  comme  tu té» 
val  8c  prit  congé  dujRoi -,  &  de  tous  ceux  de  venu ,  et  tout  foudain  ,  car  ainli  mc  ioit 
la  Courut  femit  eu  chemin  à  U  gloire  de  Je*  hometen  aide  ,  que  prendrai  plaifir  et  coiw 
fiis-Ghrîft  (bit  recommandant ,  et  s’en  alla  à  Cotation  à  ouïr  reciter  votre  cntreprile,,  et 
*  Rome  et  ne  faut  pas  demander  s’il  fut  volon-  votre  courage  multiplier  en  tous  bienSjL.off 
tiers  regardé,  car  fi  bien  fe  contenoit  à  Çhe-  Valentin  parla  et  dit  ,Sjxe  Amiral  il  efr  vrat 
val  et  en  armes  :  que  nul  ne  le  voyoit  que  plai-  quc  Par  faute  et  déloyale  envie  j  ai  été  ac- 
fif  O’y  prit.  Si  aira  vers  le  Palais  où  étoit  l’ A-  café  envers  le  Roi  Pépin  ,  et  lui  a  t  on  dit  que 
mirai  qui  en  fes  faiijes  étoit  triomphâmment  degrandepeur  et  crainte  j’a vois  de  tiou- 
en  grandes  pompes.  Valentin  entra  dedans  et  ver  aux  armes  je  voulois  retonrneren  r  rance 
vient  devant  ledit  Amiral ,  et  le  falue  en  oe  laquelle  chofe  le  Roi  Pépin  étant  cou- 
telle  minière.  Jefus  qui  naquit  de  la  Vierge  foncé  contre  moi  et  foudain  ce  o^atin  me  ht 
Marie  ,  qui  pour  nous  tous  fouffrit  mort  et  prendre  pour  me- faire  couper  la  terç  :  £t 
Pafüoti^ veuille  garder  de  mal  et  deffendre  le  quand  je  me  vis  en  danger  pour  alonger  ma 
-  haut  et  p ui fiant  Roi  Pépin  ,  et  Mahomet  te  vie  me  vantai  devant  tous  dun  tres-grande 
veuille  aider  et  recourir,  redouté  Amiralainfi  fbüc  vcar  je  jurai  devant  toutccjix/de  la 
que  je  ^oudroîs.  Quand  Valentin  eut  ainfi  Cour  que  je  viendre  z  dev«s  vous pt^r  vous 
pirlé  Y  Amiral  fe  leva  ,  et  comme  fier  et  or-  et  tout  vos  Barons  defier  de  par  le  .Roi  Pc- 
guet  lieux  lui  dit  Meffager  retourne-t’en  afin  pin ,  et  outre  plus  je  me  vantai  qoau  de  par¬ 
que  plus  je  ne  te  voye ,  et  dit  auRoi Pépin  qui  tir  je  vous  donnerois  trois  coups  de  iant;^  lur 


voit  à  pitié  &  larme»  ,& partant  je  fuis  déli¬ 
béré  ,  à  i’aide  de.Jefus-Chrift ,  notre  Créateur 

tttoi  confiant  de cdinbâttrc  &  cxpulctt  ItRjpAr 

yens  ,  &  maudits  Sarrazios  hors  deJa  Citede 
Rome  8c  de  tous  pays  qui  font  à  Pcaviron.  Si 

_ .!  VAllC  lknnî»l  pfttfPOffiddfC 
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votre  eofps  qui  tant  eft  vaillant ,  8c  fi  bien  rc- 
nornmé  pour  lôs.  8c  bruit  acquérir ,  pourquoi 
vous  fapplie  que  hi’accordiez  cette  grâce,  car 
autrement  n’ofe rois  retourner  vers  le  Roi 
Pépin  que  mourir  ne  meferott  honteufement. 
Fils  répondit  r  Amiral,  parmahomet  le  tout- 
puifiantvous  n’crn  ferez  point  éconduit ,  mais 
de  cette  heure  vous  oétroye  la  joute  &  afin 
que  les  François  qui  cette  Cité  ont  aflîegée 
paifTent  voir  cette  grande  vaillance ,  je  ferai 
appareiller  les  joutes  hors  de  La  ville.  Grand 
merci  dit  Valentin  qui  a  terre  fe  jétt-a  pour 
baifer  les  pieds  de  l’ Amiral  en  ligne  d  humi¬ 
lité  &  obéifiance  r  mais  on  dit  en  commua 
proverbe  t-qu’on  déchau  fie  fou  vent  le  foulier 
dont  on  voadroit  avoir  cou  pèle  pied  ;  Valen¬ 
tin  écok  fort  renommé  au  Pàlak  de  1  Ami¬ 
ral  8c  réqucroit  coûjou  s  Dieu  qu’il  lin  don» 
maft  puifi'ance  tant  . taire  qu'il  pût  fçavoir  & 
eofnoitre  de  quel  lieu  il  étoit  venu  ,  8c  q^i 
étoit  fon  pere  8c  fa  mete-Er  ainfi  il  étoit 
en  grande  penfée  ,  F  Amiral  lui  dit ,  brave  fil| 
vous  me  femblez  bien  penfif  H  eft  vrai  ,  dit 
Valentin  ,  8c  non.  fans-  caufc ,  car  j’ai  ttop 
grand-  honte  d’être  à  la  joute  par  vous  occis 
t$C  mh  à  mort.  Sr  v«us  prie  8c  requiers  hum¬ 
blement  qu’il  v  us  ploife  de  me  faire  venir  un 
Prêtre  qui  de  mes  pechez  me  puiiïc  dfcmncr 
aMbl  nion.  Alors  i’Arn  rai  commanda  qu’on 
fit  venir  un  prêtre-,.  8c  quand  il  venu,  il  le 
dorvn àà  Va'entiu  en  lui  difen t. Dr  tenés  8cv ou* 
ecm fêliez  ,  car  de  toutes  vos  coofe liions  je  ne 
vous  donnerons  pas  un  bouton.  Adonc  Valen- 
t-ih  pritie-prêere  par  la  main  &r  le  tira  à  part» 
Et quandils  furent  enfembîe V alentin  fui  dit, 
H5ks  fiée  vous  elles  Preidre  Chrétien  vous 
devez  entre  tous  les  autres,  avoir  volonté*,  & 
courage  de  notre  Foi  preferver  &  garder  r  & 
deffendre,  fi  vacillez  entendre  ce  queue  vous 
dirai  il  eft  vrai  que  ie  me  dois  aujourd’hui 
combattre  contre  le  faux  Amiral  qui  tant  eft 
ennemi  de  notre  feinte  Foi-.  Or  je  fçai  bien/ 
que  payens  St  Sarrazins  fort  iront  de  la  Cité 
pour  avoir  joû'te .  laquelle  doit  être  faite 
hors  des  murs  de  UCité.  Si  vous  dirés  ce  que 
vous-  fere**.  Vous  direz  fecrctement  aux  autres. 
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Chrétiens  qui  font  dans  IfeCité  qu’ils  n’en  fox. 
te  dul  dehors  :  mais  fe  tiennent  en  aunes  fans 
ferre  bruit.  Et  qqand  les  Payent  ferons  hors 
de  laCké  ils  prendrons  les  gardes  des  portes, 
en  telle  maniere  que  quand  1« s  Sarrazir s- vou¬ 
drons  entrer  dans  la  Cité  que  vous  leur  fer- 
miez  les  portes ,  ôi  dire  apS  Chrétien  s- qu’ils 
mandent  des  nouvelles  au  Roi  Pépin ,&  qu’il 
feffe  tenir  fes  gens  en  armes  afin  que  quand  il 
verra  le  point  «  l’heure  qu’ils- viennent  couru 
furies  payens ,  ceux  de  laVille  fortiront  d’an- 
tre  part ,  de  telle  maniéré  ferons  aujourd’hui 
>  vaincusÇïdéconfits  Et  quandValentin  eût, dit 
au  Prêtre' fc  répartit,  uC  à  Dieu  recommanda* 
Lors  l’Amiral  fit  îrtenerValcntin  en  fe  cham¬ 
bre  pour  dîner  8«  prendre  fa  rtfeél  on  &  com¬ 
manda  à  fes  gens  qu’il  fût  fervi  honorablemét 
ainfi  comme  fa  noble  perfonne»  Valentin  qui 
fut  aftis  avec  plufieurs  Seigneurs  8c  Barons  fc 
fçût  bien  contenir  honneîlemsnt  devant  tous 
les  autres,  Et  quand  iè  dîner  fut  fait  &  les;  ta¬ 
bles  levées-  l'Amiral  appella  un  fier»  neveu 
-qui  avoit  non  Salatas ,  8c  lui  corrlmanda  qu’il 
fit  armer  V -alcntin  8c  d’aufii  bons  harnois 
que.  fa  perfonne ,  Si  com  mandat  î*  donna-  char* 
ge  à  foa  neveu  qu’on  délivrait  à  Valentin  ië 
mei lie. ir  cheval  q  ;’en  la  Cour  pourroit  êtrtT 
trouvé»  Etqu-’and  l’Amiral  eut  ainfi-  patléà 
fon  neveu  ,  il  entra  dans  la.  faile  irés-bieti 
parée  &  là  fut  armé  par  plufiecr  payens  vail- 
îans  &  connoifTans  aux  armes.  Et  Salatas  prit 
Valentin  8c  !e  menât ti  une  belledailé  pâtée.' 
St  puis  fit.  apporter  plufieurs  harnois- 8c  des 
melileuts  qufilpqt  trouver  il  fit  armer  Vaé 
Içmin  c’ômme  l’Amiral  fonbncle lui  avoit dÎD 
quand  il  fut  armé’ il*  fa(Wir  en  place  bien  en» 
armes  triomphamm- nr.  Lprs  chevaccherttrl 
tous  deux  vers  la  maîtrefë  porte  de  :: 

car  vew  celle  partie  Roi  Pépin  avoit  rais  le 
fiege-  Et  quand  iis  furent  an  champ  Valent:» 
prit  fon  écu  8c  le  pendit  à  fon  col  ,  auquel  écui 
étoit  uh  champ  d’argent  où  il  y  avoit  on  cerS 
onglé8c  dentcléde  fa^Je ,  auprès  d’i.  elui  cerf 
un  arbre.  Lefqoeiles  armes  figniftoient  qu’it 
avoit  été  trouvé  en  une  foreft  8ç  les  ui  avoit 
données  le  bon. Pegin  roi  de  France*  Et  vin»» 
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lénéFrartçafe**  îés  rang*  dont  v’Aiçminnüit 
£c  ?  feu  Wr  cri»  ü  1  gewd  ;^wo  I* 
Cité  àe  -Rome;  qiv» îdcm  4etf  pyom  &>*!& 
tifft^-hors*  'pair  jaiicntyoi*  ieai  yovBrei.*  Etlet 
Chrétiens  oui  étfoieat-  tbua  dedans fe  mirent 
laps  enattwesslppk»  fecrettement  quils  pû* 
tcttt*  «  SD^Kwnt.  toufcïlcs^ardas  des  portes  * 
tfn  tîHÉflÉÉ^^  cntrcsr  de* 

dans.  »  Rôr  Pelpin  averdr  de  ce  cas  ,  tint 
fcsgeru  en  armes  pour,  le  vaillant  &  preux 
Chevalierfecôurir  àjbon  befoin.  Si  fût  l'heure 
venue  que  la  joûtc  de  vo  i  t  commencer.  A  don  c 
ils  s'éloignèrent  l’an  de^wtço,  &  couchèrent 
leurs  lances ,  éifficquercnt  leurs  étrier*  l’tfa 
contre  l’autre  fi  impiteufemeut,  que  les*  lan^ 
ces  rompirent ,  fi  retournèrent  pour  la  fécon¬ 
dé  lance  ,&  vaierftm  frint  contre  l’Amiral  , 
&  le  frappjt  par  celle  maniéré 'que  tout  ou  trC' 
le  corps  aTa  lance^paflKei  lofi  l'Amiral  cheùc 
tout  mortdedansle  champ.  Et  qnand.lcs  pa¬ 
ïens  virent  leur  Amiral  mort  ils*  coururent 
fur  valentin ,  mais  Valentin  »  par  grand  har- 
dieffe  frappa  fon  cheval  &  de  fon  épée  fit  fi 
grand  vaillance  #que  tous  les  payent  pafla  :  & 
plufieurs  en  natria.  Et  lors  éroit  le  Roi  en  fan 
ofl  qui  on  la  bataille  entra  ,  lequel  fut  fi  fort 
aflailli  des  payens ,  qu’il  fut  aobatu  dans  le 
pré: Mais  valentin  vVnt^qô’il  luifittel  fecours 
que  fur  fon  cheval  le  remonta,  St  quand  il 
ffowemoncé,  ôcil  dit  à  valentin  Enfant ,  vous 
an’areh  la  v  ife  fanvée ,  &a*il  plaj&à  G>'eo*y  *1 
vous  femr rendu.  Lors  commença  grand  cri 
d’un  coté  ,  &  d’autre,  St  fat  la  bataille  fort 
fiere,Uafttquele$  Payens  furent  contrains  eux 
«tirer  ,  les  Chrétiens  qui  étoient  en  la  Cité 
faillirent  deflus  qui  virent  les étandarts  , ,St 
bannières  du  Rqi  Pepif*  pllwféet  mife*  fur 
les  morts  ,-dpnt  les  payens  furent  éme;  veilez. 
Si  furent;  afiâillit  de  l’oft  4u  Roi ,  &  de  ceux 
de  Uitnt'équi  lwiiteufement  à’  grand  chshon. 
.jieur  finirent;-  mifera^lfeAiaiti  Ipuri^yVicfr  tbo 
Vellc  bataille  fur  k  ihao^.déoïeura  «Wgt 
mille  payens  ,  &  routpar  la'  yaiilanoe  de-vq- 
l^ntîn  ,  &  fi  bien  fè  porta*  qije  trois  fpis  ep 
iceîui  joui  il  garda  de  mort  U  Roi  Pépin  ,  ôe 
tnicaUe.  vaillance  quatre  chc  vaux,  morts  .de  l- 
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foos  lui.  iAinft  par  faprouefle  fut. la  Cité 
dont  grffld  joye  fin  pu  .out.CI ïMu 


lits  prochai  es, chacun  «ia.mout  joy$  au  Ho* 
de,  France  Pepin’dt  entelfomainisre  eut  hoq- 
neur  &  pr ix,que  par  féPfl§>e£lcmcnt  fut  çou-^ 

ronné  Empereur,  tygpnvetl»*  biçjfc&augmcty- 


'j»  fou  repos  ,  il  fit  i 

St  r^ilon,  tant  que  cbacut* 

&  i  *4,ci ;.*£*■-  p  #kn|,(.q[v 

P'altflim  fit/tr  U.  gK«M^  dWf  t9Ml  M »Rût / If 
*«**»* 

Jiptal  ad  .;iu-.£h*g*W*t  %%r>i  noaraàb  z.*h 

<  -*-}&  üâ.Minf'ùtp  niï<tS4*V  *  I 

Q  Uaod  k  Ko»  Pe^in  par  la  grâce  deDiea 
St  par  la  puifiance  4na*««cs  eût  chaffé 
les  infideUes  4c  fa  foi  hors  des  parties  Romai* 
nés  ,  ilviot  à  Orlcans .  &  là  trouva  la  Eaffe 
Berthe  fa  femme .  qui  a  grgnd  joye  lç  rççûc 
avec  fon  jeune  fils  Chariot  fie  fa  fille  Éf- 
glantine,  (aquelie  fut  joyeufe  de  ce  qqe  Valen¬ 
tin  étoit  tn  fan  té  ;e  venu ,  fi  ne  féjourna  pa*». 
longuement  , qu’elle  le  manda, &  il  y  viar 
volont  iers.  Et  quand  la  bfîlelc  vit  doucement: 
le  falua ,  en  difant  Valentin  mon  doux  ami. , 
bien  foyez  venu  ,  bien  êtes  digne  d’être  cher 
tenu  &  hçnoré j  car  on  dit  que  deffus  tous 
.autres  vous  a vçx  conquis  grand  triomphe 
Vi^o^c  dsfib*  b^paytpf  t^ii  tenoient  Rome' 
it^^eéliç^viHéMadime  dit  yalentim 
à  Dieu  en  font  les  louanges  :  car  dire  chacun 
dit  eç  qu’il  veut;  mais  quand  à  moi ,  je  n’ai; 
-fait  ehofe  parquoi  on  me  donne  par  prou e(Te 
■teno:-,  &  outre  plus  loRolvotrp  pere  m’a  Jair 
ta/vtde  biens  $c  d’honneut  que  jamais  en  ma 
^vie  ne  lui  pourtois  tendre  .pour  fcrvice  que 

a  Efwa.  difant  ces  pocolcs  Hau/lroy  &  Henry/ 
afdans  &  efpris  d'envie,,  entrèrent  enlacham— 
bie  d’Efglantine.  Et  quand  ils  furent  entrez,, 
ils  luiqirept  va'entin  que  venea vous  faire  icy/ 
en  la  chambre  de  notre  fœur  qttt  rien  ne  vocyi 
apartient  yop  vous  montrez  fol  oîhardi  d  en¬ 
trer  ^  fiî  chambre  ->royaile ,  car  vous  ti’tcçs; 
fiuon  qp’un  (trouvé  uui  nc  fçait  qui  veu» 
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£ter,iu3e  quél  Tien  vous  êtes  venu ,  fi  ton»- 
cgardex  de  plot  -vous  trouver  aveeclie  ,quc 
mil  ne  vous  en  vienne ,  Adonc Valentin  du  à 
tHauffroy  de  Votre  fænr.n’aye*  nul  peur  ,«ac 
«ennui  jour  de  ma  vie  ver»  elle  je  ncpehfa* 
«que  bien  8chotraeur.  Pourtant  (i  je  fuis  p»- 
«nrtc ,  firf»  on  ne  fçait  qui  jefuis  ,*  fi  feue  w 
jdrois  dire  chofa  qui  fut  contre  la  Majefié 
jRp yaüe  ,Acfi  on  ne- (fait  qui  jefuw,  fi  je  rie 
«voudsois  qu’Efglantine  eut  par  moi  aucun 
ybÜme,  je  voOs  promet»  de  cette  heure  de 
Rentrer  jamais  en  fa  chambre.  A  te»  paroles 
'Vilentiofe  paitit  delà  chanibr©  ôt  Efclao- 
ftine  demeura  toute  feule  pleurant  8c  foûpi- 
;rant  tendccment ,  Valentin  monta.*»  Palais 
«otrrfefVêf'le-Bioâ  qui  dtod  à’tabïe, 

’ia  furent  Han®roy  ,'Hcmy  &  Millon  d*  Au¬ 
bier  ,  qui  tous  avecValentin.fervoicnt  le  Roi 
%  table.  Et  quand  il  fut  levé,  il  appeHaVàlen- 
ttinqaueft  devant  tous  ,  Seigùeuca  ,  voycr-ci 
"Valentin ,  lequel  m*a  bien  &  loyallemeatfer- 
vvi  ôcfecouru  en  «toute  mes  ncceflitex,  afin  que 
.chacun  de  vous  le  puiflfe  entendre&  fçavoir , 
pont  4ss4>onsfervice*  quUl  ni*a  faits,  je  lui 
\donne  la  Comté  de  Cler'mont  en  Auvergne  , 
Sire  ,dit  Valentin  ,  Drcu  vous  le  veuille^e»- 
Jâtc ,  car  plus  me  faites  de  bien  queje  ne  vous 
d  fervi  y  de  telles  paroles  ooyos  furent  Hauf- 
droy  fit  Henry  fort  dolens ,  fidirent  l'un  à  l’au¬ 
tre  ceftui  (  trouvé  )que  Dieu  maudit èft  cola 
«race-du  Roi ,  fit<n  telle  manicceqaefinotw 
n’y  rr  ettoBs  rettiede,il  fera  une  fois  caufe  de 
motre  grand  dommage,  car 4c  Roi  n’a  d  enfant 
ique  nous  &  le  pctitCharlot  duquel  nous  pour¬ 
rons  bienTairc  à  notre  volonté  après  la  mort 
■de  notre  pece  ;  mais  il  eft  chofc  vTaye  que  Vâ* 
aentin  le  fu portera  fit  aiderai  rencontre  de 
^ous  Si  noos  faut  trouver  manière  de  tèjpiec- 
^tre  en  la  mal  grâce  du  Roi,  St  poarchanec  fa 
4nort  :  .car  auttement  ne  nous  en  pourrons 
^^ger  St  alors  pourrons  du  coat  i  notre  plui- 
jfir  gouverner  le  Royaume  fan»  nu’’  contredit 
A  donc  dit  Hauffroy  ;  mon  frété  Henry  j*ay 
«tronva  la  manière, parquo»  le  faux  garçon  (e- 
jtji  triht  &  déçu  je  vous  dirai  comment  nous 
tarons  fit  ferons  entend»  au  Roi  notre  Pete 
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qu’il  a  violé  notre  fœnr,  8e  que  nous  l’avong 
troovénvecellc  couché  tout  nud,  fit  quand  jg 
Roi  Tfaora  ces  nouvelles,  jefuis  cçrtaiqqu» 
tnontir  le  fera  honteufement.  C*èft  bien  dit 
répondu  Henry ,  or  Toit  la  chofc  menée ,  lien 
ferons  vengez.  Et  en  .ce  poincxlemcurcrcnt  et» 
penfant  fit dmaginanttoûjour*  contre  Valen-  | 
trin  mauvaiftieoc  tràbifon:car  Us  ont  plus  l’em 
vie  de  fa  mort  que  de  nul  chien,  Valentin  fclt  , 
le  Roi  fi  bien  à  fou  gié  que  fur  tous  je  défit* 
de  le  voir  ,en  fa  compagnie.  Car  Valentin  ft 
miinteïtoit  tout  les  jonc»  de  bien  en  mieux 
en  priant  NotreSeigneortqa’il  lui  voulût  doté- 
mer  connoi  (Tance  do  lieu  d’où  id  étoit  venu. Et 
■Orfon  (bn  frere  eft  dans  la  foraft ,  qui  tant  efl 
craint  fit  redouté ,  que  nùi  n’ofc.pour  lui  du 
bois  approcher  ni  paffer.  LesÆoittplatnte  vé> 
noient  au  Roi  de  jour  en  jour  fort  grandes 
merveilleufes  de  toutes  parts.  Il  a  vin*  un  jouir 
qu’un  pauvre  homme  viutauRoi  tout  navrée 
fit  fanglant ,  fit  lui  dit  Sire  je  me  plaint  à  voua 
du  fau vage ,  carainfi  comme  je  paffai  te  bois 
moi  fit  ma  femme,  en  portant  pour  la  prori- 
fion  de  notre  vie  ,  pain  ychair  fromage  fit-ata- 
très  vivres ,  ledit  feu vagt  etTvcnu  qai  aousyi 
toutocé  fit  mangé,  fit  qui  pin»  eft  il  a  pr»  <nu 
femme  fit  en  a  fait  deux  f«is  à  favtAontdcQr 
me  dit  le  Roi  ,  dequoi  te  d'épUifï-il  plu» 
t’avoir  petdu  tes  vivres  ou  detta  femme?  Sire 
dit  le  bon  homme ,  d<  ma  femme  fuis  xrqp 
plus  déplatfanc.  Tu  as  droit ,  dir  ie  Roi  .  •» 
t’en  va  a  maConr  ,&  mets  à  prix  ta  perte  car 
sendue  -re  fera.  Après  le  Ro»i  appelle  Cet  Bar 
xoos  pour  prendre  avis  fur  le  fait  d’Orfon ,  fi 
aviferent  entr’eux  que  le  Roi  feroit  efier  par 
tous  lus  environs  que  qui  lui  pouèroit  rendit 
l’home  fauvfgc  vifoumort:  qU*ilauroit  ïOOCL 
marcs.  Si  fut  fait  le  cri  public  ,  et  vinrent  de 
divers  pays  ,  Chevaliers,  noble  de*oas  écarts» 
pour  prendre  otfmct  pbttttotiqutfif.Lèts  te 
Roi  étant  an  fon  Pataisavec  plûlieurs  grands 
Seigneurs,  et  nobles  Barons  qui  de  cette  ma¬ 
tière  parloient  et  faifoient  grande  admiration 
cntr’eüx  entre  lefqur  lsHaufftovenotiui  moi¬ 
te!  de  Valentin  commençai  dire avrtfi ,  SiS>e» 
(  voicy  Valentin ,  que  vous  avez  nourti  et  ad 
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en  grand  honneur ,  îcqacl  a  rcqeis  notre  feeur 
Etg.Uatine.de  déshonneur  grand  &  d'amour 
défordonnë ,  &  pou  ce  que  jeffcis  bien  infor¬ 
mé  de  ce  cas  pour  voir  ce  t^’il  fçait  foire,  fie 
pour  montrer  .foyaillancc,  qttfil  voif©  que- 
sir  8ç  Te  cqptbatre  çontte  Je  fauvage ,  quicant 
cft  craint  &  rcdôttrtL,  vous  lu»  donner©*  Bf- 
ghntine  ,  fi  ferad*  tout  point  fa^rolohtë  ae- 
oompiie.  Hàajfrpf ,dit le  Roi,  ton  parler  n’efî 
pas  gratieux,ai«s  eft  plain  d’envie,  car  jaçoit 
aue  Valentinfoit  pauvre,  &  de  bas  lieu  venu 
&  que  j’ai  trouve  fi  boa ,  humble,  &  fî débon¬ 
naire  «  que  mieux  femble  gentil  &  de  noble 
courage  fie  que  tu  ne  fais  à  parler  de  lui  car  les 
bonnet  conditions  qui  en  lui  font  approuvée 
fie  montrent  qu’il  elV extrait  dcbotv  lieu  ,  fie 
de  bon  lignage,  ôçpour.le  bien  quej’aitrou- 
fé  en  lui  ,11  me  plaît  qu'i  aille  à  fon  plaifir 
avec  ma  fille ,  car  de  noble  coeur  il  ne  peut 
venir  que  tout  honneur  chofe  qui  font  hon¬ 
nête  &  licite.  £t  quand  Hauffiroy  ouït  le  Roi 
que  fi  fort  le  repreqoiten  fupomntValentin, 
il  en  fut  en  fon  coeur  déplaifant  fie  couroucé; 
mais  il  n’ën  faifoit  femblant.  Lors  parla  Va¬ 
lentin  ,  qui  bien  entendit  les  paroles  d’Hauf- 
firby  8c  dit  ,  Henry  à  tort  avex  parles  de  moi, 
fans  que  rien  vous  aye  méfait  ;  8c  par  maniè¬ 
re  8c  de  refufion  voulez  que  je  vorfe-corabatre  r 
l»r  foa va  ge ,  afin  queje  pùifte  mourir  6c  que 
de  moi  foye»  vengé,  mais  je  fois  ferment,  que 
jamais  n-’asêterai  en  placé,  que  je  n’aye  trouvé 
k  fauvage,  fie  quand  je  l’aurai  trouvé  je  me 
oombtttraià  lui ,  de  telle  maniéré,  que  mort 
ou-  vif  devant  tous-l’amencrai,  ou  je  finirai 
■set  jours ,  &  s’itedvient ,  que  DÜasmc  «fon* 
ae  1a  pui  (Tance  de  le  conquérir-,  jamais  «Ul* 
ne  mer  vcira^  cn  cetteCour  &-tant  que  j’^u-l 
sti  trouvé  le  pere  qui  m’engendra,  ann  que  je 
pàifie fçavoir fi  )c  fuk  bâtard  ou  légitime,  & 
pourquoi  je  fus  latjfé  au  bois-  Qôand  le  Rmh 
.«tendit  i'entreprife  de  Valentin  il  fut  dév 
plaifont ,  car  il  avoir  plus  peur  dé  le  perdre," 

§ie  de  nul  dé  tous  les  autres  dé  fa  Cour  fit 
auffroy  &H«nry  que  lui  ont  fait  cette  fôile 
«utreprife  puisdità.  Valent»  tr:  Mon  fils  avk 
«fcqqc  -voulc  cfaire^caïuicxombattredeia^ 
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sage  ce  me  femble  à-vous  chofe  impcfirbj^’pl 
vous  covrooiflc»  atTcz  que  pat  lui  fort  pl«fku«s 
vaillans  hommes  morts  6c  ont  dékificcc  tur¬ 
ent  reptife  aucuns  chevaliers  ,  fit  pource  ne? 
foye»  fi  haut  que  pour  le  parlai  d’eux  vous# 
perdîea  Uvk ,  car  tropeft  cruelle  ohofe à  en-r 
tendre  *  toi  bêta»  qer  cft  fon  naturel  ni  en— 
tendemem*  Pour Pieu  mon  etvfanr,  fouffren? 
6t  endurer  les  paroles  des  envieus  car  belle? 
vertu,  eft  de  pouvoir  endurer  fit  fouffrir  tou¬ 
tes  langues psrler.Ha  Sire!  dit  Valentin,  par— 
donnez  moi ,  car  jamais  ce  propos  ne  c'"an6e-*" 
in.  On  m'appelle  en  reproche £  trou  vé  )  dont* 
je  fuis  dolent ,  quand  je  ne  puis  fçavoir  qui  je' 
fois  ,  ni  de  quel  lieu.  Et  je  prends  congé  de* 
vous ,  fie  adieu  vousdis  ,  car  demain  applt»- 
matin  je  penfe  de  prendre  le  chemin  fit  la 
voye  pour  mon  attente  fit  entreprife  mener5 
afin.  Aces  mots  fe  partit  le  preuxfit  vaillant" 
Valentin  ;  &  prit  congé  du  Roi  Pépin  ,  fic-lo 
lendemain  au  matin  il  alla  ou  i  ï  la  ^eflé  ,  pui»> 
après  il  monta  à  cheval  pour  aller  quérir  le- 
faavage.  Or  il  ne  faut  pomt  demander  fi  la» 
Belle  Efglamine  mena  grand  diül  toute  la 
nuit ,  fit  quand  le  matin  fut  venu  cl  le  appel  la* 
une~©amoifelîé  ,  qui  était  d’elle  prochaine  y* 
fit  lui  dit  en  cette  maniéré. 

Ma. mie ,  allas  vers  Valentin  ,  fie  lui  dites* 
que  je  prie  devantqu’il  départe  ,  qu’il  vice— 
ne  pavler  àmoi  -*  ÔC  ppur  nul  qui  vicequiU 
n’ait  doute  d  entrer  dans  ma  chambre  ;  •car' 
deflus  toutes  cKbfes  je  le  défit  avèir-&  ©fi  mt> 
volonté  fingulicre  *  qu  il  prenne  de  «r  oi  con-- 
gé  devaatqgbl  parte.  Adonc^  1*  Damoifdle? 
alla  devers  le  noble  Valentin  firlui  fît  le  tr.é^ 
fage  ,  tout  ainfi  que  la  me-  E  fglant  inc  îui< 
avoit  encbbrgé.  Quand  Valentin  entendit  les- 
nouvelles,  il  répondit  àrfo  Da  moi  Ici.  e.  Nfada-- 
moi  Telle  jefçaifié  comtois  que  toute  l’amour^* 
qqi  èft  entre  moi  fié  Madame  E  fgfor  tine% 
foyaHefievuflt^de  bonne  équité;fié  fi^fçaittantt 
d’elle qUcd’e lleor ^ voudrait ^3 enfer  c hafe  que  - 
l’honneur -d’elle  - pour-  cnr  aucune  maniéré  a*—" 
movndrir, ainfi  me  fôic  Dieu  entémoirroaes 
de  pae^Wlrpszt  aevcvs  die  ,  ns  penfe 
fil  Ifoimcsprgtai&xnvifrcfl  de  tciiènAtaie>jq>jgc 


s 


V  £  Ë  E  K  ITM  Æ-  ' 

iamtls  n'a  repos  ,  8c  pîùtôt  font  leir  eüvieo*  nuit ,  monta  far  feu  arbre  8c  la  demeura  ,  8ç 
ïtiitat  naturv  enclins  8c  abandonne»*  mal  qaattd  le  'joàrfct  venu  il  regarda  aetour-de 
dire  6c  leur  malice  exereer  contre  lôy&àéfr  M ,  8c  rit  fon  frété  Orfon  qui  co tiroir  leboiv 


pread’homie  ,  8e  contre  ceux  poi  veulent  8c  comme  bêta  fauvage ,  lequel  mfa  le  chenil 
«retendent  \  vivre  félon  f>fca  \  quand  par  dol  de  Valentin ,  8e  tir*  devers  481*  ■  ^  »  £ 

acquérir -grand  honneur  OrUrtc  prend  en'  f&rqa*nd  il  le  vit  ft  beàa  relaififbt -'l  8 1  # 
cette  maniere^car  je  fçai  dé  cercaihtfue  Ha«6-  pMâttt  ii  peigné  fer*  de  le*  étfd»  ëi # 
frov  &  Henry  les  frétés  de  tna^oble  f>i«rè  lui  faiflànt  fêtè^car famaî’s  rfavêit  aec*rêcunï4 


froy  &  Henry  les 
Efglantine 
fer  ma  mort ,  parquoi 
plaît  vous  ire*  par  è. 

«nef  ;  •  *' 

prand  con<0_  . - a  »  ,  ,  ,  .  . 

fiance  en  Dieu  ,  car  c’eft  celui  qui  fait  juftice  1a  mamere  du  fauvagi 

ês.  grad  le  droit  à  celui  qui  ai 
maintes  injures ,  ÔC  fans  caofes  font  blâmez. 

Après  cette  réponfc  ,  la  Dame  retourna  do¬ 
lente  &  courroucée  de  ce  que  Valentin  était 
k  cheval  pour  fon  voyage  faire.  *'-• 

Comme  Valentin  conçu  s  Or  fon  fonfrtre  d*ns  Orfon 
la  fore fi  et  O  titan*  comme  vontvcrre% 

Chapitre  ip. 

LOrs  Valentin  monta  fur  fon.  cheval  foui 
fans-compagnie  ,  fort  qu 
qa’il  mena  avec  lai  8c  fe  partie 
tant  chevaucha  qu*il  arriva  ““  1 


ont  grande  volonté  de  pourchaf-  de  voir  telle  bête;  Êt  qutnd.  le  cheva  l  dé. Va* 
i  Madcmoifrlle  s'ilvous  lentitv  aperçût  le  fàuvagc  qui  îêgratott  8t  top| 

*  devant  Madame  Efgiâu-  choit  de  fes  mains  ;  il  commença  incontinent 
&  lui  direz Wil  nedui  plâîfe  ,  fr  jemé  æfuer &  regimber  des  pieds  mbut  fud’éiftëht^ 
congé  d’elle,  &  quVïle  M  toûjnur»  &  Valentin  quifor  lorbre  étoit  regarde!* 

■  “  •  je  .  qui  fut  de  terrible 

droit ,  fouffrent  regard ,  8ç  fort  â  douter  8c  à: Craindre  Et  tort 
&  fans  caofes  font  blâmez,  pria  Dieu  dévotement  en  le  priant  8t  requé¬ 
rant  de  tout  fon  cœur  que  du  fauvage  le 
voulut  préferver  ÔC  deflfendre  8c  lui  donne! 
viâoire  de  le  conquérir;  Or',  tournoya'  tant 
i  autour  du  Cheval  de  va  lent  iri  que  le 
Cheval  commença  à  Fraper  *  &  iepcnfa  rnor- 
l.  dfe  ,  8c  quand  Orfon  Pâpperçât  U  embraffa 
i  ^  le  Cheval  pour  le  mettre  en  bas  &  le  com- 
un  feui  Ecuyer,  battre.  Qpâttdi  vetentin  vit  qué  le  fauvage' 

;  d’Orléans  ,  8c  vouloit’tuer  fon  ch^Val  'il  s’ëcri*,  &  dit  hèti- 
i  en  la  foreft^en  la-  tement  fauvage  4  laide  mon  Cheval ,  &  m*a- 
.aaelîtTétôit  Orfon.le  fauvage  :  8c  quand  il  fut,  tend  car  à  moi  auras  bataille.  Lojs  Orfon' 
auprès  du  bois  ,  il  dit  à  fon  Ecuyer  qufil  lui  Uiffale  Ghevahde  ralentm ,  &  leva  es  yen» 
bafllaft  fon  heaume  ,  &  prit  congé  deJiii  i,  en  &  regarda  contrfc  larbfe.  Et  quand i  ii  vit -rm 
difant ,  vous  demeurerez  iéi ,  &  ®é  viéiidfez  lentindi  lui  fit  ligne  des  main* 
plus  outre  avec  moi  ,  ai*fi  j’ai  promis  &  au'ü  lemettrote  pac 
taré  que-  éoat  feul  entrerai  au  bma  pour  le  ttrHitJe  figne  de  la  crmzv & 
fauvage  combattre ,  priez  Die»  pour  moi,  qui  a  Dieu  jpuis  tira  >  fon  épée  ,  &  fwUit  vert 
fecourir  me  veuille  &  fi  le  corps. y  demeure,  Orfon.  Quand  Orfon  vul  epeodotuc 

iè  tout  recommande  mon  ame.Erà  ces*  mots  lencuidatanfrfl  fo ^«laarncrre^'dojpoop 

Valentin  entra  dedans  l«bois,8c  FEcuyer4e*i  fé^irdiq  puw  vint  ralenti n^v«e  a 
meura  en  pleurant  &  foûpirant tendrement  v  bca*4e^eit-a:a-  tei^^Meitiit^deffott* 

Val-ntin  chercha  &  chevauché  parmi  lè  bots^  tpioi  Valentin  fut  ébahi ,  car  il  cuida  en  ic«  • 
o  »r  trouver  le  fauvage  :  mais  par  un  jour  en-  place finirfvs  jours  vcar  il  n  avoït  nul  efpe- 

yfg^izoaat  œ&sm 

*ec?««eln  MO— >•  •“ . ""'Æft 

ai  aeicenau  a  ^  ficurs  fois  vaientin  cutda  rerournvr  deflus  Or* 

&UOpe«^Mpeut.  fi»  :  rf«ê« P»  •»  puiff»"»  Et 

1Et  oaahdil  ent  mangé?<què  b  nuit  fut  venue  v  aient  m  vit  que  par  la  pulifance  deeorpt , 

&  Le  jour  du  tout  fai  Hindoue  pour-doute  de  U  ne  le  pouvoit  gagner  ,.il  tira  an  couteau  fort 


*  v a leÆt l*W  OR  SO  fc.  ,  .y.,.,  „  _  , 

,  •  —  _ m i  f>  ^  -7^1  «5mJ5  ét^üflrfbrtUJüJSSoatfTïlo'thiftgsi'^Oîfo* 

pré'mttt 3tmt^  .  M1h5otéM3Ï  ftUdièrtflniehçàà^itfe.Hélaifiîîrnifte.aa'P»- 


^5®G^aSPaKl«  SP1M  «».  do^i.air» 

^fSflBCï»  chair  t  ppiffoh  do  pain  •et  da  jirià  boire  « 

WËÉlÊIMmï  Æm&mim 

homme  eatiél  doit  feire.  Et  quand  Orfco 


voir ,  pui.  te  jetu  io o-  et  par  la  volonté  de  D.eu  et  fclon  le  &coa« 
rfc«tte  c*  incontinent  retourna  à  Valentin  ,  de  1a  «rare  qui  nepeutmemir.OrfonfcietW 
êt^  èrift  «  a"*  dents  leferr.  fermement  i  dew  genou* ,  tend*  fesma.m  de  vers  fon 

tSmm  h»b«on Wife,  et  rompit  Je  teyW  faifaotW flgSS 
fes  oncles  «  Ifc  frappa  jofqir’sf  la  rhair»,6êU  faire,  et  en  tout  a  lot  veut  oWir  pour  le  tem» 
UVnSrtSè"  (kow fit£mrifgrind  rendra,  à  venir ,  «  Iw  montra  par  ligne  que  jama.a 
Ét  quand  Valentin  fe  fcntil  6. fort  êtni  il  fut  , jUOr  de  loi  &odtode  fo«  WS  ne* 

dotent,  fi  comment  à’reclamer  Dien.Hélav,  SÿWoaSi  ne  faut  demaoder  fi  vatawo  f« 

feute-ef^ri^vkmyfèHrtefugrPéeiaoO1  W  «WAmo ,  et  en  mena  « 

fort, &te  prie  »MfhW8u^SjWW&l  W»  «kiféVrar  phts fl*  ■eartqot»  d%aoneor  g 

vueille  «voir  pitié  ,  et  iinfi  qué^at  tà-<d«oe  a,e?1,5.'^oc  SS 

*'race  et  puilfince  tu  GhWi#  DanM^  dieM»  é(i»iàifiept8ndtet»ot rot-iiptenxi  hardi,  pma 
f*  .  f  :  _^  .5.^win _ pm  f&èvoisfc  il  orit  Orfon  i>ar  ia  main ,  et  «h  montra  par 


feovage.  brt  qoàna  VàienHneHt  kuï  pwci*-»  ^  JL  ,  T  t  T  1  ”  fl 

Diëdfi  1  aH*à*6tft-  fetf  vet*0rfWî»to 

le  friper  i  mats  Ôrfi*»  a*&à*fa  pè$çffo**î  ▼aîtjiwffl^ime  dë&fangUa  de  fon  V»  ljJ 
Icottcî  ploya  ttiromttft  airêmeiu  *  ëfW&t*  pônrdmitë  du  danger  le  ha<krôitemem  pafrm 
*m> terrible ,  et  Vmt^altéért,%tlel  .<**  ft  epr^V  àKnl^l  ne  pot  faire  dommage  m 
loi  donna  fcciHrfi&le  ^INnb»  l  iai  m  à  autre.  Et  quand  il  fat  Us  il  monta 

àte*re.&*i *#tëbti« reheralv*clé  prhét  le  mena  arec  ini  comme 

^  1  kla*  IfAdfr  IJJÉfc  T*  f/niant  f:iri«  H11P  IftmâflS  îl 


Vu,rv  *  a  au  wv  f ,  ffT  1 - T -  - â  •  ■  •.  ,  w- 

qaHiS^toient  frcreÿifilèmde  leur  fortune. 

Orfon  fat  cruel  et  fort  ettÉt  par  fais  frappé  C **mtVfUvmin  *prn  fit  il  eut  etnqm  0>î*n, 
Valentin  fiée  nfeût  été  fobépëe  yqul  fart  ou  tes  ft  partit  dt  Idforefi  p#r*r  retrtrtHy  k'OiéAnt, 
nüftrefa  thofes ^aicdolt  poar  <caufe  d*tm  dofl-  Chapitre  Vj#  ’’  ..  _ 

teaa  dént  vjrî eatinl^ivoir  Frappa*  Çjt fi  ^TAkàtin  a  tant  fait  a  Taidc  de  Dîea>  1 1 

lonsaement  fe  comha  tirent  enfemblccrv  plo-  V  -a  vaincu  et  conquis  Or  fon  le  f  anvage  >  et 


tre  en  un  grand  village  %  mais  tinRijue  lq£ 
gcrnvds  ce  lieu  ont  vu  le  faurage  qoeV^lcntipi 
me  noie  ,  Us  ont  commencé  à  fuir  fit  entrer  és 
maifons,  &  de  U  grande  peur  qu’ilseurentils. 
fermèrent  leurs  parte»,  en  telle  manière  que. 
nul  n'-y. pouvoir  entrer,  Adonc  Valentin  îcu£ 
cmqu/ilsn’eQ  fient  dopte  de  lut ,  &  qu’il 
ouynllcnt  leurs  portes, car  ils  vouloient  l?ger, 
mais  pour  rien  qu’il  pût  dire,  nui' ne  lui  vou¬ 
lut  faire  ou  vertu  rede  fa  mai  Ton.  Lors  il  leur 
cria  par  le  Dieu  tout  puidànt  fi  vous  ne  me 
donnez- logis  pour  pafierda  nuit,  &  pourpren* 
âïc  repos  ,  fçaehez  qué  je  délirai  le  fautage, 
le  laifierai  aller,fi  luis  certain  qu’il  me  fêta 
tantôt -trouver  logis  à  monplaifir.  Beaucoup 
de  fois  Valentin  requis  qail  pût  avoir  logis, 
mais  lcjnonde ayoit. telle  redoute  &  peur  de 
l'homme  fauvage  que  nul  n’en  fut  hardit  n’o- 
&it  nullement  ouvrir  la. porte  à  VaLensirw  Et; 
quand  '  le  noble  Chevalier  Valentin  eut  lotn- 

fcmcnttournoyéSc  chercbéparmilç  village, 
qu’il  vit  que  pour:  nulle  choit  qu’il  peut; 
l^rier.  ni  -fuplicr  nul  ne  le  vouloit  loger  il  "dé¬ 
lia  .Orfon  le  fauvage,  puis  loi  fit  fignequ^it 
aifaftefrapor  à.  Importe  don  e  grahdcrmaiiqn- 
«ÙJ'on  itac'u  hôtellerie.  Et  Orfon  prit  une 
grofiè  picce^de  bois  ,  6t  par.  fi,  gland  force 
eav-frapa  contre  la  porre  \  qu’au  ,  tiers  Coup. 
iV'la.  rua  par  terre  ,  puis  entrèrent  dedans.. 
Quand  ceux- de  la^iaiftm  virent  que  .lefau- 
vage  avoir  rompu  la  porte  ils  forcirent  hors 
fa  porte  de  derrière  uui  qae  nui  ne  dcmca- 
r»  dedans.  Et  Valentin  s  lia  dans  l’étable  pour 
loger*  fon  cheval  ,p»i&  a.pris  Orfon  fit  font, 
allez  vers  la  cuifme  la  tiiiULtrouverem  cha- 
pons  ,  ôc.plcr*4eurs  aivccs  viandes -quLétoient 
auprès  du,feu.  tors  Valentin  fit  (igné  à  Orfo» 
qu’il  tournait  la  broche  ;  mai»  quand  Orfon 
vit  la, viande  il  mit  la  main  à  Xi  broche ,  fit  no 
demanda  pas/tî  elle  étok^cuiie ,  œaisla-man- 
gpa  fie  puis  avifa  une  chaudière  fierai  la  ;tête 
dedans  &  bût  Et-vakulin  lui  fit  ligne  qü’iT 

1  IT* HvÀ  Uai  r*«  nnVl  lili  " 


pq^pris  tm^  pot  ÔCmaena.<?ifoh,À  U«cave« . 

quand  il  feut  tiré  du  vio  plain  leppaç  il.luk 
!>ÛU»?tfcOtCc>u  leva  lepot,& goûta  ctiifin,  jjh 


l^TrÇRSqN.v 

lcvou.va  ^on.  fit  ça  Sût  taatquçtQUf  le.  pot 
vmida..,  fie  Je  jetta  a  cerrç.,  fizty alentin  Icva^ 
pvtfit  Je  rempli  devimEtOrfeq  le  w>ulu  don. 
ner  au  cheval  mais  Valentin  W^fic  fi;,  ne-qu  ih 
luiiatttîdçd’cau.-  flufiems  apms  ebofes  feW 
l'oit  pour  tire  trop  longucà, raconter  ,  fi  %, 
lc.temp  de  s’en  aller  repofjrr.  Vjlpntin  fit  rc» 
put  y  fit  aufii  Or  on  qekle  vin  n’épargna  pas  t 
mais  tant  en  but  qu’il  fut  yyre  ,>pm»  il  fç? 
coucha  auprès  du  feu  fie  commença  à  renfler 
fit  à  dormirmorvciUeufemettr.,  &  Valentin  lift, 
regarda  en  difant.  Vrai  Dieu  tout  puifiane, 

Sue  c’eft  peu  de  chofe  d’fin  homme  endormi, 
a  d’un  homme  qui  par  trop  boirç  perd  fens 
&  mémoire.  Or  vois* je  cet  homme  fauvage 
en  qui  n*y.a  maintenant  ni  force  ni  puiflàncc,. 
&  fi  pourrait  être  tué  devant  qu’il  fut  éveil¬ 
lé.  Et  quand  il  eut  ce  dirpoor  plus  éprouvée, 
la* hardie  fie  d’orfon  ,il  le  pou  0a  du  pied  fi* 
fort  qp’il  l’éveilla  ,  puis  lui  fit  ligne- qu  ll  f 
avoir  des  gens  au  tour  de  là  inaifon -,  adonefe.. 
léva  orfon  comme  tout  éfirayé ,  fit  prit  un.* 
gros  bâton  quia»  feu  étoit ,  fil  courra  bien* tôt 
tût»  la  porte  que.  tout  en  retentit.  Valentin* 
Ceaptk  Eott  k  foûrire-,  par  quoi  orfon  connue*, 
bipn  que  Valentirr-faifoit  ce  pour  l’cflaycr.  Si-, 
lui  fit  ligne  Valentin  qu’il  s’aUaftrepofer  ,  fiç 
que  de  rien  il  n’eût  fouci  car  bien  le  gaidoir,,. 
put*Orfoa  ;fë  qo^cha  devant  lj  feu .  fou  batotik 
entre  ferbras  * . V^lenri n  futtwaie  14  nuit  au¬ 
près  de  lui  «  lêrvei^a  fans  dormir ,  d’autant: 
qu'il  ne  futaiïaiily;  car  tant  fut  le  bruit  grand 
que  chaciO  &*fe  retiroifr 

en  l’Eglife*  Et  tout  au  iOng.de  la  nuit  fit-fans^ 
repos  fonnerent  IVs-  elocbes^pour  alïèmbler. 
le  peuple  \  qqia  grand  nombre  ,  .&  puiflanefr 
d’armes  toutr'  la.  nuit ,  pour  ia  douted’or— 
fon ,  fît>e.nt  le  gpet ,  aiplÂ/c  pafia  «  «tuinuo^’ 
que  le  jour  fut  Vcnu^  Et  quand  Valentin  wt~ 
que  le  jour  étoit  gfatrd  il  .mont»  à  cheval 
és,  lia  orfon ,  &  fe  mit  à  cheminer  ver»  la  Cité 
d’cürleans.  Et  quand  il  fot  apperçir  menant  e 
Orfon  le  fauvage  ils -firent  fi  grand  cri  qofte 
parmi  la  Ville  d’orleans  oc  fiit  oneques  fi- 
grand  bruit ,  chacua  ^comut*  çn-  fa  -  maifon  ,. 
ccicrmereut  les  pottcs  ,p»is  tnontereut-auxv 


V.RLE-RTtBf 

fèttètgm  et  n&riÊQéfn kfaovage. 

Les  nouvelle»  viareat  Milbartlepiii  ÿaieV*» 
lentin  étott  arrivé ,  qtTÜ  **ost  conquis  •*- 
ïfon  le  fiuvage  ,  .  ce  qu'avec  luile  rotnoit  ,  des¬ 
quelles  notnrelles  te  Roi  Pépm  ftit  grande¬ 
ment  émei  vciliéecditeti  ©ettemanlete.Hé- 
lis  !  Valentin  mon  enfant  de  bonds  hawrfst 
ta  dé  y  b*mt  Soit  k  fwç  qsi  t’ehgpadra et 
la  mece  qui  au  hais  t’emsnts «  car  jc-voia  6c 
«connoi  que  ta  és  aimé  de  Dieu  *ct  que  par 
toi  il  nous  montre  miracle  évident  ,  et  d’au¬ 
tre  patrie  peuple  cd  aux  feaêcrcs  qui  crics 
haute  roix  co  di Tant  Vive  entremis autres  ce 
noble  et  va;  liant  Valentin,  car  au  monde  il  ni 
a  plus  preux  ni  plus  hardi  que  l ui  t  était  bien 
digne  d’honneucict  "louange  avoir  quand  par 
la  prouedè  et  vai  1  lance  î la  conquis  celuijque 
jamais  n’oia  denul  être  aiiaiili.et  dé  lui  por¬ 
te^  honneur  et  reVerervce  ;  chacun  y  eft  tenu  >, 
•"CS*  par  lu»  fottrihefe  déii  vrés ,  et  à  fureté f mis 
•  /de1  la  chofirqde  plus  no  . è  redoutions.  Tant 
chevaucha  Valeocin  parmi  la  ville  dforieaos 
qu’il  arriva  à  la  porte  du  Palais.  Etqusod  les 
-portiers  le  virent  .  ils  coururent  fermer  ies 
portes  du  Palais  pour  doute  do  fauvage.  Lors 
Valenritt  leur  du, ne  voeu  douces  de  rien-mais 
aXtèz  vers  le  Roi  Pépin  ,  et  lui  dites  que  fur 
ma  vie  du  fauvage  je  l’afiàce  lui  et  tous  les 
Seigneurs  Barons  et  Ecuyers  de  fon  Palais, car 
-eatH  je  le  connois  qu’à  nui  homme  vivant, foit 
petit  ou -grand  sac  portera  aucun  dommage. 
Les  me  iïagers  montèrent  au  Palais  et  diren  t 
au  Roi  Pépin  les  nouvelles  que  Valentin  prt- 
bo55  fur fa  charge  le  fauvage  orfon.  Adonc  le 
R' i  £ep!n  cohî manda  qu’on  lui  ouv  it  les 
portes^  qu’on  le  bt  entrer. EtVakntin  encra 
•dedans  et  prit  orfon  parti  main.  Et  quand  la 
Reine  Bcrthe  et  la  belle  Efglantine  Içâtiglt 
•qu’ils étoient  au  Palais  .  elles  s’enfuyerent  en 
leurs  chambre»  avec  toutes  les  Damoifcllcs  , 
de  lapeut  qu'elles  eurent.  Et  Valentin  mon- 
ta  eh  haut .  et  entra  dans  la  faite  ou  le  Roi 
etoit  accompagné  dé  «oos  4s  nobles  Bkrons 
et  Chevalin*  de  (a  Cour  ExHauffroyet  Hcn- 
ry  qui  a  leur  fembinnec  montroient  grand  fi- 
An*  d’amour  à  Valentin  et  bien  feihbloit  qu’ils 


&  r  onsovr, 

foffeot  moue  joyeux  de  la  gf«if  entfeprife* 
et  pxouelîè ,  mais  ils»  en  forent  oncqnev  plus 
doleos  en  leur  cœur  «  car  jamais  n’eulfent 
crû  qu’il  retournât  vif  Ils  maudirent  le  fau¬ 
vage  qu’il  ne  l’avoit  tué  et  détruit.  Le  Roi 
‘Pépin  et  tous  ceux  de  la  cour  rcgardoient  Or- 
ton  volon  tiers. Lorrleur  dit  le  (foi  «Seigneurs 
-o* eft  chofemercclilleufc  de  cet  homme  fau- 
vâge  à  voir  et  regarder  ,il  eft  bien  formé ,  et 
de  belle  ftature  de  corps  «et  de  tous  mem¬ 
bres  «combien  qu^il  foit  velu  ,  s  il  écoit  veut 
comme  un  de  noua  fort  feroic  pl  ai  Tant  à  voir  , 
beau  chevalier  fcmbleroit.  Alors  Valentin 
perla  an  Rot  en  cette  maniéré.  Sire -je  vous 
requiers  que  vous  lcfàfliez baptifer  ,et  aprsa» 
dre  le  creance  de  la  foiChréuenne,  car  tel  cft 
asonddftr  4 t  àinli  luiei  promis  «  bien  tee  plaît, 
dit  le  Roi  ,  &  veux  qu*ainfi  foit  bi(>  Lois 
commanda  à  unPreftrequ’il  le  bapnlac  Allas 
cent Tes  pacaios  le  nobbî  Roi  Pépin , 

Millon  d’Angler,  Sanfon  ôrGcrvaisvStllanè 
Chevaliers ,  &  Valentin atdR  &  d’autre  partp 
Tut  le  nablffjRoi  de  Betthe,  St  plufieur*  âotiw 
gens  d rgran d  renom  &  aa t rc  nom  ne  lai  d**L 
nerenc  qui  cc’ui  qu’il  avait  pris  en  la  for  elfe  i 
Qjuand  Orfon  fut  beptifé  le  noble  P*pto 
Valût  à  table  pour  dîner  &  Valeotin  le  fervic 
de  fa  coupe  '‘car  t’étwt  fon  office.  Ét  quand 
le  Roi  fut  aflis  il  commanda  qu’on  Te  entrer 
Orfon  cians  la  falle,  pour  Voir  fes  maniérés 
&  contenances.  Adonc  Orfon -entre  eh  la 
fille  .■  devant  le  Roi  Pépin  qui  volonticrsTe 
regarda  ,  T  avifa  la  viande  qui  -devant  lui 
étoit  .  &  prit  dedans  le  fifct  to*Js  ce  qu’il 
peot  empor-ér ,  &  commtnç*  à  mâcher  vite- 
Ment  4k  ii  gros  roorcea»  ;  quand  il  eut 
mangé  .  il  regarda  d’autre  part  un  fetviteur 
lequel  portoit  en  un  plarùo  paon  ,  pour  fer- 
Vit  afr  Roi  i  mais  incontinent  Orfon  courut 
4  lui  &  lui  ôta  le  dit  paon  :  pniss’aiGt  à  terre 
parmi  la  plsee  de  la  faUcAt  commença  à  man¬ 
ger  Lors  Valentin  Pspprtçrat  lui  moctra  T- 
gnc  qu’il  fe  gouvemoir  msl  ,  est  fut  toute 
choies  tt  cratgnoit  naturellement  V*lcntin. 
Et  leRoi Pépin  commanda  qu’on  le  lai^àfaire 
car  il  prenoie  grand  plaifir  à  lascontfafmes 


VMDEif  tînt  marpmaam» 


gé ,  ici  -  «ri  fa  une  Henry';  voué  dltaslvcr këy&uçgÊfiet  ü*»ur 
►  logé  ^quantR  mar  jiroe*fêir>pm  de  àaukc 
&  coin-  qût  pat  Int  note  «e  foycm^tM^rifett'XÔpiââa  ^ 
s>  il  r  e  gneioô  gu  c  ment'  ;  ‘frpt&  v  djfcH  au  ffroy  \ 
qtx^  JB  ffi&i.  \fifcjtttn  èâf  maittt«<i*r|t 
y  dans  la  chambre  de  nDfcefà»lr*EfgbrntHiet 

_ _ _ chambrepour  cou-  laquelle  ehofe  nous  lui  avons  déf&ndûï  -dé 

cher  vnt  ^oeHefotmdéhn^'Ôfc  paré  ud  lit  long  ttsa^'&ii  aurons  badnèusccafinh,  deic 
pour-Qffdn ,  piià  poyruéant oniluiappar^l-*  jfieaike^  mou  i«  adéfeaE 
*  ;«*jbadkambre^.il  îe.cpa^  ttot^{|;ctoiréoiifeyp6k*-*  v*oi»aj»pn*  en  fa. 

conciîWcd  Rendormit  ,  car  al  chambre  pair  nous  fera  mis  à  mort  :.puis 

,vcc  notre  fcBpti’avons 
ant  d’elle  à  fa  v©le»tdc: 


pot  plein  de  *  m^fiAe  rpïitT 6c  tout  d’unteirm 
le  but  &*  puis  j  ma  is  pot  par  èerre  Ç.  « , 

meoça  à  fecouer  la  tète  *,  dont  . le  Hoi  &  tout  s. il 
jjes,bajohs  5c  Seigneurs*  qoi  la  étoient  com-*  oyez  ce 
meocecenc  à  xîfe  Et  qeànd  la-nuit  iet^venpe» 
à  Vaiaptin  fut  donnéeune 


lavça  iiîdt  qu’iHut 

cha  à  terre  t&  in<  „  . 

u  étpi^aj^iputumé  autrfiaèent».  sbmviwKo* 

,* . ït$diti&  ^iiâWÎ  SttÜ  - ^ 

'  Çô  nme  Ha»£'0f,<,é  MnriiW^eut&hmç  idif&pmiiwentfies  deux  traîrres.  EtninO^ae 
fftfcntw  mU  ckvnbrieP^  hà^éSa^t  leur  envie  crucifièrent ,  &  ma*. 

il  .  i'vy)8£M5  5i  *?*»  nhjrtetcftr  la  mort  de  Nottfc  Seigneur  Jéfun- 

LA  Æbfiüva  tprtSi  fans  caufe ,  ainE firent  Hauf- 

4^cftq(Ue^alemillkWi.t  Jé/anfrage jfeüqui*  &Pp&  Henry  qui  étoit  dou»  fkdebonomr*, 
fi  lu&ajànda pas une.pjMjjoifélle , quirlatamcr  &à  tout  obeiffant ,  &  deilalwucbcioncqnes 
^âr  Qrfon  le  fauvâ^fLo  s  Valentin  aptlla  vilaines  paroles  ne  fatllit>v*£tr«)>ms  qa*4l*t>- 
Prfon  fiSç  .ic •  pcit na- ^  **  *edï  fait  leurs  entreprifes,  ife^alîerentjènîai 
uhimbre  4’£  fglwttin*,  chambre  d’Efqlantine,  &  anffi  tôt  qu’Maelf* 

£^1  baaigit ,  qui^^fdotttieks.  logardoient  Qfc-  entré  il  dit  ni  Valentin ,  mauvais  8e 

ipn»  Et  QrJ$nr£9  ci^pj^esjecfa  fur  le  lit  »  8f  déloyal  homme  »  .or,  connoiffons  npiis  que  ta 
regardâmes  Dames ,  eofaifantplttfieu/sfi^i^s  folle  .j$e;  «itmgh^i^lon^’ AiA'fÀs>»foi^c 
maniérés,  qui  étoienfaûîf  Qame»  fori  plai-  -  refit aindrç  ni^cçtirer  ,  mais  eé  pefifèverarit  en 
fantea  ireœkfdîr  ?  mais  ce  qui  faifoit  v  elle  ne  »w  nfiaÜçsJk  foUe  opinion ,  en  paurcbaf&nt 
llentendçient  point,  dont  ejUcs. étaient dépbfci-  e»:jour  le  déshonneur  de  notre  Wr 

4fed.aq«ieUe.v«is  en  feue  votre 
4erent,ceque  c’-étovc  que  lp  fauvage  iéurmon-  commed^ft*ii$aOvaife&r  màl-heuree- 

troit  par  figue  v  ^yalcfttin^feur.diti  :  jMgs  (*fejnm4sd bien  ralf^n 
Kames  fçaehea,  qqe,lc  faovage.;  montre pir  quCftWvoQs  en  yienBe**»  ,püis  qa«tle  npi 
fes  fignes  ,  que  vqldntiurjs  ynudroit  balÉçr  &  m  ^«hmede^è  Wÿ 

accoiler  ïe%  d*T 

elles  cornue \  wr»,&  fe  regar-  fra%>  «e»3  patotes  J&ïaufii»y  leva  m  mattu  :  ^ 

Jdèrirw  i>ûfref6(  ‘4  W- 

jdlEfglantiaç^  j^oujr 
Hiuffroy  vint  deve 
ffere  trop  mal  va  upve 
que  ce  i 

ce*  dc  Oamts  ,  8t, entre  les  autres  cfiafis  lé  courût-, 

Rvi  Pcnin  eft^ïS^WoBreax  qu'il  n’eft  de  jotreJes  hmvqu*  6*'o»  «e  Jet  Wfp»W' 
nowiiqqïlle  chofépeut*tre  engfiad»bb»if-  fes  qtu  »ppiifeieat  Qlfon  jamais  de 
icnxc4it.dc.  notre.  hanneur^Hauffw^f; ,  dite  t  oîdi  >M  *  -  *  MF 


_  .  _>...  ,_r  ÿt:Çtt  dfa 

^l^<^SâslS»y  liw  1b  main.  :  fr. 
foVfpr  .  &  qu’il*  S’^atoicnt  en  là  chambre  l«d4t^fingiÛM^#-jptJtHfnfyv  aaproChB , 

la  vûe  d’Orfon  le  fàovage.  qW  d!ûn  giàive"tiabchànt  &  aigu  cuida  fràp-^ 

rs  Henry  3  &  lui  dit(J,  beau  ppr  outrageufemeni  Valefitin  jquaad  % 

;  fait  car  vous  voyç^  (  fondit  qu’ouvculffi  outfagc/  valeuti^,  - fi 

^xtetSSAu^'fmià 

n’eft  de  entre-fes  b»as  >  q»é  fin’eqt  etc  les  Damoifel- 


V4*tENTtW 
«V5t  ca  répit.  bon  feleva  le  vy  en  U  cham¬ 
bre  a  grand  que  plufiears  de»  Scigneurvfit  Ba¬ 
sons  vinrent  en-  la  chambre.  Erqpatwyi  ap- 
perçâteivt  qv*  Orfan  menoit  fi  mal  le  ms  ch* 
Roi ,  ils  le  voulurent  fraper  de  glaives  fit  d  e- 
pécs  &  tous  contre  lui  le  mirent  en  4e3cnce 
kiur  le  mettre  à  mort.  Alors  Valent !«*  tira 
l'on  épée  pour  fecouùr  Or  fou  jura,  que 

s*il  y  a?oit  homme  qui  touche  ny  frappe  piu s 
Or  Ton,  quoi  qu’il  en  doive  avenir  Ta  vîê  lut 
ôtera ,  puis  fit  ligne  à  O. Ton ,  8fc  il  le  retira 
fans  faire  nul  outrage. LorsHàuffr  oy  &H^nty 
allèrent  vers  le  Roi  Pépin  courrouffez ,  fi  lut 
dit  Hauffroy.  Ha  f  Sire  mal  fut  oneques  ne 
Valentin  ,  que  fi  chef  vous  tenez  ,  car  céans, 
a  amené  le  fauvage  pirquoi  moi  &  mon 
ficre  a  von*  été  en  grand  péril  dç  mort. 

Et  trop  mal-  vous  fierez»  fi  vous  le  laiqcz 
plus  vivre  ,!  car  grand  dommage  St  désho- 
ncur  de  brief  vous  portera*  Pour  Dieu  faites 
qu’il  fort  noyé  ou  pendu,  car  rien  n’en  vaut  la 
garde ,  ni  faeompagnie..  Quand  leRoi  Pepin 
ouyt  les  nouvelles  il  fut  dolent,  &  dit  qu’il 
feroit  mettre  &  enfermer  Orfon  le  Éauvage. 
dedans  une  tour  en  telle  maniéré  que  jamais 
fiiilir  crt  pourra  ,  hof$  quc  pat  congé.  Le  Roi 
Pépin  fit  venir  valent  in  pour  lui  demander  du 
fait ,  &  Valentin  l*i  raconta  l’entreprife  tf  l|e 
qu’elle  a  voit  été  faite par  Hauffroy.  fi£  Henry. 
Sire  dit  Valentin  ,  j’éto»  en  la.  chambre  de 
Madame  votre  fille  ,  én  la  compagnie  de  plu* 
fieursDames&Damoifclle,qui  fort  defiroient 
à  voir  Or  Cm  principalement  a  Madame  Ef- 
glautine  je  l’a  vois  amenée,  fi  ne  fçai  pourquoi*, 
ni  queltître  Meffeigneurs  vos  deux  fils  Hauf 
froy  &  Henry  font  entrez  en  la  chambre »  en 
nie  difant.qûe  je  voudrois  faire  de  votre  fille  à. 
mon  plaifir  &  que  de  tous  tems  le  fç,a voient^ 
Et  en  me  difant  fieres  paroles  Hauffroy 
par  outrageufe  vojonté  de  fa  main  me  fiap1» 
pa  ,  *3c  Henry  dé  fon  épée  ma.  vie  me  cuida 
ôter.  Or  fon  voyant  que-  mbn  corps  étoit  en 
dan  ger  eft  venu  devers 'eux  lés  a  tous  deux 
jetteypar  terre  en  telle  maniéré  que  par  cette. 
Cuufe  du  beuit  Strie  eryeft  tel  que- vous  le- 
*°y,€*  EftiLyray/^dit.lcRokPfcgin',  ainfiqpe 


btorsqn.  f  „ 

vous  le  diteé.Out  Sire  ditVaîeju*n  fur  lapes- 
ne  de  ma  vie ,  autre  chofe  ni  autre  chofe  je  ne 
fçai. Sire  dit  leRoi  Pépin. Orfon  a  fait  fon  de¬ 
voir  ce  qu’il  devoit  faire.  Et  vous  Hauffroy  Sc 
Henry  voua  êtes  envieux  ,  &  pleins  de  mao- 
vaife  volonté.  Je  voit  &  connois  que  de  toute 
votre  puiflance  vous  Croyez  de  jour  en  joue 
nuire  à  Valentin ,  bien  êtes  de  mauvaifc  natu¬ 
re,  dt  pourchaffe»  fon  mal  quand  vous  voyce 
que  je  l’aimé  ,  fit  que  loyaumcnt  me  fcit.  Et 
vous  defftnds  de  lui  vouloir  mal ,  cjir  de  lui 
ne  me  veux  peur  oui  autre  dcflàifir ,  &  fuie 
certain  que  mon  déshonneur  jamais  il  ne  vou- 
droit  quérir  ni  chercher.  Ainfi  fe  partirent 
Hauffroy  St  Henry  ,  lefqnels  furent  defplai- 
fans  ,  &  Valentki  demeura  pour  1  heure  en  la 
(aile  avec  les  autres  Seigneurs  Barons  de  1» 
Cour ,  fil  Orfon  s’en  alk  parmi  le  Palàîs  en» 
tra à  la  moitié  de  lacuifin«,&  vjt  la  viande  que 
lecuifinier  appareil loit  pour  le  fouper  fi  ap¬ 
procha  de  lui  &  prit  deUx  chapons  tous  crus,. 
&  les  mangea  comme  fait  un  chien.  Et  quand 


le  epifinier  vit  cela,  il  prit  un  gros  bâton  & 
en  frapaQrfon.  fi  grand  coup  que  tout  ployer 
le  fit*  Alors  ftbaiffa  Orfon  ;  fit  prit  lé  cuifE-- 
nier  St  le  jetta  en  1*  place  ,  fil  tant  de  coup* 


çhcr  dont  le  Roi  fut  courroucé,  fit  fit  venir 
Orfon  ,  &  lui  fit  figue  qu’il  le  «feroit  péndre, 
mais  Orfon  alla  incontinent  quérir  le  bâton,, 
fit  montra  an  Roi  Pepurfommc  lé  cuiïïnier 
L’àvoit  frappé.  Erquandle  Roi  connut  le  cas», 
&  pardonna  tout  à  orfon  ,  Sr  commanda  que 
nul  ne  le  touchât  plus.  Er Valentin  lui  mon— 
tra  la  maniéré  de  Ce  gouverner  parmi  le*  Pâ— 
lais,  fil  fl  bien  l’enfeigna  ,  que  depuis  il  ne  fie 
nui  mal  ni  déplaifir  qui  premier  ne  lui 
faifioit.  Eten  ce  point  demeurèrent  longites- 
ment  les  deux  fieres.  Valentin  fit  orfon  avec 
le  noble  &puifiant  Rbi  Pépin’',  fiequeP  «çnff 
leür.  oncle  à  tous  deux. f  mais  ne  Vt  fçavom. 

Ca mmt  le  Dite  &*vxry  anvty#  it&trt  le-  Rèi  &tema 
four  avoir  aidé  contre  It  Viré 

vauha  avait  fa  Jrttt  *ez.omu  CBc^  if. 


VAL  NET1NET  ORSO  N. 

EM  ce  tems  que  Valentin  &  Orfon  étoienc  besoin;  tuais  puis  qu’l  1  ne  peut  être  autre- 
ïnfemble  en  la  Cour  du  Roi  Pépin,  fl  vint  ment ,  je  voiis  remercie  de  votre  bon  vouloir, 
*m  Chevalier  vers  le  Roi  de  la  part  âuDucSa-  &  au  congé  de  votre  haute  Majcfté  je  me 
*ary , lequel  après  qu’il  eut  fait  reverencc  au  départ  de  vous.  -  .  >  ■  f  /; 

RoCil  parla  en  cette  riianiere;  Franc  &  pu  if-  Ètà  ces  mots  le  meffager  duOuc  Savary  s’en 
faut  Roi  fur  tout  redouté',  le  Duc  Savary  du-  alla  vefsAcqokaine  &  conta  les  nouvelles  & 
Æuel  je  fuis  fetviteur  ,  nf  envoyé  pat-  devers  empêcheruens  du  noi  Pépin  .  il  en  fut  déplat- 
vous  requérant  que  par  vous  ilpuifte'être  ié-  Tant  v  car  le  verd  Chevalier  lui  faifoit  grand 
courut  contre  un  payen  qui'l’a  affiegé&féhom-  guerre  f  firtrop  prés  l’a  voit  affiegé ,  &  devez 
aie  le  verd  Chevalier  :  lequel  par*  force  d’ar-  fçivoir  qu’iCèlui  verd[Chevalier  était  frere  de 
«nés  &  malgré  Ton  courage  veuc  fa  fille,  qui  Ferragus  le  Géant,  qui  de  la  Dame  Belliilant 
efUa  plus  bette  qui  pdtffl:  jStrè,  '  -fi  a  trbis  frC^  fiîfcit  gardeenfa  mavfon  ;  Uquÿle  etmtMere 
frere  hardis  &  fçavafls  ,e*kVà  fçavoir  Guérin,  ^u^aobte  Chevalier  V alcntitt ,  &  du  fauvage 
Anfeaumes  &Gucrin  le  jeune;  meffager  dit  le  Orfon  ,  ainfi  comme  tous  avez  ci  devant  oui 
Roi  volontiers  fecourcrons  le  Duc  Sâvary  ,  déclarer.  Or  fut  le  bon  Duc  Savary  dans  Ac- 
&  lui  aiderons  à  fon  befoin  de  toute  notre  qu'tiaine  moût  &  penfif  &  dotent  pour  le  verd 
«uiffance.  Sire  dit  le  'meffager  ,*  Dieu  vous  en  C^alier  *  qui  «elle  gqerre  lut  M<*'  poat, 

lcache  gré  &  vous  le  veuille  rendre  par  fa  ml-  fa  mle.  ^  '  V  g  . 

fericorde  ,  car  Vous  ferez  aaroôneCje  vous  en  Sffit  crier  &  commandorf qae  tpue ceux  ite; 
femercie  de  par  mon  maître.  En  difant  ces  pa*  fon  ofl  fuffent  en  point  &  en  armes ,  comme 
«oies  vint  dans  le  Palais  un  autre  mefiager  ,  a  tel  cas  appartient,  &  que  le  lendemain  au, 
lequel  après  fa  reverence  &  l’humilité  faite  au  matin  il  voulut  faillir,  hors  contre  le  veid 
Roi  ,  lui  du  en  cette  maniéré  f  Excellent  &  Chevalier  pour  des  payens  eombaure.  _Lort 
fur  tous  redouté  Prince  ,  veuillez  affembtef  chacun  fe  mit  en  chemin  &  en  bon  point ,  &, 
_r  ji  .  toute  diligence ,  &  envoyez  vos  fireht  bon  devoir.  Et  quand  leA}ourfnt  clair# 
TnTatmes  vers  U  SSTeLÎo. ,  cartes  Al-  lesclerons  «C  trompettes  fonnerent^ks  gens 
femagnes  font  iffus plus  de-cens  mille  cdmbat-  d’hrmes  de  toutes  parts,  tant  de  P‘e?  ^f  ^ 
*  J  g*iuî  Votre  Royaume  veulent  détruire  St  cheval ,  fe  mirent  en  chenwn  pour  faillir  hors 
mct  JcTn  fübjcaioa.  Alors  le  Roi  fuc  moût'  U  ville  :  grand  hffte  «o.t  le  D^.  Wf 
£onTé  fi  appelU  Millon  d'Angkr, plufienr»  #a<Vaill.r  le  verd  Cheval^r ?  ma» 

/ar2î£  îsrrsætzz?£xt 


J,:iPaiffer  dé  iûï-c  daand  vous  aur«  chaf-  vrillant  champion  aflaU.r  les  ennemis  ,^  m 
votre  la,““  ?”  vot2  Rovaame .  vous  pou-  rit  fur  eu*  Les  Sarrasins  8c  payens  qui  étoien» 
(e  vos  ennemi  ç-2flrv  .  Lors  1e  Roi  <rrand  nombre  coururent  aux  armes  ,  lor* 

gçz  aller  ^courir  e  u  Y  ^  Dac  ga_  fommcnça  une  grande^  merveilleule  basail- 

crut  le  confeil ,  cî  dit  au  m  ,  .  ^  *  & 'alors  1e  verd  Chevalier  entra  dedans 

^ïjftSBÎ  ’ïï  S,V«  “  fc  &  s-».»—*  «?■— 


r  1  V  meffager,  trop  mal  fe  font  fïerement ailaiius  ton  iauuc,Tau- 
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prenait  grandfolie.de  çombarre  le  verd  che¬ 
valier  car  tel  étoit  la  prcdèftination 4a  verd 
Chev  lier ,  car  par  fort  il  étoir  prcde||iné  que 
jamais  ne  feroit  conquis  ny"  vaincu,  finon  par 
homme  qui  fut  fils  de  Roi  &  qui  n’eât  jamais 
été  de  femme  nourri  ni  allaité.  Si  ne  penfoi* 
pas  que  jamais  homme  pût  erre  trouyé  :  mais 
tel  enfant  eft  fur  la  terre  vivant  ,  qui  bien 
le  combattra  &  le  vaincra,c’eft  Orfon  le  fauva- 
ge,  commt  vous  ouïrez  c y  après.  Longuement 
£e  combattirent  enfemble  le  Duc  Savary  fk  le 
yerd  chevalier ,  mais  trop  entra  le  bon  Duc  , 
car  quand  ü  fe  <#tt  retirer  pour  aller  vers. 
Orfon, il  fut  tant  pourfuivi  des  payens  3c  Sar* 
razins ,  que  fortune  le  contraignit  d’être  rué 
par  terre  .  parquoiil  futprisprifonnierde  fes 
ennemis  &  leprirent  les  payens  ,  puis  le  me¬ 
nèrent  au»  verd  Chevalier  qui  en  mena  telle 
joye  que  pour  nul  t-refor  il  ne  l'eût  laiffé  aller. 
Et  le  Duc  Savary  en  fon  cœur  réclama  Dieu* 
Quand  les  Chrétiens  fçûrcnt  quc  le  Duc  étoit 
pris  ils  rerournerenten  Acquitaine  doiens,  é- 
tonné.  Lors  le  peuple  commença  à  démener 
grand  deuil  &  faire  de  grand  regrets  Ôe  la¬ 
mentations  pour  le  Duc  qu'ils  airnCÎCHt  tant; 
la  furent  fes  trois  fils  Guérin,,  Anfeaume  , 
Guérin  le  jeune ,  qui  pour  leur  pere  faifoient 
grand  deuil  ;  mais  fur  tout  paffoit  la  plainte  6c 
lamentât  ion  de  Fez  on  ne ■  laquelle  fe  tirant  les 
cheveux  qui  ét oient  pîü5-l«ifâût  que  !z  fl"  c:; 
Hélas  !  de  malheure  fuis- je  née  quand'  il  faut 
que  pour  moi  tant  de  vaiilans  va  fléaux  ,  &  de 
noble  Chevaliers  ont  telle  douleurs  à  fouffrir, 
&  fi  piteufement  finir  leurs  jours.  Et  qui  plus 
•ft  mon  coçur  achofe  trop  amere  à-  fouffiir,6c 
porter ,  c’eftle  bon  Dac  mon  pere  qui  eft  pour 
l’amour  de  moi  entre  les  mains  de  fes  enne¬ 
mis  mortels ,  dont  mourir  lui  conviendra  par 
dou  leur  angoifleu fe  Sc  piteufe  dé t  refle  :  hélas 
mon  très 'cher  pere  !  trop  chèrement  m’avez 
atmée  quand"  mon  amour  vous- eft  vendue  115 
chèrement ,  que  pour  moi  vousifoyez ?  1  i vrê.i 
Ainfi  fe  complaignoir  ép  pleurant  la  belle  Fe-  ' 
îfjnnc  laquelle  a  yolontédafe  tufer.  Et  le  verd- 
Lhevalier  eft  en Fon  pavillon, qûi  fait  venir  de 
^ant  lui  le  bon  Due  &  lui  a  dit  fièrement  Qr 
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vois-tu  &connoisb!en  maintenant  que  tu  eft 
en  mafubje&ion,  &  fi  tu  peu*potinpîtrcqü«’ 
j’ai  puiflancc  de  te  faire  mourir  oj^dc  te  fauver 
la  vie  Je  te  dirai  ;  tu  fauvera»  ta»  vie,  fi  td  me 
veux  donner  ta  fille  en  mariage.,  je  Tcimroe-- 
nerai.cn  la  verte  montagne  ou  bien  riche-: 
meut  la  ferai  couronner.  Sarrazin  dit  le  DucT 
je  te  dirai  ma  volopt£  fçache  qyc  jamais  t» 
n’auras  ma  fille  fi  tu  nc  te  fait  bnptifc» ,  que? 
de  Jefus  prenne  la  loi  &  creance.  Savary ,  dit 
le  verd  Chevalier  de  telle  ehofe  ne  me  parler 
jamais  ,  car  de  ma  viq  en  ton  Dieu  }e  ne  dpi- 
rai ,  &  fi  te  dis  encore  pjqs,q«e  fi  tu 
croire  mon  confeil ,  je  teferai  mettre  à  mbwf 
vilainement  ,.fi  ce  dis  que  je  ferai  Acquit  aitte? 
ardre  &  mettre  à  execution  tous  les  hommes, 
femmes  &  petits  enfans  ferai  mettre  à\  mort» 
Payen  dit  Savary  Dieu  mç  veuille  par  fa  grâce? 
contre  roi  de  mai  volonté  oéfqidr*.*  Regarder* 
car  en  lui  je  me  fie  ,  6^  en  lui  eft  ma  feufç 
cfperance  .  Longuement  furent  en  parlant  cte 
cette  matière ,  le  verd  Chevalier  ;  3c  le  Duc 
Savary  qui  en  Dieu  réclamant  foupiroit  der 
coeur  tendrement.  Et  de  vçpd-Chevaliçr  Ifr 
regarda ,  ôtquand  il  vir  lesgraitdeslamcntàar 
tionS'quii  fiifci?  .Sçlesjpiteufcs  larmes  quht 
jettoit,  il  lui  dit  franc  Düc,  1  aidez  le  pleuray 
car  tant  fuis  éprit  ardemment  8r  embrazé  de 
l*Sf!T'«1Tr  d’elle ,  que  ie  n'ai  le. courage 
ÔtcïUvlddmaisjefeiadélte^^-T^^^ 
ner  congé,  par  telle  convenaftdP_c  c%n$  fi^. 
mois  vous  m’amenerez  un  Chevàlldy  qui»  par 
puiflancc  d’armes  mepuifle  cono  jerïr.,  &V©i 
tre  fille  je  quitterai ,  6 c  m’en  Pctournerarert 
mon  pays ,  avec  rotrte  mon  ^«mée  fans  riêndtt* 
Votre  terre  gérer  ni  détruire  ,  Sc  s’il  advient 
que  dahs  ledit' terme  je  ne  fois  conquis  ,  W 
vaincu ,  j’aurai  votre  fille pd»r  femme^t  é- 
poufe ,  &  en  moiTpays  I’emmenerai  fans  filtre; 
a«ré  guerre.  Pourtant  firent  entr'euxl*  pahr,. 
&;les  trêves  cribf  fpacè  de  fix  moivfi  àptém 
ld'  ery  fait  le  verd  Chevalier  donna  congé  ats< 
D»c  Savary ,  &  fu-r  la  foi  de  Jéfus  Chnii  fcrâ 
jura  les  deflûscîifcs  trêves  tenir  loyaumenr,, 
&  gardée  rappointemom  par  eux  «hilfus  avjvéé 
au  cas  du  de  fia  ut  lui  donne  fans  nulle  tradi*- 
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tion ,  pais  vint  en  Acquitaine  ,  &  fit  par  tout 
fç.woir;& publier  la  forturte  de  rapointement. 
Et  quand  il  eut  fait  publier  les  trêves  pour  6% 
mais  ,  il  mandât  Ton  confcil,  &  leur  déclara  la 
maniéré  commet!  avoir  fait  avec  le  vcrd  che¬ 
valier.  Alors  ils  délibérèrent  entr  eux  que  le 
Duc  envoyât  meflagers  partout  le  pays  d’en¬ 
viron  pour  chercher  le  Chevalier  qui  par 
prouefie  puifle  le  Chevalier  combattre. 

Et  après  les  meflagers  de  toutes  nations  Chré¬ 
tiennes  ,  &  leur  donna  lettres  ;  efquelles  étoîr 
contenu  les  grandes  beautez  de  la  fi  He,  Ôt  l’en- 
treprife  du  verd  Chevalier  ,  &  mandoit  le  Duc 
Savarÿ  en  fes  lettre» que  celui  qui  pourroit 
conquérir  le  Verd  Chevalier  il  loi  donnerait 
fa  fille.  Alors  lettres  furent  données  à  dou- 
xe  meflagers  Iefqucls  eûrent  la  charge  de  les 
jporter  partout  les  pays  ,  jufqu’à  douze  Roy- 
4  a  mes  Chrétiens;  «eu  furent  lés  nouvelles 
publiées  8t  manlfeffees. 

Comme  flufittir's  X:hevaît.rs<  vinrent  en  *c- 
qu  tninc  peur  -cuidet  avoir  la  folle  Fe - 
zonne  Chapitre  14* 

pN  ce  tems  duràotda  trêve  v1e  Roi  Pépin 
üétoit  allé  déters  -fes  érmemis  devers ‘ Lion  y 
accompagné  dé  fbi  Xante  mUlvfcomniêS!  Tant 
üe  qu’il  pafla  &  mit  à  déconfiture  un  Roi 
na»mé  LàmpatVix  ,  lequel  contre  les  payens 
lains  coadui  foit  à  grand  puïflance.  Ce- 
«epoit  le  Royaunae  .de  Siens  , 
de  Frife  ,  avec  ce  *  il  teaoitle 

pays  de  ‘  J^necnàrch  ,  auquel  éto  t  une  Ville 
forte  &  puiâànte,  en  laquelle  fe  rcriroicnt  les 
Payens  parla  doute  du  Roi  Pépin  Et  quand 
il  furent  tous  endos  en  la  dite  Ville  les  afliegta 
en  telle  manière  qu* il  le*  féfema  ,  8*  tant  fit 
qu’ils  fe  tendirent  du  tout  a  fe  Volonté, 
friand  il  eut  pris  la  ville  ,  il  fit  baptifir  les 
payens  &  croire  en  Jefius-Chrift  Sc  donna  la 
Vil'e  au  Maréchal  de  France  lequel  éçoit  ao- 
pellé  Gay.  Après  ces  chofes  le  noi  Pépin  oc 
tout  fon  oft  retourna  au  pays  de  France  »  ,&; 
arriva  en  la  ville  de  Paria»  2iiieut  tantôt  nou¬ 
velle  da  Duc  Savary  ,  &  comme  il  avoit  pris 
trêves  au  verdChevalier  puis  quand  il  fçûc  la 
mauictc,  corn  rient,  5 1  la  condition  de  leur  ap- 
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pointetnent,  il  fe  prit  à  dire  devant  tout  fefj 
Barda»  en  riant  ,  Seigneurs,  qui  voudra  avoir 
belle  amie,  il  cft  terni  de  fe  montrer  vaillant» 
Celui  qui  pourra  le  verdChevalier  combattre 
par  faits  d’armes  ,  il  aura  en  mariage  la  belle 
Fezonne  ,  fillcdu  Duc  Savary  7 &  fi  aura  avec 
elle  de  fa  terre .  &  Seigneurie  la  moitié  ,  & 
qu’il  ne  foit  ainfi  voici  les  lettres  ,  tenez  les  , 
fcc  regardez,  entre- vous  le  contenu  d'icelies^ 
chacun  regarda  volontiers  les  lettres  :  mais  il 
n’y  eut  fi  hardi  ni  fi  vaillant  qui  voulut  Ten^ 
treprendre  ,  fors  Valentin  qui  devant  tou» 
dit  au  roî  Pépin  :  Sire.  s’i|  plaît  a  votre 
Majefté  me  donner  congé  d’aller  en  Acqui- 
taine  éprouver  mon  corps  contre  le  verd 
Chevalier:  Sire ,  donnez  moi  congé  de  partir 
deFrance,car  j’ai  grand  défit  de  laifltr  le  pays, 
&tànt  chevaucherai  que  jamais  n’aurai  repos, 
tant  que  jaye  nouvelle  de  la  mere  qui  me 
portât  car  fort  il  me  déplaît -que  fi  longue» 
ment  j’ai  démeuré  fans  Ravoir  qui  je  fuis , 
Valentin ,  dit  le  Roi  ,  ne  vous  forciez  qui 
vous  foyez  ;  car  je  fuis  aflez  pui fiant  pour  vc  i 
donner  desbiens  largement  &  vous  mer  ter 
honuenr"*;  tous  ceux  de  maCbur.je  vous  tien 
auuu  à  ce  r ,  que  fi  vou«>  étiez  mon  propre 
fang.Sire  dit  Valentin  ;  pour  Dieu  foit  »  Si  Dit 
pardonnez:  car  de  long- tems  l’ai  voué.  Quand 
le  Uoi  vit  qne  Vatentin  écoit  du  tout  déiibo* 
né  d’aller  c»  Acquit» ice  *  il  lui  donna  on  con¬ 
gé  par  telconvenart  qui  lui  fit  promettre  qu’il 
reviendroit  vers  lui  après  qu’au  verd  Cheva. 
lierfe  feroit  combaxu,  fi  Dieu  lui  donne  fanté 
&^vie  ,  &-Vsdcntin  lui  promit  .  puis  prit 
congé  de  lui.  AloisEfglantine  fut  dolente  plu;  j 
que  jamais  ;  pleine  de  pleurs,»  gemiflèment  an 
goifleux.  Elle  manda  Valentin  ,  lequel  vin’ 
devers  elle ,  il  lui  a  dit  la  belle  ,  en  pleurât 
tendrement ,  je  vois  bien  que  de  vous/janaai> 
je  n’aurai  joye  ny  confolation  ,  &  que  vous 
êtes  délibéré  de  laifler  le  pays  deFrarvçt.  Hélas 
plût  â  Dieu  qne  ce  0r  mon  honneur  de  m*cn 
aller  avec  vous  r  csr  ainfi  me  veuille  Dieu 
fecourir  fi  jamais  j’sorai  à  époux  autre  hôm* 
me  que  you»:  nuis  puifqu  il  efl  ainfi  que  de 
ma  volonté  je  puifeufer ,  &  que  mon  lifri 
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arbitre  cft-gardé  ptf*antrt  puiifance  ,  &  qu’il 
#ft  force  que  le  corps  demeure  deçà'»  moa 
cœar  &  ma  volonté  à  vous  ferons  à  jamais 
fans  nù;l  a«itfe  imçntioa  .fors  que  d’amour  juf- 
te  &  <oyal  &  iblitaire  je  vous  aimerai ,  &  afin 
qu’à  vos  neceflitez  vous  puiffe  recouvrira  vo- 
îje  diligence  quand  vous  aurez  neceflité,  voici 
là  clef  de  mon  écria  que  je  vous  prefente 
prenez  or  8c  argent  à  votre  volonté ,  carefïez 
y*  dequoî  ,  Madame,  dit  Valentin  ,  d’or  & 
d'argent  je  n’ai  envie  ,  for*  feulement  que 
«trop  me  tarde  que  ic  ne  fçaiqui  je  fuis.  Et 
fçichez  que  d’uncNehofe  je  fuis  -étonné ,  e’eft 
qae  je  porte  une  Croix  fur  l’épaule  tout  ainfi 
jaune  que  fin  or,  je  ne  fçai  d’où  tel  figue  me 
peut  venir  ,  pourtant  je  fuis  défib.eré de  â’arrê- 
ter  jamais  tant  que  de  ma  nativité  je  puifle 
avoir  coanaiifance,  Adieu  vous  dissMadame, 
be  pour  moi  ne  pleuré  plus  <,  car  par  là  foy  de 
mon  corps,  fi  Dieu  veut  que  je  fois  de  lieu  venu 
que  je  puilfe  nullement  erre  digne  en  valeur 
au  iigoagede  votreextrad:*on  “jamais  je  Sau¬ 
rai  femme  ôtépoufi  :  autre  que  voas,&  aufii  ma 
chère  Dame,  fi  je  trouve  que  je  ne  fois  digne 
de  vous  avoir  à  femme;  par  faute  de  ifgnsgc, 
de  vous  ne  vou-drois  être  votre  mary  ,  car  zxt 
tems  à  venir  les  envieux  diront  où-  font  les 
parens  de  cetui  malheureux  trouvé  .  lequel  a 
tant  ab  £é  du  Roi  ,  qui  a  donné  fa  fille  pour 
femme  &  époufe ,  ôr  pourtant  je  defir  fur 
toute  chofc  fça voir  de  quel  état  je  fuis  ex¬ 
trait  ,  &  à  ces  mots  fe  départit  Valentin,  laif- 
fam  Efgla'tine  en  fa  chambre  pleurant  piteu- 
femem  Et  lors  commença  à  confiderer  qu’a» 
moarde  femme  eft  forte  chofe  &  meiveiUcu- 
fe ,  car  il  voyoit  bien  que  s’il  lui  plaifoit  EC- 
giantme  la  fille  da  Roi  Pépin  s’en  irait  avec 
iQ1  a  r  0^oaté  î  mais  le  fens  &  la  raifon  qui 
éteit  en  lui  ,  dominèrent  en  tout  tems  de 
ne  faire  chofe  vilaine^  dont  il  pût  avoir  nui 
reproche.  Alors  il  iè  mit  chemin  &  au 
partir  il  fin  convié  de  plufieürs  nob-’c  Barons 
p  grands  Seigneurs  de  là  ,  dont  HaufFroy  & 
Henry  furent  jeyeux  à  rebours  ,  &  pour  leur 
fatfde  envie  ,  dont  ils  étoient  long-rems 
pleins  .  Hs  aviferént  St  machinèrent  que  fur 
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le  chemin  ils  feraient  prendre  Valentin  6c  Of¬ 
fert  qu’il  mes  oit  avec  loi ,  &  les  feraient  mou¬ 
rir,  afin  qu’à  jamais  iisfuflent  vengez  de  ta 
chofe  dequoi  iis  defiroient  le  plus  au  monde* 
Connue  Hauffroy  &  Henn  fi  cm  guetter, 
Kuientin  par  L  themir.  peur  lui  •&  Orfen 
faite  mourir.  Chapitre  18. 

QUand  Valentin  8e  On  on  furent  partis  de 
la  Cour  du  Roi  Pépin  pour  aller  en  Ac- 
quitaine, envie  dçcevable  &  maudite  trahi  oà 
entra  plus  que  devant  aux  coeurs  des  deux 
faux  &  maudits  traîtres  Hauffroy  &  Henry 
les  deux  fils  du  Roi  Pépin  ,  en  telle  maniéré 
que  pour  parvenir 'a  leur  entreprife  ,  ils  par¬ 
lementa  un  coufinGermain  qu’ils  a  voient,  tant 
firent  qu’entr’eux  fut  avifé  &  délibéré  que 
trente  sommes  pu ifiànt  &  vaillans  guette- 
roient  &  mettroient  garde  fur  l’enfant  Valen- 
fin  &  fur  Orfon  en  telle  maniéré  que  l’a  où 
iis  feraient  trouvé  Us  feraient  détruits  Fana 
nulle  re million, &  mis  à  mort.  Après  le  confcil 
il  fit  affemblet  trente  homme  des  plas  redou¬ 
tez  qu’il  pût  fçavoir  puis  les  envoya  en  armes 
dans  une  forêt  bien  large  .par  laquelle  Valen¬ 
tin  8tOrfon  doivent  palier  ,fi  ne  demeura  pas 
longuement  que  Valentin  &  Orfon  ,  qui  cou¬ 
rait  à  pied  devant  lui  plu»  vite  qu’un  cheval, 
entreront  en  la  foreft.Alots  les  apperçû  Gri- 
gard  8t  fes  gens  qui  étoient  en  embûche  de¬ 
dans  ladite  foreft.  Et  quand  Grigard  vit  Va¬ 
lentin  il  faillit  contre  lui  fon  épée  tirée  pour 
k  tuer .  &  tel  coup  qui  lui  donna  que  parmi 
les  harnois  lui  entama  la  chair  ,  tant  que  le 
jfang  en  fortit  :  puis  lai  dit.  Valentin  ici  vous 
conviens  mourir .  car  vous  avez  trop  vécu.  Et 
quand  Va  lent jn  vitqu’il  étoit  navré  Zc  de  tou¬ 
tes  part  afiailln  de  fes  ennemis  à  Dieu  fe  re¬ 
commanda  ,  leur  dit. 

Mefficurs ,  ma  mort  are*  jure»  ,  &  vois  bien 
maintenant  que  parvocs  à  tort  &  fans  caufe 
mourir  me  convient,  mais  fi  Dieu  plaît  en 
cét ai  jour  je  vous  vendrai  ms  mort  tant  8jC  , 
fi  chèrement  qae  tous  enfcmble  rc  rcrourne- 
re«.  Et  adortetira  fon  épée  ,  de  de  telle  ma¬ 
niéré  il  frappa  le  première  fi  rudement .  qu’il 
l’abbatit  à  terre  ,  lui  fendit  U  tcie  ju.ques 


VALENTIN 

aux  épaules  &  mourut ,  puis  alla  aux  autres 
par  fi  grand  courage  que  devant  qtrij  arrê¬ 
tât  ,  nyque  lui  ofafient  approcher  il  en  aba- 
tit  cinq  ou.  fix  parmi  le  bois..  Et  Orfon  faut* 
en  avant  tout  effrayé  à  tous  les  grandes  mains 
velues  ,  frapc  &  déchire  tous  ceux  qu’iltrou- 
veparmila  voye  ,  en  telle  manieie  que  de  fes 
ongles  les  déchire  &  dq  fes  dents  les  mordr  8ç 
étrangle  ,  il  les  jette  par  terre  l’un  fur  l'autre 
puis  p  a  fie  par  defius  en.  les  frapant  rudement. 
Valcntineft  d'autre  part  qui  tient  l'épée  tou- 
te  nue  ,  dont  fi  vaillamment  fe  combat ,  que 
nul  n’ofe  approcher  des  deux  frères  :Grigard 
cria  tout  haut ,  Valentin  rendez  vous,  car 
mourir  il  vous  faut.  Lors  Valentin  fe  recom¬ 
mande  à  Dieu  ,  qu’il  le  veuille  garder  de  mal 
&  à  fonbtfçin  le  fecourir;  puis  tira  vers  Gri¬ 
gard  &  Grigard  contre  lui.  Si  .commença  la 
.bataille  de  Grigard  &  de  fes  gens  ,  piteufe 
chofe  à  raconter  contre  Valentin  &  Orfon 
Ton  frere  ,  Icfquels  vaillamment  &  à  grande 
mefiftance  &  force  de  leurs  corps  contre  leurs 
ennemis  fe  défendirent  tant  ,  que  les  plus 
hardis  &  puiiïàns*  furent  morts  en  1a  place  : 
mais  combien  que  Valentin  &  Orfon  euflènt 
de  grand  prouelîe  &  hardiefle  d«  corps  mon¬ 
trez  non  pourtant  par  le  grand  nombre  dqs. 
autres ,  qui  trente  éfoient  forts  &  puiflant  fur 
Valentin ,  il  fut  fi  prés  atteint ,  que  fortune 
le  craignit  à  être  p.ir  Tes  ennemis  pris.  Et 
quand  ils  l’eurent  pris ,  ils  le  lièrent  étroite¬ 
ment  &  rudement  le  ménerent  ^dbnt  Orfon 
commença  à  courir  ap  es  en  criant  &  heur- 
lant  comme  une  hêre.m  ië  &  fi  horriblement 
que  tous  les  bois  faifirienr  retentir  vmais  n’y 
valut,  fa  pourfuite ,  car  Valentin  fut  mené 
hâtivement  parmi  le  bois  ,  tant  que  d’Orfon. 
il  ne  peiw  plus  être  vû.  Lors  commanda 
Gfigard  qu'on  fui-vi  Orfon  ,  tar^t  que  mort 
ou  vif  or*  le  prenne ,  mars  pour  néant  vont, 
aprés^  car  il  marche  dé  fi  grande  puiflànce  ÔZ 
légèrement  faute  parmi  le  bois-que  nul  tant 
Épt  hardy  n  ofe  approches  de  lui*  , 

A’rnfi Orfon  échappa  des  rnaim  dés  traîtres, 
lefquels  menèrent  Valentin  jufques  à  urvT 
Château  qui  était  en  cette  forelb,. lequel  étoir. 


N 

v 

ET  OR  S  ON- 

fore  duquel  Château  étoit  Gouverneur  un 
fort  larron  dérobeur  de  gens  ,  qui  étoit  le, 
païens  de  Grigard  ,  &  là  portoient  tous  en- 
femble  leur  butin  les  faux  traîtres  envieux  r 
mais  rien  n’en  fçavoit  le  Roi  Pépin ,  qui  fer¬ 
mement  croyoit  qu’au  pays  n’eût  point  plut 
grand  prud’homme.  Et  quand  Valentin  fut  au 
Château  entré  ils  le  prirent  rudement ,  8t  le? 
menèrent  dedans  une  Tout  obfcure  &  tene- 
breufe,  8e’au  plus“profond  d  une  grande  foflè 
&  prifon  le  mirent.  Après  que  valentin  fo£ 
enclos  en  la  Tour  il  fe  prit  piteufement  à  plo- 
rer  en  priant  &  réclamant  Dieu,qu*  il  lui  don-/ 
nât  grâce  d’échaper  de  ce  lieu  Hélas  !  dit-  il' , 
or  fuis-je  venu. à  la  chofe  que  plus  doutois. 
C’eft  à  lçavoir  és  mains  de  mes  ennemis  8e  de 
ceux  qui  ma  mort  défirent  de  jour  en  jour  &c; 
demandent  8e  pourchafieht. Si  requiers  àDiea 
dévotement  que  de  ce  danger  me  veuille  fe- 
conrir.  Hélas  t  bon  Roi  Pépin  jamais  jour  d*; 
ma  vie  ne  vous  verrai ,  8e  de  ma  mort  rien 
n’ën  fçaurez  :  car  en  cette  grande  fofiè  orde, 
8e  obfcure  me  conviendra  mourir.  Adieu  fois, 
tu  Orfon  ,  car  pour  l’amour  de  tnoi  tu  a» 
la  mort  ivujfuîî  )  8*  fi  tu.  nv’aimois  d’amour 
parfaite,  auflà  ,  faifois.je  autant  8e  plus  ,  qinr 
fi  tu  euflè  été  mon  propre  frere.  Hélas  ma 
douce  mere  !que  j’ai  tant  défilé  à  voir  jamais' 
de  vous  /je  n’aurai . nulle  cormoiflànce  :  dont, 
mon  pauvre  cœur  fou  pire  8e  mes  yeux  fon*Y 
dent  emlarmes.  Sur  tout  je  fuis  le  plus  dolent*; 
quand  il- medaut  mourir  fansTçavoirà  qui  je- 
fuk  :  mais  puifqu’il  plau-à  Dieu  que  je  doive1 
tellement  moùrir ,  je  lui  recommande  mon., 
ame  .En  telle  maniéré  fecomplaint  Valentin 
dedans  la  cbartre  obfcure  ,  8c  fes  ennemis^ 
font  parmi  le  Château  qui  tienne  entr’ eu* 
cor.feil  de  fon  fait.  Lors  aucuns  d’iccux  ont 
dit  au  Seigneur  ^  le  plus,  expédient  remede? 
foit,  c’eft  de  faire  mourir  V alentin  fans  au—, 
cune  deliberation.  9tigncur  dit  Grigard  ,  de- 
telle- chofe  je  ne  fimripas  confcntant  î  mtis^ 
fuis  d’opinic^rqne  nous  gardions  Valentin  en 
la  prifon  lequel  ne  nous  prut  échaper  ,  6f 
quenous  allions  vers  Hauffroy  8c  Henry  leuf 
dire.  St  raconte  r  ie  fait  de  notre. entreprife.r8c. 


VALENTIN 
noue  fçaurons  donner  confcil  en  cette  matiè¬ 
re-  A  ce  confeil  s’accordèrent  tons  &  furent 
délibéré  d’aller  an  Palais ,  où  étoit  pour  lors  le 
Roi  Pépin  -  Grigard  apré9  le  confeil  prit  le 
chemin  de  Paris.  Et  Grfon  éxoit  dedans  le 
bois  piteux ,  en  pleurant,  qui  toute  cette  nuit 
avoir  repofé  au  pied  d’un  arbre.  Et  quand  le 
jour  fut  venu  4  il  fc  mit  en  chemin  ,  &  pcnfa 
en  lui  même  que  jamais  n’arrêtera  ,  qu’il 
n’ai  fait  fçavoir  au  Roi  la  maniéré  de  trahi- 
fon  ,  fit  comme  Valentin  a  etc  pris  &  emme¬ 
né.  Si  prit  fon  chemin  .  &  pîûtôc  qu’un  che- 
va'  courut  à  Paris  :  mais  premier  y  arri  ra 
Grigard  le  traître.  Et  a  in  fi  qu’il  fut  entré  il 
alla  vers  Hauffroy  :  &  lui  conta  le  cas  comme 
Valentin  étoit  pris  &  enprifonrté  ,  dont  il 
fut  fort  joyeux  ,  fort  lui  déplu  quand  on  lui 
dit  qu’Or  on  ëtoix  échappe  ,  nonobftant ,  il  fe 
«ecônfortoit  de  ce  qu’Or  fon  ne  fçavoit  retour¬ 
ner  à  Paris ,  tk  outre  plus  de  ce  qu’il  ne  fça- 
vqit  pas  raconter  la  maniéré  de  l’entreprife  : 
an is  leur  intention  fut  bien  tournée  au  re¬ 
tours?  car  Orlbn  ne  séjourna  pas  longue¬ 
ment.,  quetantôt  à  Paris  arriva.  Et  le  jour 
qu’il  fut  venu  les -deux  traîtres  a  voient  pris 
«confeil  entr’eux ,  que  Grigatd  devoit  le  len¬ 
demain  retourrer  au  Chateâu  pour  faire  mou- 
tir  Valentin  fans  nulle  remiflion,  de  bonne 
heure  arriva Or  fon ,  4  ce  jour,  lequel  auffi-tôt 
qu’il  fut  entré  au  Palais  il  monta  &  entra 
dans  la  faite  parée  ;  «n  laquelle  étoit  lç  Roi 
Pépin  ,  qui  pou? cette  heure  étoit  alfis  à  table 
pour  dîner,  accompagné  de  plufietirs  Cheva- 
ïiei^  Quand  Pépin  vit  orfon  .  il  cuida  que 
Valentin  fric  retourné,  orfon  alla  par  la  (aile 
piteufemeot  criant  Sc  battant  fa  poitrine, pour 
laquelle  chofe  de  Roi:  fit  tous  lès  autres  l’ont 
fort  gardé  Et  qüaodOrfon  vit  les  Chevaliers 
4  table  alfis  il  les  regarda  horriblement  en 
faifant  hideux  lignes.  >  .  v 
Lors  avifaSç  connut  Grigard  entre  les  au. 
tfe  qui  tenoit  la  tête  inclinée  en  bas  contre 
table  pour  doute'  d'être  connu.  Quand 
Orfon  le  vit ,  il  courut  à  lui  fit  un  fi  grand 
coup  lui  donna  ,  qu’il  avalla  en  bas  une  oreille 
*  de  rechef  le  frappa  deffùs  le  rifage  fi  fçrt , 


ET  ORSON. 

<jue,tou£  ceux  de  la  falletmt  appercû  la  no'fe 
dont  ôrigard  fe  mit  à  crier  hautement ,  tant 
que  les  dents  lui  rompit  •  &  lui  creva  un  œil  , 
en  ce  débat.  Orfon  retourna  encore  &  lui 
donna  fi  grandi  coup  qu’il  l’abbatti  ,  jetta 
la  table  &  tout  ce  qu^y  étoit .  dont  toute  la 
compagnie  fut  émerveillée  &  fort,  troublée 
6c  fut  mort  Grigard'par  orfon ,  fi  ce  n’eut 
été  un  vaillant  Prince  qui  étoir  ,  lequel  le-  ± 
retira  de  les  mains  ,  &  dit  tout  haut  ;  hélas  1  Jr 
Sire  Roi  voyez  &  coriüderez  le  piteux  pointé  ^ 
çn  quoi  o<fon  le  fauvage  a  mis  le  bon-  Che¬ 
valier  ;  pourDieuSire,  faites  que  la  vie  lui  fait 
ôtée  ,  car  chofe  eR  trop  periljeufe  de  tel  horh- 
mt  garder  :  Seigneur  dit  le  Roifurtette  ma¬ 
ture  e  nvient  avifer  le  bon  confeil ,  car  j.ç 
vous  promets  &ainfi  je  crois'qu’orfon  le  fau¬ 
vage  fans  grand  caufe  n’a  pas  frappé  Grigard, 
faites  le  venir  pardevant  moi ,  fi  fçaur  i  fon 
intention  &  la  caufe  de  fon  débat.  Alors 'or¬ 
fon  fut  mené  devant  le  Roi  Pépin ,  lcqucliul-  ’ 
demanda  pourquoi  il  fai  fuit  fi  grand  outrage 
devant  là  Majefié  Royale ,  &  orfon  lui  ftt  fiv 
jgne  que  Grigard  avoit  tué  &  meurtri  fauffe- 
ment  Valentin  en  la  foreft ,  puis  va  montrant 
fignes  merveilleux  que  cette  chofe  il  fc 
vonloit  combattre  contre  Grigard  pour  lui 
Champion  ,  pour  lui  faire  confcfier  fa  mau¬ 
dite  trahifon ,  puis  tira  fon  chaperon  ,  ôt  pat 
grand  outrage  le  jetta  ù  Grigard  par  manière 
de  gage  &  défiance.  -,  - 
Et  quand  le  Roi  vit  cela ,  il  spptila  tons  le* 
nobles  Seigneurs  &  autres  Barons  de  la  Coût, 
fie  leur  dit  tout  haut  Seigneurs  or  avez-vous 
vô  comme  cet  homme  Sauvage  .  par  devant 
tous  a  jette  &  livré  gage  de  batt&Ue  à  G  ri* 
gard  comme  il  fc  veut  à  lui  combattre  ,  par- 
uqi  vcuiilcz-moi  tous,  dsifus  cette  affaire 
ire  votre  volonté,  çe  qu’ii  cft  de  faire,  car  je 
fuis  trop  émerveillé  en  mon  cœur  de  ce  que 
Orfon.entre  tou6  les  autres  Chevaliers  de  ma 
Cour  ,  à  frappé  Grigard  en  grand  fureur.  Et 
pour  ce  dites-en  votre  opinion  .  car  t-come 
doute  de  faufièté  de  quelque  part  qu’elle  doi¬ 
ve  venir.  Et  quand" de  ma  part  fans  votra 
çonfeiijc lcrois  d’opipiouque  U  bauilic  fut 
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entre  les  deux  Juges,  Quand  le  Roi  eue  ainfi 
parlé  tou*  le»  Barons  furent  d'accord  que  G  ri» 
gard  dcOrfon  fe  combatifîent  pour  cette  que¬ 
lle.  Et  fut  la  bataille  ordonnée  ,  &  le  Roi 
Pépin  fit  amener  devant  lui  Grigard  ,  &  loi 
dit  qu’il  lui  convcnoit  combattre  contre  Or- 
fôn.QuandGrigard  entendit  le  Roi ,  il  fut  do¬ 
lent  &  non  fans  caufe  car  le  tenas  eft  venu 
que  la  trahifon  qui  tant  a  été  couverte  &  ce¬ 
lée,  fera  devant  tous  publiée  &  manifettement 
déclarée  ,  Grigard  regarda. HaufFroy  de  fem- 
blance  mal  aftûréc  ,  8c  le  cœur  effrayé*  Lort 
Henry  l'appella ,  &  lui  dit ,  Grigard  ,  ne  vous 
doutez  en  rien,  car  je  vous  promets  8c  vous 
ferai  fçavoit ,  que  nous  ferons  votre  paix  vers 
le  Roi  notre  pere  en  telle  maniéré  que  de  vo¬ 
tre  per  fonce  n’aurez  aucun  dommage  ni  vi¬ 
le  n  nie  ,  par  ainfi  que  nous  jurez  de  ne  jamais 
dire  ni  confcffer  le  cas  pour  chofe  qu'il  vous 
puifiè  avenir.  Hélas  !  dit  Grigard  ,  trop  mal 
y  a. de  mon  cas  ;  car  je  vois  bien  que  pour  vous 
la  mort  me  faut  fouffrir.  Et  quand  il  alla  vers 
le  Roi ,  difant  :  Sire,  je  vous  requiers  un  don  , 
e'eft  que  votre  grâce  vous  plaifè  ,  qu'à  l’hom¬ 
me  fauvage  je  ne  combattrai  point ,  car  Sire 
vous  fçaver  que  ce  n’eft  pas  homme  contre 
homme,  que  Chevalier  puifie  voir  ni  acquérir 
honneur  &  aufli  ce.n'eft  pas  homme  naturel  : 
mais  eft  irraifonnable,fans  nuleïpoir  &merci; 
Grigard ,  dit  le  Roi. ,  iln’yapoint  d'exeufe,  la 
battaille  ell  jugée  par  le  confeil  de  toute  la 
Côuriraifôn  vdbs  y  comrnan  Je,&  veutqu'ainfi 
foie  Oeeette  réponfe  ,  Grigard  fut  fort  penfif 
&L  déconforté;  Lors  Hauffroy  lui  dit  ,  n'ayez 
doute  ,  car  fi  bon  droit  vous  avez  .  Dieu  vous 
fora  aide,  8c  vous  feraécu  Sc  défcnceen  cette 
querelle*  Quand  cft  de  ma-  part ,  je  vous  fe- 
rai  armer  bien  St  fuffifamment ,  comme  au 
cas  appartient. 

Quand  Qrfon  entendit  qu'il  dèvoit  comba* 
tre  ,,ii  démena  grand  joye-,  mout  grand  figne 
fâifoit  au  Roi  que  Valentin  étoit  /non  St  dé¬ 
truit  :  defqudt  fignas  le  Rbi  s'émerveilloic* 
for:  „8fe  Qrfon  étoit  toûjuors  preft  dè-  frap*- 
per  Grigard.  Ife  fout  traîtres»:  maisleRbiic  fit 
prendre  pat. deyer^  lui  >581tfoifoi't  figne,  que 
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plus  ne  le  frappât .  tant  qu'il  fut  au  champ  ; 
puis  dît  à  Grigard.  Or  allez  vous  armer ,  8e 
penfez  défaire  votre  fait.  Ha I  Sire  ,  je  vous 
ai  longuement  fervi ,  Ôt  de  toute  ma  puiflànce 
me  fuis parforcé  de  vous  obéir  en  foutes  cho» 
fos  tant  en  battaille  ,  comme  dehors  ,  niait 
mauvais  falaire  m'en  rendez ,  quand:  contré 
cette  homme  fauvage  où  d'y  a  fens  ny  raifon  , 
vous  me  voulez  combattre.  Grigard  ,  dit  le 
Roi ,  fi  vous  avez  bon  droit",  de  rien  ne  devez 
vous  émouvoiepear  je  vous  promets  que  bien 
armé  ferez  ,8c  Qrfon  fora  mis  au  champ  tout 
nud  5c  fans  nulles  armés ,  vous  ferez  à  cheval; 
8tll  fera  à  pied  fans  nul  glaive  porter  parquoi 
vous  n'aurez  caufè  de  reculer  à  votre  droit 
deffendreje  ne  fçai  comme  il  vous  en  prendra; 
mais  bien  montrez  Ccmblant  qu’en  vous  y  a  à 
dire  ,  foire  votre  dévoir  &  gardez  votre 
droit:  capautfe chofe  n'aurez  demoi,  la  caufe 
fut  confomméè  8c  la.  cowclufion  faite  Ôt  prife 
de  confeil. 

Comme  le  Roi  Pépin  commanda  que  devant  foik 
Palais  le  champ  fut  appa^fiit  peur  Orfon  & 
Grigard  ittjemble  les-  voir  combattre  » 

Chapitre  17*  -P 

A  Prés  que  Grigard  eut  pris  plufieufs  ex*  > 
^Acufes  dé  fe  combattre  contre  Qrfon  ii: 
fauvage ,  &  que  par  le  confeil  il  fut»  délibéré' 
que  bataille  fe  dévoit-foirr.  Alors  le  Roi  com¬ 
manda  le  champ  être  foie  devant  fon  PaUisa 
Et  quand  il  fut  prefl  ,.  Orfon  qui  étoit  actert* 
dant  ;  entra  dedans  pour  attendre  Grigard  U* 
quel  fut  armé  par  Hauffroy  ôî  Henry  qui  l’ar- 
merent  le  mieux  qu'ils  purent»  Aprél  qu'iih 
fut  armé  v  prit  congé  d'eux»  En  difant  ^  Sei*- 
gneurr  je  vais  mourir  pour  vous  :  très- mal 
fut  pour  moi  là  journée  ,  quand  j 'entreprit; 
cette  chofe. Taife^voos  diiHenry  &  ne  vous; 
donnez  nul  émoy  t  je  vous  ai  promis-,  & 
tenir  vous  le  veux ,  que  fi  vous  ères  vainctî 
par  Or  fonde  fahvage,  nousforons  votrepalx 
au  Roi  Pépin  notre  pere  :  tel lemenrqu e  votre 
perfonne  n’âura  dommage  8t  fi  mâl  nous  ton* 
loit  pour  ce  foie  pour  fhivir-,  plutôt  en  mon* 
roit  cent:  mille  ,  quc  fouilcté'  vous  fut  fair 
dé  notre  part?foyc*.  todjoui»  féerèr.  ::aë 
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connoiffc*  r\cn  de  toute  l’entreprife  ,  qui  *  cheval  de  monta  deftus  en  faifant  fjgr.es  mer^ 
faite.  Or  fut  armé  Grigard  &  monta  à  veillcux  ,  chevauchant  après  Grigard,  qui» 
cheval ,  fe  tira  vers- le  champ  qui  éeoit  ordoh*  parmi  le  champ  fuyoit  de  voir  la  contenance- 
né  devant  le  Palais.  Etquaud  l'heure  de  com  d'orfon  forent  tous  ébahis.  Et  le  Roi  Pépin» 
’  battre  fut  venue  ,  le  Roi  vint  aux  fenêtres  *  emre  les  autres  de  ce^  cas  fut  fort  penfif 
pour  regarder  la  bataille.  Qasnd’  toute  fa»  douteux-,  il  dit  devant  tous  .  Seigneurs  ,  jc^ 
Cour  fut  affêmbléc,  àc  les  Jages  "ordonnez  m’émerveillé  fort  de  ce  fait ,  &  ne  fçai  que«- 
pour  juger  de  la  bataille  ,  on  commanda  aux  penfer  ,  ni  a  quelle  fin  cette  chefe  veut' ave»- 
parties  de  faire  leur  devoir..  Lors  entra  Gri--  nir ,  o’eft  mon  opinion  qu  il  y  a  de  la  rtahifon^ 
gard  au  champ  fier  &  orgueilleux  :  monté  à>  de  quelque  part  moût  grande  LeRoiPepi  n  fut- 
l’avantage  ,  dont  la  fin  mal  lui  en  prit.  11  bro-  fort  penfif  defïiu  cette  entreprife.  Etorfon- 
cha  fon  cheval  &  tira  devers  Qrfon  ,  &  luL  étoit  monté  à  cheval ,  &  pour  Grigard  pour»» 
dit. Paillard  vous  m'avez  trop  outragé  de  m’a»  fuivre  eft»  defeendu  de  cheval .  &  cvt  venu  par- 
voir  oté  un  œil  :  mais  je  vous  montrerai  qu’à-  basa  Grigard  ,  &  lui  a  donné  tel  coup  qu’il'- 
tort  &  fans  caufe  vous  m'avez  aflaillic.  Et»  l’abbatit  par  terre,  &  puis  eft  faillit  defîùs,  fie* 
quand  Orfonde  vit  venir  il  l'entendit  bien*  lui  a  ©té  l’épée  &  la  dague  ,  puis  lui- a  donné-' 
&  étendit  les  bras  &  montra  fes  ongles  &  fes  fi  grand  coup  que  le  bras  &  l’épaule' lui  aval- 
dents  ,  rechinant  moût  laidement.  Alors  Gri»  la  en  bas ,  lor  s  lui  donna  un  autre  mer  veilleuse', 
gard  baiffa  fa  lance  &  brocha  Qrfon.  coup  parmi  (le  corps  ,  tant  que  l'échine  lui  » 

Quand  Qrfon  vit  la  lance  aprochcr  il  fit  un  coupa&  rompit.  ptGrigard  s’écria  hautement' 
faut  en  arrière, ^Grigard  qui  fon  coup  faillit,  fi  bieu  que  chacun  l’entendit ,  en  demandant* 
coucha  fa  lance  &  la  ficha  dans  la  terre,quand  un  Prêtre  pour  fes  pechez  confefTer  et  avoir  ’ 
Qrfon  le  vit ,  il  retourna contre  lui,  &  empoi-  abfolution,  et  quand  les  gardes  duchamol’cn- 
gnant  fa  lance,&  tant  fort  il  latiraqu’iiia  lui  tendirent ,  un  Chevalier, qui  de  ce  avoir  la^ 
ôta  des  poings  ,  quand  il  tint  la  lance ,  telle-  charge  :  vint  incontinent  devers  Grisard et- 
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VALENTIN 
Ooand  le  Roi  entendit  la  vérité  de  la  chofe 
Ï1  commanda  que  Grigard  fat  pris  S^pendu , 
Wis  monta  à  cheval  pour  aller  vers  la  pri- 
fon  -en  laquelle  écoit  le  noble  Valentin.  Et 
tsaand  Orfon  apperçat  que  le  Roi  tut  en 
chemin  avec  quatre  Ducs  ;  &  quatre  Comtes 
dont  U  étoit  accompagné  .  il  alla  devant .  en 
montrant  le  lieu  oh  Valentin  fut  pris ,  moût 
droit  le  men*  &  alla  plus  fort  qu’un  cheval 
nï  poutfoit  aller .  Sc  tant  faifoit  de  maniérés 
fauvage  qu  il  faifoit  rire  toute  lt  Compagnie , 
îè  Roi  dit  bien  fouvent  Seigneurs  moût  ai 
grande  joye  ,  que  cet  homme  fauvage  aime 
U  *  Valentin  ,  &  bien  fçaehez  que  fes  maniè¬ 
res  m’émouvent  fort  à  lui  vouloir  du.  bien. 
iŸÎout  grandement  l’ai  moit  ié  roi  ,  &  bien  le 
de  voit  faire;  car  il  étoit  fon  propre  neveu  dont 
il  ne  fçavoit  rien  ,  encore  pas  ne  le  fçaura 
stant  que  par  la  belle  Erclarmoadefeurdu 
géant  Fcrragos ,  qui  la  D  ime  Belliflant  gar- 
.doit  U  chofe  fut  connue, car  ladite  Efclarmon- 
de  seoir  un  Château  ,  &  dedans  «oit  une 
tète  d'airain  qui  par  mgromance  lui  dilolt 
tout  ce  qui  lui  devpit  avenir.  Et  fi  etoit  cette 
tête  de  tel  art  compofée  ,  que  jamais  ne  de- 
voit  finir  tant  que  le  plus  preux  &  vaillant 
du  monde  entrât  dedans  le  Château  car  adonc 
devoit- elle  perdre  fon  parler  &  toute  fa  pur  - 
fance.Or  viendra  celui  qui  a  la  fipl*  m  ’ 
ce  fera  Valentin  ,  qui  la  belle  Efclarmonde 

prendra  ,  deauoi  trop  de  ^n|er*  ^le^ 
pafTer  &  endurer  lui  conviendra  ^ comméra 


«aiier  ut  çhumiv»  - —  - 

prés  fera  dit.  Si  lai  fierai  à  parler  de  cete  ma-  , 
tiere  &  retournerai  au  Roi  Pépin  >  R,u  va 
r  u  foreft  .  po ur  fauver  &  preferver  Va- 
C  n  Et  tarait ,  qu’U  cft  entré  en  la  fb- 
&va  f-ivant  Orfon,  qui  le  mene-au- 
Château  *•  mais  quand  ils  furent  auprès  u 
dit  Château ,  ceux  de  dedans  qui  connurent^ 
Roi  fermèrent  les  portes  &  au  x  portiers  t 
fommandé  fur  peine  de  leur  vie  jue  nul 
4u  Château  ne  leur  fit  ouverture.  Et  quand 
le  Roi  vk  qu’il  ne  pouvoit  nullement  entrer 
dedans  icelui  Château  fans  mettre  fon  fiege 

se:r«e«^-si=rïsi 
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fes  pens  d'a lîaülir  vigourcufementla  place 
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Si  ne  demenrera  pas  longuement  que  du  boit 
qu’ils  coupèrent  &  taillèrent  à  l  cnwur  com¬ 
blèrent  Sr  emplirent  tous  les  foflèx,  puis  ap¬ 
prochèrent  des  murs  &  à  grande  force  d’ar¬ 
mes  malgré  ceux  qui  deffendoient  ledit,  châ-  * 
teau  ,  ils  entrèrent  dedans. 

Adonc  ils  prirent  tous  les  traîtres  larrons  8t 
les  lieront  étroitement .  puis  ils  descendirent 
aax baffes  prifons  profondes,  où  Vaientin^ 
étoit  en  grande  pauvreté  &  mifcrabJement 
détenu.  Donc  on  le  tira  defdites  prifons  & 
au  Roi  Pépin  ramenèrent.  Et  quand  il  vu  1* 
Roi  il  fe  mit  à  deux  genoux  en  lui  rendant, 
grâces  du  grartddangcr  &,  péril  dont  il  l’a- 
voit  mis  hors.  Lors  les  Barons  ie  prirent  eu 
lui  fai  Tant  gr^nd’honneur  ét  g*vnde  fetc ,  8c 
lui  contèrent  du  cas  comme  il  alloit  ,  6e 
comme  Orfon  s’étoit  pour  lui  bien  comottta 
en  champ  de  hattaille  contre  Giigard.  bt 
quand  Valentin  oui  ces  nouvelles ,  il  embrafla 
Orfon  moût  doucement  &  i  fit  orfnlui. 
Il  ne  faut  pas  demander  ü  la  joye  dentr  eux 
fut  fi. grande. 

Et  apres  cela  fait ,  le  Roi  commanda  que  les 
traîtres fufient  menés  au  bois, &  lâ  funent 
tous  àun arbre  pendus  &  étranglez  fans  nulle 
re  mi  filon  ,  puis  Ve  Roi  Pépin  parla  à  Valentin 
&  lui  dit ,  Valentin  mon  ami  ,  puifque  DieX 
voûta  donné  telle  grâce  d’êtrehors  des  mains 
de  vos  ennemis  ,  -joyeux  &  en  fanté  délivré. 
Je  vous  donne  confeil  qu’avec  moi  retour* 
nie  z  :  fi  ferr*  comme  fage  8t  bien  a^ifé. 

Sic e,  dit  Valentin  ,  pardonne*  moi  ;  car 
jamais  je  ne  retournerai  tant  que  je  fçaehe  au 
>  vrai  qui  je  fuis  8t  de  quels  païens  ex  .tau.  Je 
.  m'en  vais  en  Acquit  aine ,  vers  le  verd  Che- 
.  valier ,  car  ainfi  d  w  juré  fie  promis  je  prends 
ï  congé  de  vous  ,  comme  pauvre  fervent,  qut 
»  toûjours  voiis  veux  obéir  &  votre  Majeur 
:  Je<vir  de  ma  pauvre  petite  puiflance.  A  ces 
l  mots  fts  départirent  le  Roi  Pépin  &  Valero 
1  fi  laifieraiâ  parler  du  Roi  &  parler»  de  Va. 
r  lcntin  &  orfon  lelquels  vont  én  Acquit»** 
s  pour  combatte  le  verd  Chevalier  qui  hom. 
i  me  ne  doute  ,  car  aiufi  je  vont  at  éit .  ) 
mais  ac  fera  vainca  que  pat  ua  fils  de  Ko  • 
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qui  jafa»**  de  fémhsén’èi  é«é  nourri  ny  al¬ 
laité.  Ainfi,  s’en  vont  cnfcmbIê>Va!entin  6c 
Qjfon  vers  le  pays  <F  Acquitaine.  Alors  tout 
le  monde  couroit  pour  voir  Orfon  îè  fauvage, 
leauel  droit  tout  nad  &  aulfi  velu  comme 
un^ours  ,  chacun  feretiroitde  lai  :  mais  il  n’en 
tenoit  conte»  Adonc  Valentin  lui  fit.  faire,  un 
jaferan  de  fin  acier .  de  telle  manie; e  qu’il  y 
avoit  un  chaperon  ,  8z  tenoit  tout  enfemble. 
Et  quand  Orfon  le  vit  lui  fembla  fauvage  , 
&  volontiers  l’eût  dépouillé  :  mais  il  craig- 
noit  trop  Valentin ,  &  tout  ce  qu’il  comman 
doit  ,  il  le  faifoit  fans  nul  contredit. 

Quand  Orfon  fut  vêtu  du  jaferan  d’acier  fé 
regardoit  &  tenoit  orgueilieufe  contenance 
Or  ainfi  qu’ils  pafloient  leur  chemin  Valentin 
avifa  un  Ecuyer  fort  beau ,  qui  par  la  chevau- 
choit ,  lequel  tendrement,  pleuroit»  Quand 
Valentin  le  vit ,  il  lui  démanda  :  Amy  :  qui 
vous  mcu.de  pleurer  ?  avez- vous  trouvé  de 
mauvtis  gens  î  ou  fi  des  bêtes  fau.vag.es  avez 
peur  ou  crainte  ,  carde  toute  ma  puilTance  , 
je  vous  donnerai  confort  &  aide  ,  Hélas  !  die 
l’Ecuyer  »  du  tout  je  n’ai;  nul*  doute  :  mais 
f£*chez  que  la  ebofe  m’émeut  à  me  plaindre 
c’cft  mon  maître  que  j’ai  perdu,  le  plus  preux, 
doux  courtois  &  vaillant  Chevalier,  qui  o ne- 
que  fut  de  fa  :  terre  ,  &  Valentin  lui  deman* 
doit  comment l’areza vous  perdu  ?  Sire  ,  dit 
i’Efcuycr ,  il  eft  allé  en  Acquitaine  ,  pour 
combattre  lé  verd  Chevalier  ,  pour  avoir  la 
plus  belle  qui  fur  au  monde  vivante»  Sçachez 
que  c’eft  la  plaifante  &  gracieufe  Fezonne ,  & 
tant  ale  cœur  gracieux  ;  mais  jamais  nubne 
l’aura  fi  le  verd  Chevalier  ne  rend  confut  & 
wincu  au  champ  de-bataille*  Or  y  font  plis* 
fieursChcvaliers  morts  &  vaiilansChampions, 
Jiuand  il  les  a  conquis  ,  il  les-a  fait  pendre 
a  un  arbre  qui  eft  parmi  la  place .  auquel  ar. 
bre  il  y  en  a  des  pendus  jufqu’au  nombre  de 
trente  deux;  Dé  nul  ne  prend  à  merci  itant 
eff cruel:,  félon  &  de  mauvais  courage. .  Jé 
crois  que  c’eft nn  diable  ,  dit  Valentin  .  quand 
Selle  chofe  fait  :  mais  ,  s  il  plaît  à  Jefus-,-  je 
^■éniiayen  Acquitaine,  combattre  fon  corps 
«îépr  o  userai  le  mien,  car]  ai  taatouyç  faire 
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faire  mention  de  la  belle"  Fezonne  t  qte  (P 
brief  je  né  meurs  par  aimes  j’en  fçaurai  la5 
vérité» Ha!  Sire,  dit  l’Efcmex;  pour  Dieu* 
n’y  allez  point  ,car  de.  combatre  à  lui  votré- 
peine  perdez ,  &•  voas  êtes  tant  beau  Che*- 
valier  que  jamais  n’en  si  vû  un  tel  ne  perdez^ 
pas  la  via  pour  ce  diable  combatre  .  car  tant  * 
de  forts  &  vaillans  Chevaliers  lui  aivû  meoi 
treà  mort ,  que  de  vous  ai  grand  doute  fi  corr*- 
tre  lut  en  battaille  entrez.  Efcuyer  mon  amy», 
dit.  Valentin  ,  en  Acquitaine  irai  ,  &  fçaü-- 
rai  du  verd  Chevalier  la  vérité  ,  &  s’il  a  mau-- 
vaife  caufe.  contre  lui  me  oombatrai  maîs> 
premier  fi  je  puis  a  la  belle  Fezonne  parler  , 
&  par  fon  confeil  uferai ,  quand  Orfon  l’en*" 
tendit  il  montra  ligne  à  Valentin  qu’il  étoit* 
envieux  de  combatre  le  verd  Chevalier  &  af-” 
mer  Fezonne.  Et  quand  Valentin  l’entendit - 
ii  fèprit  à  rire  ainfi  vont  les  deux  freres  ché»- 
minans  parmi  le  pays  ,pour  venir  en  Acqui*- 
taine.  Si  ont  tant  chevauché  qu’ils  ont  appro-- 
ché  de  la  Cité. Valentin  la  vit  de  loin,  cartel  I©- 
étoit  fort  haute.  Lors  appella  un  homme  qui- 
paiïoit  &  lui  4c manda.*  Mon  ami ,  dites  moi,  T 
quelle  Cité  eft  là  devant  nousq  Sire  dit  ce?* 
homme  ,  c’eft  l’Acquitaire.  Or  me  dites  Var¬ 
ient  in  ,  où  fe  tient  le  verd  Chevalier.  Et  il  lui* 
rép'ncht  vers  la  Cité,  je  crois  qqe  vous  allez  ’ 
combattre  à  lui.  Oui  ,  dit  Vakniin,  Ha  fire, 
dit  le  bon  homme  ,  vous  entreprenez  grande" 
folie,  ,  car  jamais  de  lui, vous  n'aurez  viék>ire- 
montez  fur  cette  t<tite  monragne'&:  reg*rdea^ 
un  arbre  où  font  pendus  plus  de  quarante  ,  . 
qui  ont  été  misa  mort  par  lui.  11  t**y^t  pjus« 
que.  quinze  jours  d’attente  ,  que  le  Duc  d’Æc-'- 
quitaine  fera  contraint  de  lui  donner  fa  fille,'  , 
qui  eft  li  bellé,  Ami ,  di t Valentin  ,  0icu  J,ui,i 
aidera  ,  ainfi  que  Valent  in  "patkiif  a  cet  henï-a- 
me  vers  eux  arriva  un  ancien  homme  en  ha-- 
bit  de  Pèlerin  ;  qui  avoir  une  grande  barbe  $  : 
toute bhfnche lequel  avoir  bien  qaa tnt- vingt* 
ans  -,  c’êtoit  Blandimain»!’ Ecuyer  de  Bsliif-- 
fant ,  qui  l’amena  au  Châteaur  ou  étoîrlee 
géant  Ferragus*  ccmniemtr.t ion  vo u 3  ^  éiS 
faite  ci -de  vaut.  Valentin  ialua  le  peieiln  , , 
puis  Iuidetaandarhon  anay,d’où  venea  vouJkêê 
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VALENTIN 
En  même  temsit  lai  répondit  bien  douce¬ 
ment.  Site  :  je  viens  de  Conftiiitinople,mais 
r  je  n*ai  pû  entrer  d  'dans  la  Gité ,  pour  un  foa- 
"dan  paye n  qui  tient  la  Ville  afiiegée  ,  je  n’ai 
^pû  faire  mon  mclTagc  ,  &  nven  retourne, pc^ 
ierin dit  Valentin,  dis  moi  du  verd  Cheva¬ 
lier  s’il  n’a  point  finement.  Nenny  dit  lePe- 
ilçr  n  fit  de  ce  te  vous  fais  bien  certain  ,  &  fi 
vous  donne  confeil  que  de  le  combattre  vous 
-n'entremettiez  point.  Et  Valentin  lui  dit,ditcs 
*moi  où  vous  allez  :  Sire  dit  Blandimain  ,  je 
vais  dr  it  à  Paris,  car  au  Roi  Pépin  de  Fran¬ 
ce  me  convient  de  faire  un  melTage  de  par 
'une  fneurqu’ila  ,  laquelle  longtems  fut  ban¬ 
nie  de  Gonftantinopl.e  à  tort  fit  de  mauvaife 
icaufe  .  fiedans  l’avoir  défervi.  Or  efi  la  Dame 
en  la  maifon  d’un  géant ,  qui  doucement  U 
garde  ,  lequel  veut  aller  en  France  pour  Cet- 
ite  querelle  Ravoir  ,  fi  Pépin  y  confent  ,  car 
.tant  connois  la  Dame  de  bonnes  mœurs  & 
condition  que  pour  elle  fe  veut  combattre  en 
.champde  bataille  contre  l’Empereur  deGre- 
,ce ,  qui  déloyaument  &  faufiement  l’a  déchaf- 
fée  &  déboutée,  Ami,  dit.Valentin,  je  te  prie 
■au  nom  deDieu  tout  puiflànt  que  ’u  retour¬ 
ne  enAcquitaine  avec  nous.  Et  quand  je  me 
derai  combattu  au  verd  Chevalier.fi  Dieu  mon 
^créateur  me  donne  vi&oire  contre  lui  :  je  re- 
rtoumerai  avec  vous  en  France  ,  &  pour  l’a¬ 
mour  du  Roi  Pépin  j’eotreprendraile  champ, 
■car  à  lui  je  fuis  plus  tenu  qU’hommc  qui  vive 
n’eftlui  qui  m’a  été  pere  &  ma  nourri  ,  tant 
que  pouriaire  fon  vouloir  St  commandement 
je  dois  bien  avoir  courage  fit  volonté.  Site 
dit  Blandimain  .  jamais  à  ce  ne  confentirai , 
4c  vais  faire  mon  mdlage,  pour  la  tré*  hono¬ 
re  &  fage  Dame  beiiiifant  :  car  elle  m’en  a 
paillé  la  charge  ,  fit  loyaument  la  veut  fei  vir. 
A  Dieu  foyez  vous  tous  qui  de  mal  fit  péril 
vous  veuille  défendre.  Biandimain  fe  partit 
td'cax  ££  prit  fon  chemin  à  Faris^  Sl  Valentin 
it  regarda  moût  fort.’Héias  ce  n’étoitpasfans 
♦caufe:  il  avoit  bon  droit ,  &  fon  cœur dui  atu- 
Toit  car  c’efi  celui  qui  longuement  &  loyau- 
tnent  a  gardé  6c  fauvé  fa  mecc  ,  mais  de  ce 
ae  fçavoic.  iis  prirent  par  un  chemin# 
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tant  font  allez-qu’auprés  fe  la  Cité  d’Acqui- 
taine  font  arrivez  ,  Valentin  regarda  tort  la 
Ville  qui  pour  plaifante  était ,  pois  Va-entin 
avife  une  fontaine  fit  y  alla  fie  tiefeendit  fe 
delVus  fon  cheval  ,  puis  fe  coûcha  deiioua 
un  arbre  qui  étoit  auprès  pour  fe  rafraîchir* 
car  il  avoit  fort  chaud  ,  il  fe  ré  poli  peu -ôi  dor¬ 
mit  fit  Orfon  le  regârdoit.Et  quand.il  fur  fe- 
pofé  8c  éveillé  il  feleva  pour  monter  à  cfae- 
val ,  mais  il  vit' là  arriver  un  Chevalier  mont 
orgueilileux ,  qui  pour  fà  'grande  orgueil 
il  étoit  appel  lé  l’orgueilleux  Chevalier  :  car 
fi  fier  étoit  qae  jamais  jour  de  fa  vie  nul  n’ai- 
voit  falué,  8c étoit  d’unne  condition  telle  que 
celui  qui  le  ialuoit .  avoit  à  lui  bittailie,douc 
plufieurs  en  avoit  fait  mourir.  Si  vint  ver» 
la  fontaine  ,  &  mit  pied  à  terre ,  &  Valentin 
le  regarda  qui  nul  mot  ne  lui  dit  .*  puis  avifa 
Orfon  qui  affûrémcnt  le  regardoit.  L’orgueil¬ 
leux  Chevalier  eut  dépit  en  fon  cœur  &  s’a- 
procha  d’ôrfoti ,  et  leva  le  bras  et  lui  donna 
tel  coup  qu’il  lui  fit  fortir  le  far.g  ,  de  la 
bouche ,  et  quand  orfon  fefentit  ftap^é  il  fer¬ 
ra  le-Chevalier  entre  fes  bras  fi  rudement  que 
deffous  lui  l’abattit  à  terre ,  puis  prit  au  coû- 
teau  quipendoit  à  la  ceinture  dadit  Cheva¬ 
lier,  et  l<n  frappa  au  corps.,  tant  que  le  &ng 
en  fortit  à  grande  abondance.  Et  le  Chevalier 
qui  navré  fe  fentit,  moût  s’écria  hautement , 
Lors  Valentin  s’approcha  et  ôta  le  chevalier 
d’entre  les  mains  d’orfon  ,  et  lui  dit  Beau 
iire ,  vous  avez  tort  de  frapper  ce  pauvre 
homme  qui  nul  mot  ne  peut  parler.  Lors  dit 
l’orgueillenx  Chevalier  à  Valentin.  Orgueil¬ 
leux  ribaut  pourquoi  ne  mefaluc  tu.  Adonc 
ü-tisaun  glaive  pour  le  fecir.  Et  Valentin  tim 
fon  éoée,  et  fi  grand  coup  lui  donna  qu’à  ter¬ 
re  l’abattit  mort  Et  puis  lui  dit  ,  je  voas  ^ 
prendrai  à  fa^uer  les  gens.  Quand  >le  Cheva¬ 
lier  orgueilleux  fut  mort  ,  les  gens  dolens  et 
ép ouventez  ,  prieent-tous  à  fuir  vers  :1a  Cite 
d’Acquitainc  ,  et  entrèrent  dedans  et  contè¬ 
rent  les  nouvelles  de  leur  maître  qui  étotC 
defquelles  nouvelles  !c  Duc  d  Acqui 
taine  fut  fort  courrouflé  :  car  ilétolt  fon-cou- 
fin  ,  Valentin-ouit  le  bruit  que  les  gens  dem* 
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noient  pour  la  mort  du  Chevalier  orgueilleux 
aui  lût  la  fontaine  avoir  été  mis  a  mort,  ot 
monta  à  Cheval ,  8c  entra  dans  la  Cité  ,  « 
quand  il  fut  dedans  ,  il  fe  iogea  en  la  mai  ion 
d'un  riche  bourgeois  >  mais  quand  ils  furent 
logez  ne  demeur»  guère*  que  les  nouvelles  , 
vinrent  au  Duc  d'Acquitainé  ,  que  ccuieqni 
arment  occis  fois  coüfin  étoit  logez  dedans 
la  Cité. ‘Il  commanda  qu’on  les  lui  •amenait, 
(^uandil  eut  commandé  ;  les  meffagers  parti¬ 
rent  incontinent  pour  Valentin  &  Orfon  aller 
qaerir  ,  ldquels  vers  lui  vinrent.  Lors  par¬ 
la  le  Duc  e  i  cette  maniéré  ,  Amis  dites-moi 
qui  vous  êtes  ,&  fi -vous- êtes  Chevaliers  ou 
non  ,  &  de  quel  pays  vous  êtes  ,  &  quelPfin- 
ce  vous  fervez  Sire  ,  dit  Valentin  ,  Chevalier 
fuis  fervant  au  noble  Roi -Pépin  qui_Francc 
tient, Chevalier,  dit  le  Bue  ,  mon  cou  fin  avez 
occis  &  mis  à  mort.  Il  eft  vrai  dit  Valentin, 
je  ne  dis  pas  le  contraire  ,  &  quand  il  eut  été 
de  mon  propre  lignage  ,  autant  euffè- je  fait, 
car  orgue  il, ieux  é  roi  t  8c  de  très  fier  courage  ; 
il  ne  daignoit  parler  aux  grands  ni  aux  petijs 

par  fon  orgaeil  a  mon  compagnon  frappé  tant 

qu’à  terre  ’Fa  fait  trébucher  ,  &  ,  pour  ce 
quand  j’ay  ce  vu,  j’ai  tiré  mon  épée  ,  8c  tel 

coup  lui  ai  donné  qu  à  terre  je  l’ai  mis  tout 
mort,  depuis  un  étranger  qui  en  cette  Cité 
fois  venu  pour  combatre  le  verd  Chevalier  St 
pour  voir  la  belle  Fezonne  qui  étant  renom- 
mée  vous  en  avez  fait  Taire  les  voyes  ,  que 
tous  Chevaliers  viennent  Si  me  fçrable  de 
droit  que  pa  voac  votre  pays  on  doit  aller  a 
feureté  parmi  le  chemin.  Et  quand  le  Duc 
■d’Acquiraine  ouit  Valentin  que.fi  bien  parla, 
il  lui  dit  Chevalier  bien  repondu  ave* ,  fi  mon 
coufin  eft  mort ,  par  fon  orgueil  &  fier  cou¬ 
rage  de  fa  mort  fois  dolent  :  mais  remede  n’y 
a,  je  vous  le  pardonne  St  veuxêtrc  pardon¬ 
né  :  mais  au  furplus  de  votre  entreprife  du 
verd  Chevalier  vous  viendrez  en  mon  Parlai* 
St  verrez  ïx  belle  pour  laquelle  vous  êtes  ve¬ 
nus  en  cette  part  ,  avec  elle  vous  'trouverez 
quitorze  Chevaliers  venus  d’étrange  terre 
tous  de  nouveau  ;  qui  pour  l’amour  d’elle  au 
verd  Chevalier  fe  veulent  combattre ,  aile»  8ç 
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falués  ma  fille  comme  de  coÛtume  ;  car  ainfi 
eft  ordonné  qae  tous  Chevaliers  qui  viennent 

pardeça  pour  l’amoor  d'elle  ,  devant  que  de 

frire  bataille  auverd  Chevalier-,  a  elle  fc  pre- 
fentent ,  &  en  figne  d’amour  H  prennent  un 
anneau  d’or  ;  Sire  ;  dit  Valentin  vje  fuis  prés 
de  faite  ainfi  que  l’ordonnance  dit. 

Et  d’autre  part  je  fuis  votre  petit  fervueur 

comme  celui  qui  du  tout  à  vos  bon&commaa- 

demens  voudrois  obéir  de  toute 

oc  *  lors  le  Duc  monta  au  Chatcau  9tST&  . 

&  Orfon  l’accompagnerent  honorablement, 
ils  entrèrent  en  la  falle  où  les  Chevaliers  é- 
toient ,  qui  accompagnoierit  la  belle  Fezonne 
St  quand  Valentin  la  vit ,  il  alla  devers  elle 
en  grande  reverence  St  fon  falut  lui  donna,  1- 
fan*  devant  tous  hautement  :  Dame  ‘de  qui 
bruit  &  le  renom  de  beauté  corporelle  fur  tout 
les  dons  de  nature  ,  fit  les  cœurs  des  humains 
contenter  ôcreplait  par  ouïr  raconter,  &  de 
qui  la  grâce  &  contenance ,  toute  noble  fleur 
de  Chevalier  répUodiffent  :  celui  Dieu  qui 
peut  tout  veuille  vous  ^garder .  &  denen  lrc 
de  vilain  reproche  ,  &  vous  veuille  prefefver 
du  verd  Chevalier ,  car  il  nc’ft  pas  digne  de 
toucher  votre  corps.  Ma  chere  &  très  honorée 
Dame  vous  plaife  fçavoirquePepin  le  puiuant 
Roi  de  France  noos  envoyé  par  devers  vous 
8c  fi  vous  faie  prefent  du  plus  Vaillant  8c  re¬ 
douté  homme  qui  foit  fur  terre ,  Dame  regar¬ 
dez  le ,  &  n’a;;peur  de  glaives  ,  tarit  foit  aigu 
ou  bien  tranchant,s’il  (ça voit  bien  parler  ,  en 
tout  lé  monde  on  ne  rçaBroit  -trru^cr  fon  pa¬ 
reil  ,  fi  pouvez  être  ïeure  8c  croire  fermement 
que  le  verd  Chevalier  ne  pourra'rien  refiiter 
ce  ntre  lui  &  rendra  confus  &  Vaincu  aufîi- 
tôt  qu’à  lui  le  combattra.  Sire  ;  dit  la  pucelle, 
à  un  puifTant  Roi  de  France  je  rend cerit  mule 
meccy  &  à  vous  qui  avez  pris’tant  de  peine 
pour  moi  :  mais  dites-m  i  je  vous  pris  pour¬ 
quoi  nele  veftiez  vous  autrement  8c  habille» 
honneftement  ce  vaillant  homme  que  vers 
moi  amenez ,  car  il  eft  à  merveille  bito  fait 
de  fes  membres  bien  formé,  dr  it  &  hardi 
fembla  8c  croly  ,  s’il  étoit  baigui  8f  étuvé  , 
fa  chair  feroit  blanche  &  tendre.  Daqie ,  dit 
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Valenrin  :  jamais  oc  porta  robe  .  tant  l’ antre 
jour  pir  contenance  je  lui  fit  faire  ce  Jafe- 
tan  qu  il  a  ;  car  c’eft  la  première  robbe  que 
ja«n:  i;  il  porta  Et  fçaehez  que  tout  nud  8c 
fans  nul  vede  eft  venu  dç  Paris  ,  il  a  la  chair 
dure  3c  forte ,  &  fi  ne,  craint  venç.n’y  froi¬ 
dures,  j  ■  -  <  >/■' 

Toujours  eadifantees  paroles  la  belle  Fe- 
«onne  regardoit  fort  Orfon,  &  ainfi  que  dieu 
le  voulut .  q&  amour  &  nature  donnant  :  elle 
fut  éprjfe  d' Orfon  ,  fir  entre  les  autres  qu’elle 
avoir  jamais  vû  de  lui  foc.  éprife  d’amour 
plus  que  nui  autre,  combien  qti*H  ne  fût  pas 
poly  ,  ni  mignonement  veftu  ny  habité  com¬ 
me  plufieurs  autres.,  touxesfois  on  dit  com¬ 
munément:  qu’il  n’eft  milles  laides  amour 
quand  les  coeurs  s  y  adonnent.  Et  quand 
Valentin  eut  ainfi  oui  parier  la  pucelle  ,  il  lui 
dit  belle ,  quand  eft  de  moi  je  vous  dirai  mon 
cas.  Sçachezque  pour  1  amour  de  vous  à  for¬ 
ce  d’arme  vaillamment  conquérir  je  fuis  venu 
ep  cette  partie  ,&  fi  ai  fait  ferment  que  ja¬ 
mais  je  ne  retournerai  en  France  .  tant  que  je 
mç  ferai  combattu  au  ver  à  Chevalier  ,,  fi?  é- 
prouver  mon  corps  contre  lui ,  car,  pour  l’a¬ 
mour  de  vous  je  veux  endurer  la  mort ,  ou 
lever  d  Chevalier  vaincu  &  déconfit  je  vous 
apienerai. 

Hélas  !  très  noble  Sire  répondit  la  belle 
Fezonne ,  pour  moi  n’ayez  courage  de  mettre 
votre  vie  à  l’aventure,  car  qui  mieux  aime 
aptreque  foi-même  ,  en  chofe  en  qudi  fa  vie 
prend  telle  amour ,  ne  me  feinble  pas  jufte  . 
maisdéfordonné.  Las  î  de  trop  vaillans  gens 
&.r  noble  Chevaliers  font  morts  pour  moi  , 
dont  dommage  cft  trop  grand  de  ma  longue 
demeure.  Dame  dit  Valentin  de  ce  me  par- 
donnez  ;  car  ainfi  je  l’a»  entrepris.  Chevalier  y, 
dijttébeUe  bien  vous  en  puiflè  prendre  Lors  ; 
f^Éffgux  anneaux  d’or  dont  elle  en  donna  ~ 
l’pn.à  iValentin fie  l'autre  à  Orfon  puis  ils  aL 
lurent  à  la  table  avez  les  autres  quatorze 
Chevaliers  ou  jXics*Savary  les  fit  noblement 
fçrylr  •  mais  fur  tons  autres  qui  furent  à  table 
1aabeUc  Fezonne  jettoit  fon  regard  fur  Orfon 
^çquel  la  regardoit  par  jin  dçfir  d’amour  cm- 
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brafez  ,  ÎSt  l’efprit  d’an  ardentfie  gratieuxt-- 
petit.  Or  àvint  ainfi  que  les  Chevaliers  étoîcnt 
à  table  le  verd  Chevalier  vint  firaperà  la  porte, 
pour  voir  la  belle  Fezonne  dont  tant  fort 
ëtoit  amoureux  ^  car  le  Duc  lui  avoit  accor¬ 
dé  que  par  chacun  jour  il  pouvoir  venir  fie 
entrer  âne  fois  au  Château  fi.  ns  nul  contredit 
pour  voir  à  fon  gré  la  bel  le  Fezonne- Et  quand 
il  fur  entré  il  s'éèriahautement ,  difant ,  vail¬ 
lant  Duc  d’acquitaine  ,  avez  vous  compagnon 
qui  pour  la  belle  Fezonne  à  mon  corps  fe 
veuille  employer  ?  oui ,  dit  le  DtiC,  encore  en  ; 
ai-  je  feize  dedans  ma  falle  ,  qui  pour  leur 
prouefle  montrer  à^l’encontrc  d’un  chacun 
&  dé  vous  font  venus  de  plufieurs  pays  en 
cette  terre.  Or  faites  que  je  les  voyc  ,  dit  le 
verd  Chevalier  ,  &  que  j’entre  dans  votre 
falle  pour  la  belle  Fezonne  regarder.  Entrez  ». 
dit  le  Duc  ,  car  licence  en  avez.  Le  verd  Che¬ 
valier  entra  en  la  falle  ,  &  regarda  les  Cheva¬ 
liers  qui  là  étoient.  Et  quand  il  les  eut  reg¬ 
ardé  il  leur  dit  en  cette  maniéré ,  Seigneurs 
euvez  &  mangez  &  faite  bonne  chere.;  car 
demain  cft  votre  dernier  jour  venu  :  fit  fça- 
chezquc  tous  pendre  VQUsferays  mon  arbre. 
Lors  Valentin  I  ouyè;  qui  trop  mal  fut  content 
fit  lui  répondit  Chevalier  de  cette  chofe.  dire 
vous  pouvez  garder  car  aujourd’hui  efl  venu 
celui  quivous  vaincra  parle  champ  de  bataille. . 
Or  entendit  Orfon  que  de  lui  on  partait ,  fit 
connu  que  le  verd  chevalier  étoit  celui  par 
qui  ladite  joû te  étoit  commencée.  Si  regarda 
fort  fit  puis  fai  llit  dehors  de^  J  a  table  &  en- 
étraignant  les  dents  il  prit  le, verd  Chevalier 
parmi  les  reins  fit  le  chargea  deffus  fon  col 
comme  il  eut  faitun  petit  enfant.  Et  quand  il  * 
l*éût  chargé  ,  il  egarda  un  mur ,  fit  jetta  le 
verd  Chevalier  contre  fi  rudement ,  .que  tous- 
ceux  de  là  place  croyoient  qu’il  eut  le  col 
rompu  fi?  quand  il  l’eut  ainfi  rué  ils  s’en  re^ 
tourna  feoir-  a  table  parmi  fes  compagnons  , 
8?*en  criant  fâifoit  figue  qu’il  portoit  fi  r  fon* 
col  trois  hommes  tels  que  le. verd  Cheva* 
lier.  Adoiic  fe  prirent  tous  les  Chevaliers  h. 
rire  moût  fort  ôr  à  dke::  Oreft  venu  celui  paK 
qui  le  verd  Chevalier  fera  mil  à  déconfiture  • 
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gi  Fcïûnne  perdra  trop  quand  il  ne  fçait  par** 
1er  ;  car  bien  eit  dignc  davoir  honneur  entre 
tou*?  preux  Stvaillans. 

Qiian  i  Fezonne  eut  bien  regardé  les  manie- 
fc$  &  contena  nces  d'or  fon  ,  elle  fut  au  cœur 
frappa  du  dard  d’amour  par  Je  plaifir  de  Dieu 
^ui  les  çœurs  des  deux  enlumina ,  en  telle  fria- 
ntere,  que  du  tout  à  lui  fon  courage  elle  don¬ 
na  .  St  avoit  deffûs  Orfon  fon  regard,  fit  corn- 
niençi  à  l’aimer  fi  ardemment ,  qu’elle  ou¬ 
blia  tous  les  autres ,  pour  icelui  avoir  pour 
ami.  Et  ce  n’étoit  pas  fans  caufe  ,  fi  elle  étoit 
de  Ion  amour  éprile  ;  car  fi  vaillamment  avoit 
ferré  ie  verd  Chevalier  qa’atcHeheureil  l’eut 
tué  &  oçcis  devant  tous  ,a’il  eat  voulu  ;  mais 
combien  dur  lui  il  eut  allez  de  puiflance  nul 
mal  pour  lois  il  ne  lui  voulut  faire  ,  car  on 
dit  volontiers  par  un  commun  langage  »  que 
noble  courage  ne  peut  mentir ,  non  pourtant 
le  verdCiic -’aliçr  rebuta  ce  fait  p^rtrop  grand 
courage  &dit  tout  haut  devant  la  compagnie.* 
Seigneur*,  cet  homme  fauvage  m’a  trahi  & 
deçû  :  car  ,  à  moi  eft  venu  fans  parler  aucu¬ 
nement  ni  dire  mot  ,qe  vous  promets  &  fait 
à  fçavoHr  que  demain  %u  plus  matin  ,  je  fais 
homme  pouTlui,  ainfi  que  cous  les  autres  y 
prenne  exemple. en  dépit  &  pour  fon  outrage 
jt  ferair élever  un  gibet  plus  haut  que  tous  ies 
autres  qui  par  moi  ont  été  conquis  &  vaincus 
auquel  je  le  ferai  pendre  &  étrangler.  Orfon 
apperçât  bien ,  que  le  vetd  Chevalier  étoit 
mal  content  de  .lui  &  qu'il  le  men*.çoit.  Si  Te 
leva  & commença  à  barboter  foit  faifant  figne 
le  lendemain  vouloir  avoir  à  lui  bataille  &  en 
fignifiance  ,  il  prit  fon  chaperon  ,  ôt  en  figne 
de  g.îge  le  jjetta  verd  Chevalier ,  Adonc  par¬ 
ia  '/aient in  au  verd  Chevalier  en  lui  di faut  : 
Sire  voyez  le,  gage  que  le  fauvage  vous  jette 
&  ü  vous  ave»  puiflànc  contre  lui  penfer  de 
le  lever.  l  p  s  le  Chevalier  fut  fi  fort  épris 
d’orgueil  8tdefpit~  que  nul  mot  ne  vou  lutté- 
pon  dre .  dt  leDuc  cTAcquitaine,  qui  étoit  en  la 
prcfence  lui  dit  en  cette  maniéré.  Franc  Ghc- 
▼aliei .  il  y  aura  grand  bataille  entre  vous  & 
ce  Fauvage  fi  me  doute  fort  qu'à  lui  voua 
aurez  fort  a  flaire,  &  fi  tant  poavea  faire  que 
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vous aye2 fur  lai  yiétiore,bien  vous  pourrez 
vanter  que  de  toosChcvaliers  vons  êtes  l.*pltM 
preux  &  vaillant  que  nul  ne  devez  avoit  crain¬ 
te  ai  doute ,  qui  Toit  vrai ,  il  vous  a  bien  mon¬ 
tré  devant  cous  qu’il  eft  de  courage  &  da 
Cpeur.  Par  mon  Dieu  dit  le  verd  Chevalier 
devant  tous  vous  pourrez  voir  &  connoktre 


devant  tous  vous  pourrez  voir  oc  connoitrc 
qu’elle  fera  fa  puiflance  ,  car  jamais  de  fa  vie 
du  champue  retournera,  que  pcndie  le  ferai 
au  plus  haut  des  autres ,  &  a  ces  rpots  forti  du 
Château ,ôt  s'en  alla  tepofet ctifbn  pavillon, 9c 


les  a utrcs^cignears  &Chcvftlie  s  demeurèrent 
en  la  falLeavccFezonne  qui  gtandechere  me¬ 
nèrent  &  grande  joye  ,  &  difoient  l’un  &  l'an¬ 
tre  que  le  jour  étoit  venu  .,  que  le  verd  Che¬ 
valier  de  voit  trouver  fon  maître  .  grand  brait 
par  Is  Cité ,  d’orfon  le  fauvage  ,  chacun  défini 
le  roir-en  telle  maniéré  qaegrande  multitude 
de  gens  vinrent  au  palais ,  que  pour  la  pfefle 
qui  étoit  le 4Duc commanda  qu’on  fermait  le* 
portes  ,  quand  Orfon  oui  t  le  bruit ,  il  monta 
aux  carneaux ,  &  faillit  aux  fenêtres  pour  re- 

tarder  le  peuple.  “Lors  l’apperçûrent  les  gens 
tle  montrèrent  l’un  à  l’autre  ,  en  parlant  5e 
devifant/de  loi  en  plufieurs  maniérés ,  or  fut 
la  nuit  venue ,  &  fat  téms  de feuper  ;  chacun 
s’afîit  à  uble.  Et  qnand  le  Ducfut  levé  un  peu 
après  prirent  ébatte<nent,puis  allèrent  chacun 
en  fa  chambre.  Etquand  Valentin  fut  couché 
il  fit  figne  à  Orfon  qo  il  fe  couchât  auprès 
de  lui  :  mais  Orfon  n’en  firconte  &  fe  cou¬ 
cha  tout  étendu  à  terre ,  ainfi  que  de  tpUt 
tems  avoit  appriten  lafbreft ,  &  ainfi  paflala 
nuit ,  quand  le  jour  fut  venu  ,  \  alenjjû  ÔÇf 
Orfon  furent  dans  la  falle  devant  la  belle  pén- 
sonne  ,  &  avec  eux  quatorze  Cheville  i 
étoient  venus  eu  Âcquitaine  pouf  la  noble 
Dame  conquérir  &  fon  amour  avoir  Là  ônàt 
tenu  confeil  enfenaible  combattre..  Ic^efd 
Chevalier  :  car  le  Que  d’ Acquitaine  lui  a%Ü^» 
promis  qu'en  ce  jour  il  lui  livréroit  cham¬ 
pion.  Si  parla  entre  tes  autres  :  un  Chevùiat 
de  noble  fang ,  &  dit  en  cette  manière.:  J$çfg' 
gneu.  s  ,  s’il  plaît  à  vous  tous  je  fuis,  délibtoé. 
cî>  faire  le  premier  champ  de  bataille  cortre 
le  verd  Chevalier.  Cette  enquête  fut  aefo^ 


VALENTIN 

dée,  par  t'aflifinnce  de  toute  chevalerie,  &  s’en  - 
alla  armer  le  Chevalier  lequel  avoir  nom  Ga¬ 
leran  &  ètoii  venu  du  pays  de  France. , 
quand  il  fut  armé  il  vint  d&vaat  labrlle  Dame 
Fezmne,  &  prit  congé  d’elle  moat  jayeufe- 
ment,  &  en  gran-’e  reverence ,  &  elle  qui  en 
tout  honneur  éio-t'ga  nié  ,&  de  tout  bien 
aprife  ,  lqioétroya  congé  ,  en  lui  difant  franc; 
Chevalier  ,  je  prie  à.Dieu  qu’il  vous  veuil¬ 
le  conduire  ,  8(  de  dommage  preferver  & 
garder  eu  telle  manière  ,  qu’à  grand  joye  &. 
honneur  voes  puifficz  retourner  devers  moi • 
Quand  ledit  Chevalier  eut  prit  congé  de  U 
belle  Fezonne .  il  monta  à  cheval ,  5t  s’etvalla 
vers  la  terre  du  verd  Chevalier,  &  de  fi  loing 
qui  le  vit ,  frappa  des  éperons  ,  &  de  fier  & 
cruel  courage  il  courut  au  Chevalier  Galeran  , 
&  lui  donna  fi  gr*nd  coup  que  deflùs  fon 
cheval  l’abbatit  à  terre  ,  puis  de;  fon  cheval 
defeendir  &  fon  heaume  lui  ôta  de  la  tête  , 
parquoi  Gâleran  qui  la  mort  doutoit  ,fe  ren¬ 
dis  .en  la  mercy  du  verd  Chevalier  :  -mais  peu 
liji  profita  ,  car  fans  nui  mercy  il  lui  ôta  le 
hgçnoïs  &  le  pendit  au  haut  deTarbre  ,  ainfi 
que  des  autres  il  avoit  fait;  pour  la  mort  d’i- 
celui,  Galeran  ,  fit  grand  bruit  parmi  la  Cité 
d’Açquitaine  ,  car  iletoit  beau  Chevalier ,  & 
fort  bien  loué  &  prifé  de  fes  compagnons.  Or 
cpnnq  .bien  Orfot»  que  le  verd  Chevalier 
av  iiç  mis  à  mQrt  Galeran ,  fit  figne  des  mains 

Îm*il;  voiUoit  aller  combattre  piteufement , 
ans;  nuljonr  faire.:  mais  Valentin  lui  fit  ligne 
q^’il  fe  retirait -,  car  premier  y  vouloit-  aller, 
t^nf  ce  fut  O  fon  :  -car  ;iL  eraignoit  toujours 
Valéptiu.  Alors  Valentin  s’arma  5c  puis  s’en 
aUAFers  la  belle  Fezonne  pour  prendre  con- 
^  d  clle  ,  fi  ne  faut  point  demander ,  Celle, 
{fjlpït  grands*  regrets  ,  &  fi  elle  je: toit  fod- 
pemyerts  dedans  Ton  noble  cœur  Hélas  J 
belle  Fezonne  ,  monDieu  veuille  gar¬ 
der»  r&pre  fer  ver  celui  qui  tant  eft  .  vaillant 
Chevalier  que  pour  l’amour  de  moi  veut  met- .. 

fa  vie  eu.  grand  danger. .  Fort  regreta  là 
bçÙeffezonne  le  gratieux  Chevalier  Va1  enti'n,, 
toQt  aimoit  en  eourageOrfoh ,  &  elle 
rthmil-biM  eatife ,  çar  pouri’époufer.Dieu 


ET  OR  S  ON; 

l’avoitmis  fur  terre.  Après  cela  prit  rongé  de 
la  Dame &  de- toute,  fi  Chevalerie:  Valentin 
monta  à  cheval  pour  aller  combattre  le  verd- 
Chevalier  :  mais  ainfi  qu’il  fe  mit  en  chemin 
à  lui  vint  un  Chevalier ,  qui  delà  belle  Fezôn-- 
ne  éloit  embrafé  ,  &  lui  dit;  Sire  ayez  un  peu  / 
de  patience  laifiez  moi  al  ler  le  premier  :  Ami' 
dit  Valentin  je  t’en  donne  congé  va  au  nom  . 
de  Jèfus  :  Qhcvâlicr  .  je  prie  Dieu  qu’il  voa*4 
veuille  donner  d’icelui  victoire  ,  icelui  Che¬ 
valier  avoit  nomTyris-,  écoit  natif  du  pays  dé 
Savoye  :  mais  tant  avoit  en  fon  cas  grand  pitié 

Saur  foi  mettre  à,  l’aventure  il  avoit  def- 
4  1  tout  le  fien  ,  tant  que  plus  rien  D'avoir 

il  prit’  congé  des  Chevaliers  pois  monta  à. 
c'  eval  &  fahs  nul  fé jour  faire  .  il  chevaucha*^ 
jüfqu’au  pavillon  du  verdChevalier.  Et  quand; 
il  vit  Tyris  approcher ,  il  fortit  hors  de  la 
tente  moût  fier  orgueilleux  ,  8t  Tyris  lui  cria 
Sire  vetd  Chevalier  or  penfez  de  vous  défen¬ 
dre  ,  &  montez  a  chevai  car  de  par  Dieu  tout* 
puifiant  qui  pour  nous  foufFrir  mort  je  vous 
défie.  Le  verd  Chevaücr  qui  entendit  Tyria 
appella  an  de  Tes  fervitears  pour  avoir  Ton 
cheval ,  puis  mit  le  piedà  d’étrier  &  faillit* 
defius  ,  il  a  mis  l’éca  verd  &  a  pris  la  lance,  ., 
puis  fefont  éloignés  l’un  derautre.Etde  telle, 
maniéré  fe  frappèrent  l’un  contre  l’autre  que. 
lë  verd  Chevalière  outre  le  cœar  de  Tyri»'. 
fa  lance  pafTa  à  terre  l’abbatit  tout  mort  ,  8t 
incontinent  le  verd  Chevalier  defeendit  de? 
fon  cheval  &  a  pris  une  corde  puis  tira  le  che¬ 
valier  Tyris  ,  &  au  col  la  corde  loi  mit ,  &> 
le  pendit  avec  lés  autres  ,  dont  les  payeni 
&  Sarrazitis  menèrent  grand  joye  :  &  quand  » 
V‘alen,tin  vit  queTyrisétoit  mort,  &  à  l’arbre 
pendu  il  fut  noient  de  fa  mort,  &  au  cœur  de* 
plaifant ,  ilfe  recommanda  à  Dieu  en  défirent^ 
far  tomes  che&s  tant  faire  quede  oo  pçrre  & 
Ta  mere  ihpAt  avoir  connoifîance»  Et  quand 1 
il  eut  fait  fa  priere  à  Dieu,  il  frappa  Ton  cheval  • 
des  éperons,-  alla  en  la  tonte  du  verd  Che¬ 
valier  ï  qui  par  U  femblance  d’Oxfon  bi e n  lë  - 
c-nnà  ,  delai  (e  doux aplas  que^e  nul  au-  - 
tre  jamais il  n’a voit  feitîii  appel’a V^ie’ntm  8tf‘i 
kidit  5  Chevalier ,  QL  enunder  que  je  yousfeo 


VA  L  EUT  TN  E 
■  v0yt%  tous  la  devanten  cet  azbce  on  verdi  n 
aufon  ,  aile*  le  moi  quérir  et  «  lapportez  ,  fi 
_  :€  \e.  fcrvi rai:  Sire  dit  Valetmir,  affc*  avez;  F 
jes  valets  aotres  que  moi  ,  faîtes  qu’ils  «J»  C 
fervent  ;  car  par  moi  n’aurez  pas  blatoov  li-  c 
r e dit, le  verdGhevaJier àValentitr, le  feUfon  c 
m’apporterez  ,  oo  je  vous  fiiylçavoir  que  e 
iatnais  à  mon  corps  n’aurez  bataillc.  .Qpaod'  j 

Valentin  vit  qoe  le  verd  Chevalier  pour  le  t 
giafon apporter  vouloir  prendre  exeufationde  t 
combattre ,  comme  vaillant  et  hardi  Ghevar-  i 
lier  chevaucha  vers  l- arbre  où  le  blafon  peu-  < 
I  doit  ;  mais  né-le  pût  Ôter  ,  dont  ii  fat  do-  ] 
knt.  Lors  revint  an  verd  Chavalier  et  lundi  t  i 
fièrement  î  Va  qücrtrvton  blafon  *  car  avoir  s 
ne  le  pois.  Màudi  foie  de  Dieu  qpe  fi  fort  1  a*  i 
attaché ,  et  penda  fait  celai  que  envoyé  m’y  ^  « 
Amt ,  dît  le  verd  Chevalier  ,  je- te  dirai 
pourquoi  je  t’ai  envoyé  là*,  fçycheapoufccer-  i 
tai  n  que  cètui  écn  jadis  vinr  de  Færie  et  de  : 
par  upc  Fée  il  me.fut  donné ,  er  iba  telle  ver* 
tu  que  jamais  nttls,  tant’  foit?  il  vaillant' et  fort 
du  lieu*ou  il  eft  nttaché  ,  ôter  ne  lepoarra*, 
fors  celuHcaiement  parqui  je  dois  être  con¬ 
quis  et  vaincav:  pourtant  je  t^Venvoyé:en  cel¬ 
le  part .  car  j’avoiadoute  de  toi  ,  mais  mamr 
tenant  en  fuis  feur  i  puifque.  ledit  Blafohtu. 
n’as  pû  avoir  ni  me  l’apporter  ec  pourtant  re-t. 
tourne  t?eq  du  liytt-d’où-tu^  venttvet  tu»  four¬ 
reras  ta  rie  y  car  tu  me  femble  beau  Cheva* 
lier  que.  de  ta  mort  je  n’ai  nulle  envie  ,de 
laquelle  échapper  to  ne  pourras  G  tu  prendra, 
moi  bataille,  afin  qye-  ta  nc  peafe  pasque  je 
tc.  dis  ces  paroles  par  feintife  ou  folle  abufion* 
fç.iche*  que  nttl  tant1  foi  tvi&Orieux  ,-jc  ne  fe¬ 
rai  vaincu  finon  d’ùn  homme  qui' fera  fiisde 
Roi  et  aura  été  nourri  fans  être  de  nulle 
femme  allaité;  parquoi  tu  p«ux  connoître  G 
tu  çft  tel  oamon  :  de  ces*  nou  velles  ouyes,  V a- 
1  en  tin  fut  fort  dolent ,  çt  au  coeur  moût  dé- 
plaifant  et:  penGF^-Hclas  r  dit-il  ,  pieü  toiK- 
puifFant ,  trop  mal  va  de  mon.  cas ,  fi  de  votre 
benignegrace  n’ai  fecoursçt confort  :  carbicn* 
Je  fçai  que  ne  fois  par  tel  que  celui  pay  e©  dit  -, 
mais  puifque  j’ai  tant  fait-  qu’ ici  fois <  venu* 
cette  éntrepcifcfaire,  jamais  nc^  retour. 


ET  OUtSOW  . 

titrai,  qoe  n’effiye  mon  corps  r  celai  qoe 
G  vaillant  champions  a  fait  mourir.  LoisVa- 
kniinappcUa  le  vcrdChcyalïer  et  lai  dit  btaO- 
fife  le  vois  et  connois  bien  que  pas  ne  lui» 

celui  par  qnt  vou»  devea  êwecenquiset  vain¬ 
cus,  mais  non  pourtant  quoique  je  fois ,  jamais* 
d’ici  je  ne  partirai  tant  que  de  votre  corps* 
ie  meferai  combatu  :  ParMsbon,  dit  lepayen’ 
trop  grand*  fofie  te  mene  et  femble  que  pat 
trahifon  t»  me  veuille  vaincre  et  conquérir  * 
mais  tôt  je  »  montrerai  que  ton  outrecui¬ 
dance  te  tournera  àdo  mmage  honteux  et  vi¬ 
lain*  Lors  il  prit  fon  Cheval  et  fubitemcnt  il 
morita  defiùs  et  puis  appella  un  Se*  valet,  qui’ 
avoir  nom  Gober  ,-et  lui  commanda  qu  il  lut* 
apportât  une  boite  dans  laquelle  il  Y 
du  heaume  d«  nsne  Seigneur  Jtfus-Chnft 
lequel  oignemcnt  ,  ainfi  que  nous  trouverons* 
paî écrit, ea  dnfi  grande  veitu  qu  il  n  eft  playe^ 
mortelle  nkfi  dangereufe  ,  qu»nd  elle  en  eft 
oingte  ,  qu’incontinent  ne  gueriik»  ledut 
oingnemenr  avoit  le  payen  longtems  gard& 
et  de  plufieurs  dangers  l  avoitdéfendu* 

Après  qu’il  eut  ex  fait,  frappa  des  efpe- 
ton»-,  la  lancé  fiat  lacuilTç,  cc  font  Tcnas  l  a® 
contre  l’autre  et  fi  fier emenr ont  l’un  1  autre* 
rencontté  de  leurs  lances ,  que  les  puces  de 
toutes  parts  font  volées.  Les  chevaux  palier  en  tf 
outre;  et  quand  vînt  au  retour,  ils  tirèrent  lettre» 
épées  reluifontes  ,  pour  l’un  l’autre  affoillir  », 
Valentin  fut  preux  ,  harefi  et  diligcnt-des  ar- 
,  mes  ,  tant  que  de  fon  épée  aü  verd  Cheyalieer 
donna  un  fi  grand'coup,  que  le  harnois  cailla  etc 

*  rompirtanc  qn’il  lui  fit  du corps  le  fan  g fail¬ 
lira  grand  randon. Et  quand  le  verdClievaher» 

r  fefènti  frappé  et  navré ,  il  levahaut  fon  bras,» 
r  et  de  fon  épée  frappa  Valentin  fur  la  ce  ifie  * . 
<  fi  grand  coup, que  fa  chair  lui  jetta  bas  nm 
grand  morceau  ;  puis  lui  dit  ,  vous  poutress 

-  connoîtrc  fi  jofçait  jouer  de  l’épée  ,  car  je- 

-  vous*- avoir  affez  dit  devant  que;  mes  mains* 

•  vous  çonvi  en  droit  finir  tosjours  ,  fi  vous  eo— - 
r  trepreniez  eontre  moi  lé  champ,Trop  a  terrvt* 
,  vîntes1  vers  moi  et  a  tard  vous*  vous  en  rc— 

p  tournerez;  Car  j’ai  efperance^'  que  tantôt  jss 

.  WHM^Pfcnd^ai:  fit  attacherai  a  la 


branche  qui  lait  en  cet  arbre  pour  le  lieu  re-  d’autre  part  la  nuit  s'aprocfce  ,  «ç  décEue  1* 
parer ,  &  pour  tenir  compagnie  aux  autre*  jour ,  or  me  feroit  petit  honneur  quand  en 
malheureux,qui  par  orgueil  &  folle  ontfouf.  ce  point  ^eouaconquererot*  ;  retourne*  c, 
fert  la  mort.  ’  Acquicaine  cette  nuit  vous  repofer  ;  car  vous 

rayen,dic  Valentin ,  de  ce  û  ne  faut  ja  tant  pouvez  bien  vous  vanter  devant  toutes  gens 

î??tCj’ Cir  cm:orc  ?c  2?\as‘ta  »  Pcn^e  que  jamais  plu*  vaillant  que  Vou^mon  corps' 

derendre  ;  car  a  moi  affaire  auras.  En  difant  ne  joûta  ;  mais  demain  au  matin  pourrez  bien 
£es  paroles ,  les  deux  Chevaliers  commence-  dire  adieu  à  tou*  vos  amis,  car  jamais  écha- 
cent  derechef  leur  bataille ,  &  V  atentin  frapa  per  de  mort  vous  né  pouvez*  Valentin  fut  jo« 
«n  ü  grand  coup ,  que  de  fon  éca  lui  abbatit  yeuxdc  laifler  le  payen ,  car  las  étoit  &  fort 
«n  grand  quartier ,  &  le  verd  chevalier  fra-  navré.  Si  alla  vers  fon  cheval  :  lequel  en  un 
pa  fur  Valentin  par  fi  grande  force  &  pré  éton  entré  ôt  lc  prit  par  le  frein, &  mon- 
pumance ,  que  deffus  fon  heaume  fon  épée  ta  deffuspour  Ven  retourner.  Le  Doc  d’Ac- 
rompit  ,  &  du  grand  coup  qu’il  donna  à  Va-  quitaine  St  le*  Barons  fortirent  à  1*  porte  de 
lencin  f  il  füt  étcmrdit.cn  telle  maniéré  que  la  cité lefquels  reçurent  Valentin  moule  ho* 
de  ton  cheval  il  chcut  en  ba*  contre  terrç:  norabfement,entre  iefquels  fut  Orfon  , qui en 
«nais  tant  fut  de  courage  Vaillant  qu'inconri*  faifant  grande  chere  entre  Tes  bras  le  prît  î 
oent  il  fe  releva.  <  Et  auand  il  futan  PiU»  I»  nn^>  lui 
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&  e«tr»  en  vm  chambre  fecretto  ?°W  fc* 
playes  médccinerjcarfartnavréétoW  Et  quand 
fi  fut  médeeîné, il  le  coucha  au  lit.ppurprcn- 
<Jre  reposé  le  vcrd  chevalier  eflf  en  Ion  pa¬ 
pillon  quidc  fon  beaumç  fit  oindre  fespUyes» 

$j  vous  laifife  ai  à  parler  de  luiSt  parlerai  de 
Vaîéntin  ,  lequel  eft  dedans  fa  chambre  » 
(aifant  de  grandes  complaintes  &  lamentai 

lions,  '  \  .  "  -  \ 

Comme  Valentin  par  U  frac*  Die u  sravifé 
£  envoyer  Orfon  ,  U  lendemain  aie  marin  peur 
combattre  le  vcrd  Chevalier ,  &  comme  O**  *» 
le  va  ntftiit  &  c  enfuît  a-  Chapitre  a  O- 

V  Aient  ln  fut  toute  l'a  nuit  en  fon  lit  à 
prendre  repos  8ç  foûpirer  tendrement  ,, 
çn  difantàpar  kii,  hélas!*  vrai  Dieu  tout' puif- 
fant,  voir  je  bien  que  de  mon  encrcprffe  ja¬ 
mais  je  ne  viendrai  à  fin ,  fi  par  votre  bonté 
n’avez  pit  ié  de  moi,  en  me  donnant  fecours  6c 
aide  contre  ce  Payen  quia  mamort  jurée. 

^  Or  étoit  mon  intention  que  j  amais  )  our  de 
ma  vie  mon  cœur  n’auroit  repos  jufqu’ace 
que  je  pufTc  favoir  de  quel  pere  je  fus  engen¬ 
dré,  &  de  quelle  merc  je  fus  porté  85  enfanté 

fur  la  terrejniaia  maintenant  je  connois  bien 
que-  tout  ce  que  l'homme  propofe  n’eft  pas 
choie  parfaite  ni  de  iegere  achevée.  Parquoi 
je  lé  puis  bien  dire ,. car  quand  j’enrrepris  le 
champ  de  bataille  contre  le  verd  ehevaiier , 
trop  mç  fut  fortune  contraire  puis  qu’il  eft  tel 
que  jamais  ne  peut  être  vaincu  ,  finon  d’tn 
chevalier  qui  fait  fils  de  Roi  ;  &  qiv’en  telle 
maniées  aye  été  nourri  au-  tems  de  fa  jeu- 
neile,que  de  nulle  femme  ait  été  allaité. Or  ne 
fuis-je  pas  celui  qpi  fi  digne  puifié  être  que 
fils  de  Roiv&.  qulca  icelle  maniéré  aye  été 
nourri  au  tems  de  maqeunefieif  Si  ne  vois- je 
confort  en  mon  fait  qui  dë  mort  me  préferve 
fors  invoquer  &  quérir  la  grâce  démon  créa¬ 
teur  Jefus  qui  dë  ce  danger  me  veuille  prefer- 
Ver  &  mettre  hors, fans  finir  mes  jours,  pitc«- 
fement.Èt  cncetre  contemplation  fut  Valen¬ 
tin  toute  la  nuit  fans  prendre  repos? fit  ne  cefia 
de  pleurer  fa  fortune  oc  douter  fon  avant  Ore  £ 
quand  il  eut  par  tout  penfé  par  divine  in  fpi* 

s’adyüa-dlOf  fonle  kuvag^lcqud  il* 

✓ 
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croit  en  U  forêt  conquis,  fi  perrfa  que  par  ice* 
luipourroit  être  fccouru ,  car  je  cr  i  bien  que 
de  femme  il  n?n  jamais  été  allaiété  ,  8c  quq? 
par  avantage  poarroic  cite  adtenu  qu'une 
Reine  dedans  la  forêt  l’auroit  enfanté, 8t ce» 
chofes confiderant,  la  nuit  print  fin, fit  le  jour 
éclaircit;ainfi  fc  leva  Valentin, chargé  depen- 
fées  ennuyeufess  &  plein  de  mélancolie ,  s’e» 
vint  devers  Or  fon- .  &  par  évident  figue  lui 
montra  qufil  vêtit  (es  armes  84  prit  ton  che¬ 
val  pour  aller  combattre  au  verd  Chevaliers 
de  tos*  nouvelles  Orfon  fut  joyeux  :  en  fautant 
&  menant  grand’ joie  parmi  la  falle.fi  fit  figno 
que  le  verd  chevalier  jamais  de  fes  main* 
nréchaperoit ,  &  en  faifanx  lignes  il  advifip 
uoc  mafiue  de  bois  grofie  &  pefante,il  la  mMP 
defius  fon  coi  eu  branlant  de  la  tête  ,  ÔC- 
fai  foie  figne  de  bras  8ç  de  mains ,  que  nu$l 
autre  harnois  contre  le  faux  payen  il  ne  vou— 
lpit  porter  &  de  cheval,  ni  lance  ,-  ni  d’autrer 
harnois  quelconque  pour  combattre  le  geanty 
Ami, dit  Valentin  ,  cela*  ne  voqs  fera  pas  ? 
mais  je  veux  que  de  mes  armures  vous  toyc» 
armé  en  portant  le  Blafon  qui  par  le  Roi  Pc— • 
pin  me  fut  donné,  8t  fi  chevauchcrez  lè  déî- 
trier  que  j’ai  amené  dé  France. Au  vouloir  dtp 
Valentin  fc  confentiti  Oifon  ,  car  far-  toute? 
chpfe  ii  voulut  obéir-  à  Valentin  &  à'fcan 
commandemens  .  comme  fon  fujet  &  fpryi-- 
teur,  l^ors  Valentin  commanda  qu’on  lui  ap¬ 
portât  fon  harnois,  &  qu*Orfon  fut  armé  car 
telle  manière  que  fon  propre  corps,  quand  Ui 
alla  pour  combattre  contre  le- verd  Chevalier 
laquelle  fut  faite  &  accomplie  ,  car  le  Due? 
d’ Acquitaine ,  qui  fut  prefenr.  de  fit  propre? 
main  aidi  à  armer  Orlbn  des  armes-de  vàletw* 
tin  avec  plufieurs  Barons  qui  étoient.EtOrfom 
fut  armé  ilfiit  fort  regardé  des  Seigncurs  8«r 
Barons  qui  étoient  pre-ëns  ,  cor  Bien  il  refi** 
f^mbloic  être  homme  pretix  &  hardi  Cheval¬ 
lier  plein  de  grande  beautébautSebien  form# 
de-tous  fes  membres  par  droite  mefure  com^ 
pafiée  14  regardoit  le  Krmois-qur-crrtourdtt: 
ïiihreluifoit  &  puis  il  faifoit  .figns  des  bras  9. 
que  devaarqfuMl  fur  nridy\  enrre  fès  mais» 
U  éttan^croit  le-  f«d.Ghavaii«r  d^  ne  cousm 

-,  •  Si  » 


VÀtÈtfTI» 

la  cour  fan*  avoir  pitié  de  lui  :  dés  mines  &• 
geftes  que  faifoic  Orfon,cous  ceux  dp  la  com¬ 
pagnie  commencèrent  à  rire. Et  quand  Orfon 
eut  prit  congé  du  Duc,il  embrafia  Valentin  , 
&  prie  cpngé  dp  lui ,  en  fai  Tant  fignç  que  de 
lien  il  n'eût  doute  ^  &  que  devant  Ton  re¬ 
tour  mort  ou  vif  le  verd  chevalier  amènera  ; 
Ce  Valentin  en  pleurant  a  Dieu  le  recomman¬ 
da  en  priant  dévôtemerit  que  contre  lePayén 
il  pût  avoir  viétoire  ,  &  ainfi  fe  partit  Qr- 
fon;mais  devant  qu'il  montât  à  cheval  il  s’a- 
vifa  de  la  belle’Fezonrie  ,  de  laquelle  il  n'a- 
voit  pas  pris  congé, li  monta  au  Palais  ,  & 
centra  en  la  falle  ou  elle  étoit*  accompagnée 
de  plufieurs  autres  Dames  &  Damoifelles , 
il  courut  devers  elle&  la  voulut  baifer  ,  dé- 
quoi  la'  Dame  &  plufieurs  autres  des  Da- 
moifellcs  fe  prirent  à  rire  très-fort  ;  car  il  lui 
faifoit  figne  que  pour  fon  amour  il  s'en 
alloit  combattre  contre  le  verd  Chevalier. Et 
la  belle  Fczonne, qui  de  toute  grâce  fut  plei¬ 
ne  ,  en  fous-riant  lui  a  fait  ligne  qu'il  fe  por¬ 
te  vaillamment ,  &  qu'au  retour  de  la  batail¬ 
la  elle  lui  donneront  fon  amour* 

Ainfi  fe  partit  Or  fon  &  monta  à  chevaVle- 
,  -quel  fut  noblement  convoyé  par  le  Duc  d’A¬ 
quitaine  ,  avec  plufieurs  autres  grands  Sei- 
gneurs,Barons  8cChevaîiers,jufqucs  dehors  la 
porte.  Et  quand  il  fut  dehors  la  ville  chacun 
s’en  retourna  en  priant  D|ieu  qu'il  lui  voulût 
donner  victoire.  Le  bruit  fut  parmi  la  Cité 
qu’Orfon  le  fauvage  alloit  combattre  le  verd 
Chevalier, de  laquelle  chofe  chacun  fut  fort 
émerveillé  pour  la  bataille  des  compagnons. 
Or  s’en  va  Orfon  chevauchant^  vêtu  8c  armé 
des  propres  armes  de  Valentin  ,  par  quoi  le 
verd  Chevalier  jamais  ne  le  eonnoitra  :  il  ne 
demeura  far  longtems  fais  aborder  le  Pa¬ 
villon  du  verd  Chevalier,  et  fans  mot  dire  du 
fer  de  fa  lance  vint  f'raperen  lignifiant  qu’il 
lui  baille  défiance ,  de  laquelle  chofe  le  verd 
Chevalier  eut  en  fon  courage  grand  dépit,  et 
jura  par  fonDicu.que  fon  grand  orgueil  lui  fe¬ 
ra  hurailicr,devanc  le  jour  paflé.  11  fut  tantôt 
armé, puis  monta  à  cheva^piic  une  lance  qui 
ét  .ii  fo.  te, et  entra  au  champ  pour  combattre 
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Orfon  femblablement  ;Orfon  s'éloigna  dcltri|, 
Si  commencèrent  à  bai  (Ter  leur  lances  ,  tel¬ 
lement  fe  rencontrèrent  l’un  l’autre  ,  que. 
hommes  &  Chevaux  des  deux  parts  font  tom¬ 
bez.  &  quand  ils  furent  bas  tous  deux  fè  rele¬ 
vèrent  fit  tirèrent  leur  épée  pour  âflfaillir  l’un 
Pautte  rigoufeufementtLc  verd  Chevalier  qui 
fbrt  orgueilleux  &  plein  jd'ire;  frappa  le  pre- 1 
mier  Orfon  fi  grand  coup  qu’il  lui  fendit  le 
cercle  d*Or  .  fon  heaume  ocabbatit  un  grand 
quartier  de  fon  écü ,  &  en  telle  maniéré  que 
l’épée  qui  fut  pefante  lui  cheutâ  terre  8c tout 
outre  le  hamois  paflà  tellement  que  d’icelat 
coup  Orfon  fut  fort  navré  ;  ëc  quand  il  vie 
fon  fang  cturir  aval  fon  hamois  il  fut  pins 
fier  qu'un  Lcopart ,  &  orgueilleux  comme  un 
Lion  II  retourna  les  yeux  &  branlant  la  tête,1 
&  de  fon  épée  donna  fi  grand  coup  fur  la  tête 
dudit  Géant,  tant  qu’à  peu  il  lui  fendit  & 
des  cheveux  St  de  la  peau  jet  ta  une  grande 
partie  à  terre ,  &  de  celui  coup  qui  outre  le 
heaume  pafià  fut  le  verd  Chevalier  navré  an 
bras  tant  que  le  fang  à  grande  pui  fiance  &  tan - 
don  commença  à  courir  :  mais  de  cet  te  bleffu- 
re  n'en  tint  conte  :  car  il  prit  du  baume  dè- 
quoi  je  vous  ai  fait  mention  &  tantôt  quSl 
en  eut  touché  fa  playe  elle  fai  guette  &  auffi 
faine  comme  devant ,  dequoi  Orfon,  fut  émer¬ 
veillé  8tfe  penfa  que  de  glaive  ne  pourraavoir 
fon  Corps  quand  fi  tôt  étoit  guérie  une  playe 
qui  étoit  tant  grande  8c  profonde. 

Sur  cette  matière  fuiOrfon  fubtil  8r  avifé ,  fi 
jetta  fon  épée  ,  fon  couteauÔC  fon  hamois  pat 
terre  puis  conrut  contre  le  vetdChevalier  &  à 
force  de  bras  la  tenu  ôefnrré  tant  que  deffdus 
lui  à  terre  l’a  jetté  ,  quand  il  le  tint  de  flou  s 
lui  if  lui  oÀz  fon  heaume  que  portoit  afin  de 
lui  couper  la  tête  ,  la  fut  le  verdChevaiier  en 
telle  fujbjc&ion  :  niai* qu'il  fut  contraint  par 
force  de  Ce  rendre  à  Orfon  &  lui  crier  merci; 
mais  Orfonquin’entendoit  point  fon  cri  n'en 
fie  conte  en  nulle  maniéré ,  &  fi  fort,  le  tenoit 
que  fans  nulle  remtflion  à  cette  heure  l'eût 
misa  mjrt  fi  n'eût  étéValentio  qui  vitôteon- 
nut  les  geftes  Si  raines  d’Orfon  ,•  6c  à  coorfe 
de  chevaLcourut  vers  eux ,  Sc  quand  il  fut 
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tfùré  il  fît  fignciOrfon  qu’il  ne  le  tuaft  a 

PJLors*Orfon  voyant  V alentinfe  retir  â  a"içi«  \ 

«mais  il  ténoit  toâjoürs  le  v«d  Ckcvahcr  en  b 

fubieétion  ,  auquel  Valentin  dit;  Chevalier ,  q 
-oU8  pou vea^main tenant  conttoitre  que  vous  J 
o’avez  puiffafnce'de  vous  revanger  contre  cet 

homme  v  Parquoi  force  vous  eft  de  mort  fouf- 
fr{t  8t  endurer  &  de  finir  vos  jours  faontcuie-  v 
«ent .  car  ainfi  que  les  autres  Chevaliers  ont  d 
été  par  vous  déconfit  Ôc  en  icelui  haut  arbre  v 
-cnda  ,  tout  ainfi  vous  ferez  vituperablement  c 
occis  &  au  plus  haut  de  tous  les  autres  atta-  c 
ché  ,  Hclas  1  «fit  le  verd  Chevalier ,  vous  me  f 
fembtez  bien  être  homme  qui  êtes  de  grande  J 
courroific  Ôc  de  noblefle  garnie  ôc  fcmblca 
vous  Voir  que  de  franc  &  loyale  gentillette  % 
yous  foyez  extrait  8c  defeendu  pour  la  quelle  ( 
chofejevou»  priequfil  vous  plaife  avoir  pitié  f 
de  moi  Ôtmaviè  fauvct.Payen,ditValcatin  ce  J 

ne  ferai  je  pas ,  fors  par  tel  convenant  *  que  c 
Tout  renoncera  U  foi  Prenne  ,  8t  les&ux_< 
Dieux  que  vous  adorez ,  en  prenant  la  toi  oc  , 
créance  de  Jefus-Chrift  le  Dictttout  puiffant  J 
&  en  recevant  le  faint  Batême  ,  fans  lequel 
nul  ne  peut  avoir  gloiréper  durable.  Et  quand  | 
vous  aurez  cela  fait  vous  irez  en  France  auRoi 
Pépin  ,&  lui  direz  que  Valentin  &Orfon  vous 
envoyent  par  devers  lui  ,  comme  Cncv aller 
vaincu  par  eux  conquis  ,  ôc  fi  ai  ad  vis  lur 
ce  fait  en  'me  donnant  réponfe  fur.  votre  in¬ 
tention  ,  qui  feroit  certain.  Ami  dit  le  verd 
Chevalier  je  vous  donne  telle  réponfe  >  des 
cette  heure  renie  ,  renonce  du  tout ,  ôc  dc- 
laiflc  les  faux  Pieux  &  prend  pour  le  demeu¬ 
rant  de  ma  vie  ,  pour  maître  &  Seigneur  ,  le 
vray  Dieu  auquel  vous  avez  certaine  toi ,  & 
en  cette  foi  veux  vivre  5c  mourir ,  &  fi  vous 
promets  que  devers  le  FLoi  Pépin, comme  vo¬ 
tre  pauvre,  fujet  ptifonnicr  ,  .au  plus  brief 
que  je  pourrai ,  &  de  par  vous  je  me  rendrai 
devant  fa  Mjefté  me  prefenterai.  Quand  le 
verd  Chevalier  eut  fait  le  ferment  ôc  promu 
les  caofes  deffufdTtes  accomplir  Valentin  fit 
figne  à  Orfon  qu’il  le  laifiaft  lever. Et  Orfon 
qui  fut  fage  &  bien  avifé  lui  ôta  fes  armes 
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afin  qu’il  ne  pcût  faire  dommage.  Et  quand 
le  verd  Chevalier  fat  fur  fes  pieds  .il  parlai 
Valentin  en  difant.  Sire  Chevalier  il  me  fem- 
blc  que  le  jour  paffé  ave®  bataillé  avec  moi  * 

que  deviez  aujourd’hui  retourner  ,  &cotat 

qui  m  a  conquis,  eft  celui  qui  auPalais  du  Duc 
Savari  contre  la  terre  me  jetta  :  il  cft  vrai,  dit 
Valentin,  c’cft  bien  connu  a  vous ,  la  choie  Ut 
véritable  mentir  ne  vous  faut  ,  or  je  vous  dira, 
dit  le  verd  Chevalier,  une  chofe  delà  quelle  je 

vous  prie,  qu’envoyez  le  Chevalier  qtnma 

conquis ,  devers  ce  haut  arbre ,  6c  s  il  peut 
ôter  Técu  6t  le  ftlafoa  ,  lequel  eft  pendu  je 
pourrai  bien  connoître  que  c’eft  celui  par  qui 
je  dois  être  conquis  8t  vaincu  :  car  de  nu 
autre  ie  nepuis  en  nulle  champde  bataille  erre 

#  •  ? _ i _ A  tral^nfin  fit  llffUC  à 


porter  l’ecu  qui  pendu  étoit  Orfon  tira  cei  e 
part  ,  &  quand  il  approcha  de  l’écu  il  éten¬ 
dit  fon  bras  &  l’écu  lui  faillit  eft  la  main ,  le- 
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violence  il  connut  que  c’étoit  celui  qui  «oit 
prédeftinéàle  combatte  &  conqucfter  il  le 
jetta  à  terre  &  lui  voulut  baifér  lc*  pjeds  : 
mais  Orfon  fur  fage  ôebien  apris  par  les  li¬ 
gne?  de  Valentin  ,  fouffrir  ne  le  voulut;, 
mais  le  prit  par  le  bras ,  le  leva  fus  :  Héla* 
dit  le  verdChevalier  bien  appartient  vous  por¬ 
ter  honneur  ôt  rcverence^plus  qu’à  nuls'hqm- 
mesqui  vivent  au  monde  car  je  fçait  clai¬ 
rement  que  dé  tous  preux  Ôc  vaillans  Chev»*  ^ 
lier»  vous  devez  avoir  &  emporter  le  brui* 
&  le  renom.  Entre  les  autres  je  vous  afferme 
6c  fait  à  fçavoir  que  celui  qui  m’a  conquit 
eft  le  plus  preux  .vaillant  &  hardi  Chevalier 
oui  eft  en  tout  lemndc  6c  fi  devez  vous  croi¬ 
re  qu'il  eft  fils  de  Roi  ôc  de  Rcine^,  6c  fi  eft 
tel ,  que  jamais  de  femme  ne  fut  ne -tir  ri  ne  al*» 
làité  ,  Ôc  qu’il  foit  vérité  par  ma  fœur  EfcUr- 
pjonde  je  le  veux  prouver,  carelle  a  une  tetev 
:  d’airain  laquelle  lui  dit  les  aventure^  8c  for- 
t  tunes  qui  à  elle&tous  ceux  de  la  génération 
i  peuvent  advenir  ,  dont  céite  tête  aura  durée 
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toute  la  chevalerie,  i!  leur  dit:  Seigneurs  bien 
devez  porter  honneur  tk  révérence  à  cc  Chc- 

,  *  -  -  ... - J  m’a  conquit. 

fclar-  &  vaincu.  St  fâchez  certainement  qu'icel  oi'efo 
ÜU  de  Roi.  St  de  Reine, &  jamais  en  fa  vie  do 
~  car  s  il  Vëtok  ainfi  , 

conquérir  n’côt  eu  puffTance  $: 
'*  par  la  tête  d'airain  que  ma 
.car  tel  vous  peut-  fœur  Efclarmonde  tient  en  fa  chatnbt  e  :  aile* 

(  bien  vous  peut-on  croire ,  dit  leDuc,car  il  a. 

portez  lui  cet  an-  bien  montré  à  l'encontre  de  vous  U  grande 
1  '  ~’a  donné  ,  8t  vaillance  St  pjoueflèqui  eft  en  luiyât  puis  que 

ainfieft  qu'en  lui  je  comtois  la  noble  hardi  elle 
St  vaillant  courage  qui  cft  en  lui ,  je  lui  veux: 
porter  honneur  Strévérence  de  toutemapuif- 
v—  -  —  ces  parolésleDucd'Aquitarne 

avectoutrfa  cour,&le  vcrdChevalier, lequel»- 
compagnie  je  ne  Orfon  menoit  prifonnier,  entrèrent  cn  la  ville 

- _  au  Palais,  Ôtquand  ils  furentde» 

qui  tant  dans  le  Duc  manda  (a  fille  Fczonne,  puis  luii 


julqM  a  es  que  le  plu*  preux  du  monde  entre 
en  h  chambre  où  elle  demeure  &  repofe.  • 

W-»  J  1  r  I  F  »v«  «V% 

bc  quand  il  fer»  entré  de  celle  heure  perdra  valîer ,  lequel  par  force  d’armes 
fa  r»  ce.  &  icelui  doit  avoir  ma  fœur  E  fclar-  f  ‘  -  -  - 

mon  Je,  qui  tant  eft  belleÔtplaifante  pour  fem-  t,.,  _ _  ^ 

me  5t  époufè.partant ,  noble  Chevalier,  allez  femme  ne  fut  allai&é  ; 
cel*e  part,  car  j’ai  grand  défir  que  vous  l’àyés  jamais  de  moi  ç 
pour  époufè ,  comme  le  plus  preux  &  hardi  car  ainfi  écoit  dit  par  U 
Chevalier  de  tout  le  monde.» 
on  bien, nommer, ôc  afin  de  meilleur  connoif- 
fancc  avoir  par  devers  elle  ;  [ 
neau  lequel  au  départir  d'elle  m'i 
jfe  m  en  irai  vers  le  R'oi  Pépin-  eu  France  , 
ainfi  que  je  vous  ai  promis  me  rendre  prifcn- 

»ier  &  ma  foi  a cq.fi ter  ,  St  au  retour  de  lui  , _ . _ _ 

aùch«eau  de  ma  fœar  vers  vous,  viendrai  Et  fance.  En  difant 
dorénavant,  mais,  qu’il,  vous  plaife  loyaux  & 

parfaits  amis,cac  de  votre  (  *_  ‘  _ _ _ 

me.vcux  départir,  Etquand  Valentin  entendit.  Stmonterenc 
.qpele  verd  chevalier  avoir  une  fœur  <4  "  "  _ 

écoit  bel  le,par  le  vouloir  de  Dieu  tout  puiilknt  dit 
St  par  inclination  de  naturelle  amour ,  il  fdt 
d’cUc  frapé  au.  cœur  Sç  épris  de  &  beauté 
&.très-ardemmment  amoureux^  fi  leur  dit  a 

diéu.Sç  jamais  s'arrêtera  tant  qu’il  puiifc  rr:_  __,_  r _ _ _  __ 

la^  bel  le,  de  qui  la  beauté  cil  de  renommée  fit  toutefois  fortune  m’étoit  contraire  ,  ôt  défias 

excellente  Et  après,  ce&chofes  le  verd  che-  i _ _ . 

*alier< ,.  qdi.de  lat  verte  montagne  étoit  Roi  forte  &lcngac 
Couronné  ,  St  fout  loi  tenoit  grand  pays  ,  av oient  mon  c 
gjfefcntement  fit  crier  par  tout  fon  oft  que  tous  accorder  ;  mai 
payens  qpi  étoient  venus  à*  f  _ 

pour  léHervir  devant  Acquitaine  ,  dé  cette  mon  ennemi  je  .  __ 0 _ _ _ 

heure  s  tn  retaurnaflent  en.  leur  pays  fans  la-  par  cetuy  chevalier,  lequel  par  Valencin  pour 
Tcrrosde  Savary  grever  nt  dommager  en  au-  votie  corps  fccourir  au  congé  du  noble.  Roi 
cune  maniéré,  Ainfi  fe.  départirent  tous  les.  Pépin  deçà  vous  e  envoyé.  CVr  pouvez*- vous 
payens  ôt  Sarafins  qui-  pour  laprifé  du  verd»'  connoitreque  dfcffùs  tous  les  autres  il  cfi  le" 
Chevalier  démenèrent  grand  deujl.  EtVàletv-  plus  preux.hardiôt  vaillanr.  Et  fi  croisque  pour 
tin.  ôt  Orfon  ,  comme  orifonnier  le  prirent,  vous  conquérir  Dicu'vous  l'a  tranfrais  ,  pour-  > 
ôtrle  menerent  en  la  Cité  d*  Acquitaine.  Sine  tant  ma  fille, feule  efpérance  en  qui -gjfl  lefeul 
fout. pas  demander  le  grand,  brait  &  foulas ,  efpoir  ôt  confort  de  ma  vie  avifez  ,  8(  prenez- 
qHÎî  parmi  la;  cité'  fot  démené  des  grands,  confédération  defiùs  ce  cas  ,  car  ce  feroit  ma'. 

le  Duc  Sâvary  grec  fa>  Baronie,  volonté  qo’icelui  eufffez  peur  mari  Ôt  époux  ; 
foinU  dehors  les  portes,  en  grand  honneur  à.  &  fi;  votre  confentemtnt  ôî  volonté  étoit  au 
lkncoatrc  d  ">rfon  qifi  le  verd  chevalicr  avoic  mien  accordant'  car  oui  ^volonté' ne 
cpnqpifc ôt  vaincu,  il  quand  la  verd  chevalier-  doit.contraindre  d’entrer  en  mariage  ôt  preo- 
le.  Dhc.  dükqttùaine  3ïôc.  dtvam.  drepartyqui  ne.  lui.  ioit,  agréab.c.  Monfci- 


ma  fille ,  voici  le  verd  Chevalier ,  lequel 
pour  votre  corps  conquérir-  ,  &  avoir  Votnr 
*  amour, a  longuement  tenu  la.  plupart  de  mi 
-  terre  en  fa.fubjeébon  ,  ôt  combien  qu’il  ne- 
le  voir  foit  pas  de  notre  loi  ni  de- notre  créance  t 

mon  vouloir  maîtreffe ,  en  telle  maniéré  que- 
i  a  trente  d’autrui  à  mon  feeours 
avoient  mon  cœur  contraint  à  telles  chofet- 
accorder  ;  mais  Dieu  qui  eft  vrai  juge  fur  ce 
fon  mandement  fait  a  voulu  remédier  en  telle  maniéré  que  de 
‘ :  f  mon  ennemi  ie  fuis  vengé  &  vetiu  au  defîùs 
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gneur  dit  la  noble  pnceile^qui  bien  fut  endor¬ 
mi  née  8c  pourvûe  de  réponfe.  Vous  fçavez 
que  vous  êtes  «on  Pere  ?t  fuis  votre  fille ,  ce 
ji’cft  pas  faos  raifon  ni  droit.que  moi  qui  fuis 
félon  Dieu  8c  nature  à  vous  fa  jet  te  ,  fafle  ma 
volonté  en  quelque  jchofe;  mais  fuis  appareil¬ 
lée  a  faire  en  tout  à  votre  volonté  8c  délibéra¬ 
tion  G  autrement  je  voujois  faire  ,  je  ne 
montrerois  pas  que  je  fuffe  votre  Hile  natu¬ 
relle  ;  car  vous  fçavez  bien  que  vous  ave* 
promis  de  me  donner  en  mariage  a  celui  qui 
par  for  ors  d’armes  le  verd  Chevalier  pourroit 
conquérir*  Or  eft  venu  celai  pat  qui  la  chofe 
eft  accomplie  du  tout  en  tout,&  lequel  a  ac¬ 
compli  8c  parfait  le  contenu  de  votre  «ry  8c 
maniement  que  voys  avez  fait  faire  8t  pu¬ 
blier,  fi  eft  bien  raifon  que  celui  je  doive 
ptendre,8c  que  je  lui  fois  donnée.  &  fi  je  ne 
le  voulois  prendre  ,  je  ferois  anihilcr  votre 
intention  qui  a  jamais  feroie  contre  «on  bon¬ 
heur.  Fille,du  le  Duc  d’Aquitaine ,  honnête¬ 
ment  avez  parle  8c  bien  me  plaît  dé  votre  ré- 
ponfc.Or  ilfaut  fçavoir  du  Ghevaliers’ilvoos 
voudront  prendre  pour  femme ,  &  s’il  en  eft 
content,  je  donnerai  pour  le  mariage  dé  vous 
la  moitié  d* Aquitaine. 

Là  foc  pré/ent. Valentin',  qui  par  figne  de¬ 
manda  à  Orfon  là  volonté  8t  intention  lequel  » 
lui  Ht  figne  qfie  jamais  ne  vouioit  avoir  autre 
que  la  belle,  Fezontte.  8c  airvfi  furent  les  deux 
parties  d’acqord ,  de  laquelle  chofe  ceux  qui 
le  fçûrent  eh  furent  joyeux ,  le  Duc  fie  tantôt 
venir  un  Evêque  pour  Orfon  8c  la  bcllc  Fc- 
*onhe  fiancer  8c  les  fit  promettre  de  s’épou- 
fer  l’un  l’autre  pour  le  tems  avenir  ;  autre' 
me  t  ne  s’épouferentl’un  l'ausre  pour  l’heure 
préfente  qne  par  prometTes*  : 

Et  ne  faut  pas  demander  de  la  fête  Sçdugrand 
triomphe  ni  excellente  joye  »  qui  parmi  Ac- 
quitaine furent  faites  ;  carde  raconter  feroit 
trop  long; mais  combien  qu’Or (on. eût  pro¬ 
mis  &  jt;ré  dé  prendre  la  belle  Fe*ànne,fi  ne 
l’époufera-t’il  pas, ni  jamais  à  fon  côté  cou¬ 
chera  ,  jufquJà  ce  que  par  le  vouloir  de  Dieu\ 
H  fçaara  parier  bon  langage^  que  Valentin 
aura  conquis  la  belle  Eudufnaondg,  defqucl- 
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les  chofcs  jç  veux  Faire  mention  cy-  apres 
Comme  la  nuit  qa" Orfon  tut  juré  à  la  telle  Fi • 
'fonne ,  C  Ange  S  «parut  à  V tleutin ,  &  dn  eem* 
maniement  qui  lui  fit  j  ^ 

Chapitre  *i* 

A"Près  qu’Orfon  eut  juré  &  promis  à  la 
.  belië^Fezocne  en  icelai  joor  fut  démené 
grande  joye  par  le  pays  d’Aquitaine  ,  ceux 
de  l’Aflëmbléc  furent  joyeux, tous  les  Sci- 
gneers  8c  Barons  en  joyç  8>C  fooLs  payèrent 
la  joàrnée,  8c  ia  nuit  vint  qû’il  fut  rems  de 
prendre  repos.  Le  Duc  d’Acquïtaioe  fc  retira 
en  fa  chambre  pour  fc  rcpüfer ,  8c  s’en  Jla 
chacun  enfa  chambre  copitne  il  étoit  ordonné* 
Valentin  &  Orfon  s’en  allèrent  dedans  une 
belle  chambre  qui  leur  étoir  aprêtée  ,  &  en 
un  beau  lit  paré  fe  repoferent  eux  deux  cette 
nuit.  Et  quand  U  vint  devers  la  minuit  pat  le 
vouloir  cfc  Dieu  tout  pu i fiant  on  Ange  s’ap- 
parutàValeptin,lequei  lui  dit  eu  cette  manié¬ 
ré, Valentin,  fâche  que  p»ar  moi  pieu  te  man* 
de, que  demam.au  matin  tu  parte  de  cette 
terre  8c  mene  avec  toi  Orfon,par  lequel  le 
verd.  Chevalier  a  été  conquis, &  fans  faire  fé- 
jour  va  au  Château  de  -Ferrages*  tu  trouyeras 
la  belle  Efclar monde,  par  laquelle  tu  fçauraa 
de  quelle  lignée  tu  é»  i(Tqs,&  de  quel  peré  ta 
és  engendré, &  de  quelle  merc  tu  fus  porté 8e 
enfanté, G  te  commande  au  nom  de  Dieu. que 
devant  que  ton  compagnon  époufe  la  belle 
Fezonne  tu  âccotnpliffë  8c  parfaffè  ccvoyage* 
De  cette  vifion  Valentin  fut  en  grande  pen- 
fée  &  mélancolie,  &  en  grand fonci  paflala 
nuit  8c  tant  que  le  jour  fut  clair  .fans  pree* 
dre  nul  repos ,  8c  qaand  le  jour  fut  venu  ,  il 
fit  lever  Orfon  8eall?rent  au  Palais  en  U  falle 
ou  le  verd  Chcvhiier  étoit  avec  les  autres  Ba¬ 
rons  8c  Chevaliers  en  attendant  le  Doc  Sava- 
ry.  Si  ne  tarda  g«4fC  <luc  U 

Saile.Et  quand  il  y  fut. le  verd  Chevalier  prit 
la  parole  en  le  faluant  avec  tout  honnçur 
8c  référence  à  lui  dûe  ,  dit  en  cette  ma*, 
niere.  Franc  Duc,il  eft  vrai  8c  certain  que  de¬ 
dans  le  tems  outre  vous  8c  mû  aftigné  ]’ay 
été  conquis  8c  vaincu ,  par  laquelle  chofe 
je  n’ai  uocafion  ni  droit  de  rien  demandée 
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nwru&r  à  votre  fille  :  mai*  dés  cette  heure  là 
je  quite  &  votre  pays  vpux  déUifièr  en  paix, 
ainfi  comme  j’ai  promis, &  pour  mon  ferment 
acquérir  ,  je  prie  Ôcjrequiers  que  me  falïïez 
donner  le  facrcment  de  Batême  afin  que  je 
puiiTe  être  à  Dieu  le  tout  puiflànt  plus  agréa- 
blêîChevalier  ‘  dit-  le  E>ue  Savariqbienavez 
parlé  ,  &  votre  requête  veux  du  tout  obéir 
car  à  cet  heure  prefeme  vous  ferez  baptifé  & 
Je  Duc  Savaty  commanda' qu’on  fit  venir  un 
Prêtre  pour  baptifer  le  verd  Chevalier» 
Quand  il  fut  fur  les  fonds  le  Batême  rece¬ 
voir  Valentin  qui  prefent  étoit  parla  devant 
tous  di fa nt  en  cette  maniéré  :  seigneurs  qui 
êtes  ici  prefent ,  s’il  plaît  au  vaillant  Duc  me 
dchnçr  un  nom .  c’eft  que  je  lui  prié  quecetui 
Chevalier  foitnommeÿPepm  ,  car  c’eft  le  pro- 
ptenom  du  noble  8c  vaillant  Roi  dé  France^ 
qui  doucement  m’a  nourri  ,&  qui  défias  tous 
Princes  eft  le  plus  vaillant-  8c  preux  ,  par- 
quoi  je  defire  que  c et ui  Che railler  en  porte 
le  nom  ;  à  la,  demande  de  Valentin  fé  con- 
fentirent  tous  ceux  qui  en  là  prefence  étaient 
8c  la  requêtc  d©  Valentin ,  fiat  le  verd  Cheva- 
lier  appel  lé  Pépin  lequel  nom  porta  dès  cet¬ 
te.-  heure  qufqu’à  la  fin  de  les  jours  8c  après 
qu’iLfat  baptiféde  te  Duc  d’ Acquit  ai  ne  fit  ve¬ 
nir  Orfnn  pou  r  épou  fer  fa  fille  làbelle  Feaon- 
ncj:  mais  Valentin'  lui  dit  en.  cette  manier© 
d’excu  Tarions  ,  comme-  ils  avoiént  promis  8c 
vpué  lui, 8c Orfon  d'aller  enjeru falem  premier 
rement  &  devant- que  nuiautre  chofe  fiffent 
après  que  le  Chevalier  auroît  conquis^  fous 
llombre  de  cette  exetifation  leur  donna 
congé  potMrvu  'qu’Orfon  jurât  et  promit  de 
retourner  en  Acquitai  ue  ,et  après  qu’il  auroic 
accompli  et: parfait-  fon  voyage  ,  ctauifîtôt 
mi’ilrctourneroit  il  prend roit  pour  femme  et 
4poaft  fa  fille  Fezonne  Et  quand  le.  vaillant 
cÿtf  puiffàntc  Duc  Savaryentendit-le  *œu  et  la 
prrqjnefle  queValentin  etOrfon  difoient  avoir* 
d’al  1er  en  Jcru falem  ,  tl'  leur  oétroya 
volontiers  etle.  verd  Chevalier  à  cette  heure 
congé  -  du.  Duc  d’Acquitaine  pour  aller 
s^Francej  vers-  leRoi  Pépin  fe  rendre  et  la  foi  j 
f;  JËi  Vàlèpnu.4dçy^w;  ifpft  departemgRt  lui  > 
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demanda  l’anneau  qu’il  avoit  promis ,  1m 
quel  il  de  voit  por  ter  à  fa  fœur  Efciar  monde. 
Et  lors  le  verd  Cher  aller  lui  baillé;  en  difang 
francChevalier,voycz  ceci  &  fçaehez-  que  cet¬ 
te  pierre  qui  dedans  eft  enchaflée  ,  eft  de  relié 
vertu  que  celui  qui  defius  lui  la  potte  ne  petit 
être  noyé,  ou  par  faux  Jugement  -condamnées 
Valentin  prit  l’anneau  et  le  mit  en  fon  doigt 
et  à  tant  prit  congé  de  lui  et-  Grfon  ,  pou» 
faire  le  voyage  ,  le  verd  Chevalier  prit  con¬ 
gé  pour  aller  en  France.  Ainfi  fe  départirent 
de  la.Cité  les  Chevaliers  et  prirent  leur  che¬ 
min  chacun  vers  fa  patrie.  Valentin  et  Or  fon 
montèrent  fur  mer ,  et  à  force  de  voiles  tantôt 
ils  eurent  fait  grand  chemin  ,  car  la  mer  fhr 
douce  et- eurent  vent  à  gré  Ils  demandèrent 
aux  Mariniers  le  chemin  pour  aller  vers  le 
Château  deFérragus  le  geant,ct  les  mariniers 
leur  «nfeignerent  car  ils  connoiffoieat  bien  le 
fieu  pour  tant  qu’à  palier  ee  paflage  étoitcoâ- 
tume  que  tous  les  marchands  payoient  le  tri¬ 
but  Orfon  et  Vàlentin  donc  defius  lamer  lef- 
quels  defiroient  fort  de  trouver  leChateâa  de 
Ferragus  et  le  verdChevalierparmi  leschamps 
qui  a  fa  voye  drefiée  vers  le  pays  de  France  le 


riva  devant  le  Noi  Pépin  ISianclimain  i  ncuyer 
de  laReine  Bêtifiant  et  duquel  jai  devant  fait 
mention-,  qui  par  Vatentin  en  habit  de  pelerin 
ftit  rencontré  faiua  le  Rot  en  grand  hon¬ 
neur  et  grande  re  verencc.  Et  quand  le  RôiPe* 
pin  le  vie  en  tel  habit ,  et  la  barbe  aînfifloric, 
il  lui  demandas’il  venoit  du  Saint  Sépulcre 
ou  de7 quel  voyage  il  étoit  Pe!etin:Franc  koî^ 
dit  Blandimain  je  ne  fuis  pas  Pèlerin  ;  mais 
pour  mon  enrreprife  plus  feulement  paifairer 
mais  je  fuis  mis  en  habit  de  Pelerin  et  fçaebez 
que  je  fuis  mefisger  d’üne  haute  et  puifiantc 
Dame  ,  qui  par  trahi  fon  a  été  dctfon  ptys  jet 
tée  en  exil ,  et  piteufement  mife.  Hélas  ïSire 
cette  Dame  dont- je  vous  parle  eft  votrc  fæur 
c’eft  à  fça  Voir  BclliiTant  la -franche  Dame  ,  la¬ 
quelle  à  tort  par  Alexandre  )’Empercor*de 
Grecea  été  vituperablement  déchalTée.  et  qui' 
en  pauvreté  et-  mifere  par  défaut  de  {«cours 
^iceafcmeqi  languir ,  bien  ave»  lccçeurdur 


V  À  t  E^î.T  ï  N 
L 0fi§  prie  Ci  délivrance  ,  vous  i»ç  voulés 
autrement  employer  ;  car  vous  êtes  Jç  fl»V 
«aiîiatit  Roi  *qa»  Cote  en  toute  la-  Chrétienté , 
gi  partant  fivcuihicz  de  befoia  montres 
votre  vaillance  contre  ce  £wk  5c  maudit-  Em¬ 
pereur  %  q**i  fans  mdlceaufe  à  la  noble  Dame 
geUtüant  votre  foear  fait  tel  deihonneufoa 
autrement  on  ne  vous  devait  pas  tenir  pouf 
loyal  frere^Qoand  U  Roi  .Pépin  eait  par  1er  de 
fa  feeur  Bcllidâ-nc ,  il  fepric  de  deuil  à  foûpi- 
rer  &  foct  le  regsrrdtycarrl  y  avoir  vingt  ans 
paflez  que  d’elk  o-’avoitouy  de  tvou-velÊes..  ^ 
Amodie  le  Roi  Pépin  édites-  naol  où.éft  ma 
freor .  car  j’ai  grand  dchrde-  fç  avoir  de  fort 
fait.&commc elle  ep>Pted>;re,du&Undimai« 
j'en  ff ai  bien  la  vetu&  mais  pour  rien  ne  le 
vçus  dirai*cac  je  lni-  ay  promis  ^oe  Je  Ucu  rà 
vite  eft  pas  ne  dédarerai;iijai«  .fr.de.  feus  Éatt 
vous  êtes,  douteux  &  vous  pcnfce  qu  elle  foit 
,  c  -upablc  du-fait  pour,  lequel  cRc  cft  déchalTêe 
je  vous  amènerai  devant  votre  pccieace  tel 
homme  qui  pour  fa  querelle  contre,  vous  Ce 
veut  combattre,,  ôt  s'il  cü  .vainc»  il  veut  être 
pendu  honteufeœenl  -,  &  la  Dame  s’oblige  de 
fc offrir  de  mort  crWfr  Hélavtdit  le.  Roi, de  la 
loyauté  de  ma  façon  je  fuis  informé;  jtji  ne  re~ 
r  quiers  jamais  avoir  autre  cxptriençj  que  celle- 
tliwaox  Archevêque  qui  par  le  bon  Marcha  ad 
a  été  vaincu  Si  devant  tous  fa  trahi  fon  à  con¬ 
féré  je  (çii  bien  que  ma  fœur  à  torcefl  tne>  jl 
je  l’ai  ion,  tem*  fait  chcnchet;  mais.ettnüiie 
r  anir  e  d’elle  je  r«’ai  pâ  avoir  nouvelle  r.ni 
cnrinoiirance.&  qui  pluseft aucoeur  me  jjfcrjsc 
déplaifanec  ;  c’êft  que  ma  'oear  que  tant  j’ai— 
mois  ,  au  tems  de  fa.  doukmre  fe  fortune-, 
qu’elle  fur  déchaiïee  par  l’ÈmpereuçdeGrcc*, 
à  qui  je  l’a  vois  tien  née  étoitgt  oiTe  &i  en  ce  i  n  te- 
tftnfans:  ltts-P  or  ne  Cçai  je  quel  enfant  elle  a 
pu  enfanter,  *»•  auffi  en  quelle  maniéré  dît* 
celui  danger  elfe  a  pû  écbapex'î  je  fçai  , 
cormo  s  qu’elle n’a-paa-euà  fon  hçfcin  tel  aide 
m  confort  comme  à  elle  apaxtenovt.  Sire,  dît 
Blanthmain.pour  parler  de  cette  matière, fça- 
«Kex  que  Madame  BcUilîant  votre  feeur  ,  fen— 
*it  le  mal  d’enfant  en- la-forêt  d’Orléans.  Sr 
quanti  k  mal  la  prie  ,  clk  m-envuya,  en  un  . 
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Village  qui  p.  h  tic- là  et  >ït  -,  p,v,r  quenr  >&- 
femme  qui  fecours  &  aide  lui  peàt  f-ipe.  Lot» 
je  fis  U  plus  grande  diligence'  qu'il  me  fut 
poftkdt,  tikit*»  fr-tôt  nr  pût  retourner,  qca: 
la  noble  Oamô.  avoir  enfante  de^t  enfans  , 
defqnellesiun  Ovirfe  fanvagv  fci»eufemeat  Sc 
otttrageufement  comme  une  nête  erîragec  ntt- 
desenfansemoorta  pa  mi  lé  boise» relit  mai 
nierc  que  ta  fteme  Bellifunt  de  fen  pouvoir 
le  cuida  (aover  8t  fc  courir-;  ma;s  elle  ne  fÿût 
qu’elle  devint  elle  qui  une  tic  geine  6t  dotr- 
kurs  avoir  foufferte  pour  fon  entant  je  la  trop»- 
vai  parmi  la  forêt  deffias ’fherbe  couchén-piv 
ceutement  ornée ,  qui  mieux  fembloit  morte: 
qnc  vive.  Je  lalevai  entre  mes  bras  de  t:  ur®- 
roa puilianca ,  je  la re«ouforui,&  quand  “lk 
fut  revenue  &  qu’elle  put  parier .  «n  loopt- 
cant  tendrement  me  commenta  raconter  la 
maniéré  comme  elle  avoir  perdu  fon  entant: 
par  la  bête  fauvage  &  com  me  elle  avnrt  lail.é’ 
L’aaltrc  deff'us  ûn  arbre,  8é  qn.ind j’enténdk 
ces  paroles  r  je  l’amenai  delTous  Tàrbre  où  jiae 
l^avois  laiHe  ,  en  ctt  endroit  fut  fa  douleur 
doublée  &  la  douloureufe  detrelTè  a  crûe  v 
car  elle  rie  trouva  point  rènfanc  qu^elk  avoic 
lai  fié-;  &  ainfi  furent  lés  deux  enfans  de  vctr«: 
bonne  lœur  perdus  en  la  fcrêe,&:  autres  nou— 
véliesqe  n’en  f^i  &  f  vous  douterdecetce; 
ebofe,  ppuppliii  grandes  nouvelles  en  avoir,. 
Sire/çacHez  qpe  je  fais  Bi.mdiirain  ,  fk  fui* 
celui  qui  tout  iValfut  donné  pour  accompj»- 
gner  Madame  Bel l;fîârvr;qu and  par  l*Empe-1 
retir  elle  fut  envoyée  en  exil. 

HélasîRîandim^in .  dlrlç  Roi  ,  votre  par¬ 
ler'  me  donne  tr:ifefTe  &  dépîaiote  -quand! 
detnaddeur  ne  pn  s  fç.ivoir  lé  lieu  oîf  elle  de— 
meure  ,  ri  de  les  deux  enfans  avoir  ceftaine: 
connoiflànc-e ,  mais  potfcjne.  antre  cho'e  je  ner 
puis  fçavoiir  édites  mot  s’il  y~  a  fbngtémv 
que  ma  fœur  enfanta  ces  deux  enfans  emmyr 
ht  forêt .  &  eivqpel  ten»  ,  Sire,  dit  RîamM— 
main,  celui  jour  propre  que  vous  m«  trou— 
vau  s  dedans  l  a  £<j  i  ci  d’O  dé  ans .  8é  quîr  jevoaaa 
dis  les  piteuses  nouyellfes  de  î?exil  5c  v'mipé— 
cabk  b  laine  de  raa  -  Souveraine  Dà^r.e  3eUb— 
Ùlol  voueibiac*  Üji4nd  k  Ko r  Pépia  «a»*- 
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tenait  les  paroles  de  Blandimain ,  il  ftit  fort 
penlif  en  fon  courage.  Et  ainfi  qu'il  étoit  en 
pcnfêe*illut  fou  vint  de  Valentin  ,'lequclen 
„c:iui  joui  il  avait  trouvé  en  U  Forêt ,  pareil¬ 
lement  du  fauvage  Orfon  ,  qui  par  lui  en  re¬ 
dit  bois  avok  été  conquis  ,  pour  cette  caufe 
fut  en  grande  mélancolie.  6t  quand  il  eu  tout 
cohfidcré,il  connut  parlerécit  deBrandimain 
qa*ils  étaient  dis  delà  fœur B  elliffant  .deman¬ 
da  k  Reine  Berthe  fe  femme  &  pldfiearsaa- 
-tres  Dames  4c  la  Cour ,  pour  leur  dire  8c  dé¬ 
clarer  les  nouvelles  qae  Blandimain  lui  avoit 
apportées.  Hélas!dit-il,  Mefdames ,  j’ai  tenu 
Bc  nourri  longuement  en  ma  miîfon.ain Pique 
.pauvres  enfens  étrangers  &  impoUrvÛs  ,.ceux 
!qui  font  fils  de  Roi  &de  Reine, &mes  propres 
neveux;  c’eft  Valentin  lequel  j’aitrGüvécn  la 
Forêt  d’Orléans ,  qui  par  ma  fee ur  Belliffant 
«u  tems  de  la  fortune  &  adveffité,  en  cedit 
.tains  fut  enfanté.  ;Et  vous  fai»  afiavoir ,  que 
■Orfon  le  fauvage >qui  par  Vàlcntïn  a  été  con¬ 
duis  comme  je  puis  entendre,,  eftfon  propre 
f rere  naturel, &font  tousdeux  enfans  de  l’Em¬ 
pereur  de  Grece;  de  ces  nouvelles  fut  la  Reine 
Serthe  joyeufe  &  tous  Seigneurs ,  Barohs  & 
Chevaliers  de  la  Cour.  Là  Furent  prefent  les 
.ennemis  mortels  de  Valentin  c’étoit  Hauffroy 
&  Henry, qu;  en  femblant  montraient  joyeu 
de  chere,mais  au  cœur  étoienrtriftesfit  dolens; 
«car  fur  toutes  chofes  défiroientla  mort  de  Va¬ 
lentin, pour  afin  que  de  Charles  leur  petit  fré¬ 
té  ils  puflènt  Faire*  leur  volonté  dé  for  don  née 
auquel  ils  furent  contraires  ,  comme  vous  or¬ 
rez  cy-après  raconter?  Gr  fut  Blaadimain 
T  Ecuyer  de  Belliffant  fort  émerveillé*  quand 
il  ouit  parler  leRoi  Pépin,  du  fait  des  deuxen- 
ians,&  lui  demanda:Sire,fa*ez-  vous  en  quelle 
terre  les  deux  ehfans  ,  dont  eft  fait  mention, 
pourroient  être  trouvée?  Ami,ditle  Roi,fen 
ai  nourri  an  on  ma  maifon  longuement ,  «* 
celle  manière  qn’il  eft  devenu  hardi  fit  putf- 
rfanr.Sc  a  conquis  l’autre  en  la  Forêt  a’Or- 
lcans.com me ialsete  fativage  vivoit  8t  falfoit 
pay>  d  environ  gfânddoiRBiU|^c*Et  c^mnd 
il  iW  coaqeis,&  qu’ils corent  été  longtems 
en  ma  Cour, ils  otu_prfeicongé.4e  moi,«cfe 
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font  départis  pour  aller  en  Aqvîttrnecontba. 
treconcre  un  Chevalier  qui  le  verd  Chevalier 
fe  fait  apcller.  Et  dépens  leur  pastemeot  «to¬ 
ques  nouvelles  je  rî*en  ai  pa  aveir.  Sire ,  dit 
Blandimainjfelon  ce  que  vous  me  date*, je  dia 
qtf  auprès  delà  Crtéd’ Aquitaine ,  avez  trou¬ 
vé  lcs  deux  enfans  que  vous  èûes  dont  je  fuis 
déplaifant  qu’il  ne  plaie  àDieaquc  je  tes  paille 
connoîtrqcar  de  toutes  mes  douleurs  j’enfle 
eu  allégement  :  de  ccttc  maniéré  deviferent 
longuement.  Et  aptèsees  chofes  le  Roi  com¬ 
manda  que  Blandimain  fut  feftoyé  de  ferai 
honorablement  en  toutes  chofcs,dont  il  avoit 
befoin.  Lors  Blandimain  fut  menfcntrelei 
Ratons  &  Chevalier*  de  k  Cour,  qui  ea 

Jjraftd  honneur  •&  révérence  le  reçurent ,  & 
ieftoyereut.  Or  advint  que  cedit  jour  le  verd 
Chevalier  dont  j’ai  fait  mention  ,  arriva  à  la 
Cour  du  Roi  Pépin  qui  étoit  à  Taris .  Etquand 
il  fut  défecndti-il  alkenk'falle  royale  en  la-  - 
■quelle  le  RLaiTepin  droit  avec  fes  Barons  Ôe 
Chevaliefs,ndbfemeot  iHâksa  k  Roi  8c grand 
té vérenceloi  fit.  Et  quand  le  Roi  le  vit  vêeu 
d’armes  vertes  Fot  émerveillé ,  fie  lui  deman¬ 
da  devant  tous  les  Barons  &  Chevaliers  ; 
Dites  nous  qui  vous  êtes  &  aufli  quelle  cho*^ 
fe  par  devers  noos  vous  amène, pourquoi  vous 

Sortes  telles  armes  vertes.  Nobles  &  honoré 
Loi,dît  leVerd  ChievaUct,(çachez  que  je  fuis 
extsaic  &  engendré  de  pere  Saraain:,  fie  de 
tnere  payeane  ai  été  enfanté. 

Si  eft  vrai  que  pour  avoir  à  femme  8c  époufe 
la  fille  du  Doc  d’Aequitaine  nommé  Fezonoe 
la  belle, j’ai  par  un  an  entier  tenu  le  pays  &  ta 
•terre  du  Duc  en  ma  fubjetion  &  fait  «qu’à  la 
fin  à  iceluiat  donné  fix  moi*  detréves,par  tel 
convenant  que  fi  un  beau  chevalier ,  qui  pa* 
■armes  me  pût  conqucri  r  êc  vaincre  le.  tem» 
jurant, jeferota  partir  8c  vuider  mon  oû  de* 
bois  4e  fon  pays  8c  terre.ôc  au  cas  que  je 
nefeffe  vaincu,  H  étoit  tenu  de  me  donner  ta 
ftlle  libelle  foaonne  pourfemme6tépoafe.0f 
fi-jçété  devant  la  Cité  d'Acquitaine  longue* 
ment ,  eu  attendant  tons  les  jours  que  je  tnc 
faffc'combattn ,  fi  font  venus  à  moi  plofieUf* 
vailiaaa  chcvalien  de  divers  paysjcontréas^ 


M'aeiWTfMr  n  o  r7  s .ow  ^ 

£o*6kw  fcdürVAl««Éi^Uq«i  part»**-  pc  cca^d^iai^t  U  «£* 
li«(«  à  tnoii  batailla  efctanc  ftfmc*  d'arme*  «v  Æcquuamc  avtc  le  t  ue  ba  a?V  ^«*%P 
*?"bler  «.  bturn»  conçoit  pu  del*  w«*W«,  autre  U*  ,aw*  <& £*«•_ 
^^«inîCommeraMiHenW  lafliüîfin  <*«*•  K.  U*  ^ 

«oancHà»*  telendcmnn  matii*  y»e  le  camp  b»  vet  d-Gbev&Uee  *  leflot  S^na  _ 

£^c»e  vecommenecr^par  nous  detw^fon  corn-  dofa^&eür  &  d« J«®  <?eu*  a?^ta*’ ^  .  *  q;  _ 
H* anotvOrfon  de  fbir  peopse  hamois  vettt’  er  faataei*>lâfbrêt  ^*OrUaji&  SBarpfom-^ 

^  k  .n  Gceee  abuavkre  .«ast  tvywclkt> 


ïniwv.  K»  quand Orfan  fat dedan* le champ  Hflattf  v ien  «»«  .r^V^. 

de  défeectl  treuvée.W^f  testes  oséamses 

fcor»ie  Êilii»  dehors  contre  lui.,  mais  peinte  de  la  vo wTcitiand U  lui fo*™eiJ  ^ la  Sca®^ 
KTfe.cec.r,, a,.*HBMJ(Z.£*Z  h#**»  taiavoKi.é  f^.^rou  d*- 
mne  qùepw  luine  fuflcconqoiaet  y»B* tetwiteateo»  Staaccwi «n<!co.tdxj.«nJ:, 

«r.iR'eüràafUvie.-ôceii’eâtW  Valentin,»®-  '-.  X»nmt*-UuM*K»tqpk  £***•  *• 

me  fit  promettre  de  pm^**,eBmf^»a™p»V~ 

Barême  ««voir ,  ««oier  or KE*3Eft  s  v-JUt  d*fa(«*r  BtUifMf  .9  stmmt-  A**r 

TOS  irouaeoawnwwuntw^té*  tout  ÉouflKMDe  fir&Gi*,U7W*fU.  _  tu  -  P,'Uj.  r* 

™  v  ie  à  «**»  oamaaàdanna, «tprvm»»  17N«  ta»  que  U  K<rç  Kpw  eut  de  fa 

en  Acqakainfü  «*fafc  «*  «□■ femtetde  par 

lbChevakctViW^la^^iemivmMt*»'*  mit  Ton  oft  tar  les  champs^  en  S?4"^ 
drecomms  à  ceteidc  y«*v»»s.  pewres  fait*  lance  fc  partit  dePaïis  pour  allera 

votre  voloéc* ,  ^  W»11^  tiiwple  devers  1 

drm»  WwfwcMdmr  oft  49  ma  w*  ptoteaw  nouvelles  de  b*£^Wbfkn**9om»e  de 
•ce.  RSàieftè  wravc^ouy,  U  Roi  Pépia  fit  grandc-diL^ 

lèyéte  en  dem»«fent.«  rfpCTWt:  votre  nti>~  ,£**<*  qu  erv  bref  amva  a  Rome  ,  iafurreçii 
foieorde  en  Ptexi*e*f  d?ic«M  S>*«»  de  qui»  dbjftîpc  a  t^atKlho  ineu  ^séviressçe.ca*  da 
tîai  pMs»îa  erdincer  cas^pacïiei  ç»>  fi»a  lafoi  Oweaenne  tou* 

€hÆca,  et  <weiccro»cn  Jdfoa-CMft;rte  to»  Au  Pata»  facrel»  jcwr 

dorefnavant  veux"  croire.de  bonne  et  feinue  éwî&ni«rér#  ^pe .  lequel  lu»  cOTta-de^ 
fov  Êtq^àôd  je  füsforkcPwi»  ncmwlfc^dtk  Soodan  avoK  afltege  la  Citff* 

cn  rhoimeur  f  rotte  trds-  btute  et  paifiante  de  Codant i«»«plo  E  t  aiati  qua  de t «tte  ma-- 
renommée  ie  fus  apcSd'Pep»®  -  er^de  Pep»  ttrere  enfemble •  dcvifoieni ,  arri  va  un  Cheva*- 
«i:5  maintenant  nommd. QtKindleRôi endetté  Utr  «fc  Grece  .  lequel  apres  qa  »l  em  falue  e 
dit  tes  paroles  4d  re»d^bcvtlier%  il  bâ  t#  Fapc  ;  lcRoi  Pépin  tou»  les  adiOanî  en  ‘ 
pondit  doncemen t  devaot  tous  lee  Baron*  et  grande  reverence  :  ü  lui.  dît  St.  Pcre  Içaehea' 
Chevalifrs:  Kie»  venuf  foyexdtvcw  tKms^ac  «jaeSarafins  à  grande  force  «  puiflmee  dar- 
dë  vo»«e  ven««  'femme®  f»yeux  plus'  que  de  mes  ont  affîéïé&  mis  en  ma  fi^jeârion- toaa  J 
nnUe  autre  chofe:faites  bonne  chcre  peut  l’a*  te  pays  deConfti n  ti no pleî Stvoosm and qi  Em:^- 
moar  dcctloi  qui  vers  nous  vous  eovoyc  ,  je-  pereurde  Grccepar  moi  que  ponr  latci  chréw 
vousdonneadbranceet  iâvous  dis  dé  vans  to«s  tienne  gmder  6r  conserver  ;  voûsidt  envoyé»^ 
<|u*cn  btitS  tcms  jç  vctia  ddimcMÜmnift.  fewlm  ggmite»tej,vaauemcBt  vous  ^ férea  caateg 

«1  ^ 
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de  hillcr  le  pays  perdre  Scde  U  foi  chrétienne  craint  8t  redouté .  que  l'Empereur  de  Grtee 
diminuer;  car  lans  rotre  aide  Ht  fecoarr,  ence  accompagné  de fMicon  Chrétien»  ,  qui  i. 

ft  "tia  I  (ai  •«  n'tf  n**»i  »  -  m  — ■  «J  /  \ A  I  .  nK.  _  •  f  t  ~  •  .  A 


prefcnt  le  rec  mforta  grandement  en  lui  di-  courage  rcgrcttoit  (a  femme  BeUiflaot  i  lui 
lant  Saint  Perc,prci>cz en  nous  courage  V  te**  faoreiioit  dti  Yitoipcie  auquel  il  l’atoit  lji« 
confort ,  fi  me  von  le*  votre  gent  livrer  juk  vréeà  tort  &  fans  raifca,  à  toutes  pleurs  Ht 
qu  au  nombre  füffîant  ,  je  les  conduirai  ÔÇ  lamentations  fa  faute  connoilToic  pteufemenc 
mènerai  devant  Conftami.op le  avec  môn  ar-  &  penfoit  qa’cll;  fut  du  monda  uépafiéc,  cm 
mec  t  &  tant  ferai  avec  1  a 'de  de  Dieu ,  que  bien  y  avo»t  vingt  ans  qu’il  n'enavoirouy 
le  Soudan  le  fou  Armée  je  mettrai  à  ritupe-  noiivellc^mais  tantôt  en  ouvra  parler  par  if 
rable  çonfüfion.'d’aurre  defir  je  n'ài  que  la  foy  Roi  Pépin  ,  qui  tant  a  nagé  par  mer*  qu*4 
ôe  Dieu  foutenir  contre  les  pavent.  Quand'  deux  lieues  de  Conftantinopie  eft  arrivé*  fie 
le  Pape  ouitainfi  parler  le  Roi  Pépin  ,ÔC  qu’ri  décendu.&  y  a  fait  tendre  Tes  tentes  &pavtt» 
connut  fon  courage  le  remercia  f  «  ,  &  lui  Ions  parmi  tes  champs  .  fait  meure  les  gens 
dit:Franc  Roi  Très -Chrétien  !  de  Dieu  iois*  etc  belle  ordonnance  Adonc  furent  les  cca^ 
tu  béni  ;  car  de  tous  autres  Rois  tués  le  plus  rcurs  Ôt  chcvaucheurs  de  Foft  du  Soudan 
paillant  en  faits  Sccourage,  pukque  telle  cho-  Moradin  épouventez  *  Ôt  à  grande  diligent# 
le  tu  veux  entreprendre  ;  du  pays  Romain  fe-  retournèrent  vers  fon  pavillon  *  *  loi  dirent  * 
rai  venir  gens  en  fi  grand  nombre,  pour  toi  comme  gens  effirayés,Sire  Soudan.foyrz  cer- 
accompagner,quc  feurcmenr  tu  pourras  arri-  tain  qu'au]  ourd’hai  fur  cette,  terre  font  arri¬ 
ver  en  Grèce  contre  tes  Infidèles  V  ennemis  vez  Rômarnsplos  de  deux  cens  «il le  cem- 
dc  la  Foi.  Lors  le  Pape  fit  aflcmWer  grand  battans  pour  nous  ch  tfler  de  ce  paysànontc  & 
nombre  depeuple  de  tout  lepay$Ronsain,6tfic  confufion.  Si  avifez  for  ce  fait;  car  la;.chote 
crier  la  croi fadej-c’eft  à- dire, que  de  tout  hom-  eft  douteafe&  à  péril  très-grand.  Taiïes-, 
me  qui  voudro  t  aller  en  cette  bataille ,  en  vous, dit  le  Soudan, de  Ce  n'ayc*  doute,  cas  U 
1  honneur  de  la  Palfion  de  Jcfus-  Chnft ,  por-  o’eft  pas  poffible  que  du  pays  de  Rome  foient 
«croient  unéCioix.prendroient  la  bénédiction  tant  defeendu  de  gens ,  eflèz  fommes  paiflans 
du  Pape, ôt  auro  ent  pardon  de  tous  leurs  pe-  pou?  les  attendreCn  bataille  rangée  ;  <  arj’at 
chez  Enpcudetems  s’alFetubla  en  la  Cité  encore  efpceance  que  dcdics  brUf  terns  je 
de  Rome  grande  multitude  de  peuple  ,  pour  mettrai  en  ma  fujetion  fie  obéiflaice  tout  le 
paffer  outre  la  mer  avec  leRoi Pçpi n  &audé-  pays  de  Remanie  8t  celui  deFrance  commàn* 
partir ,  le  Pape  leur  donna  la  Bénédiction,  6c  dant  à  fes  Hérauts  que  tous  fon  oft  $it  aflem- 
abfolution  de  tous  leurs  pechez.  Àinfi  prit  blé.en  telle  nunietc  qu-à  toute ^  heure  fiifîçnt 
le  Roi  Pepîn  congé  du  Pape  ,  en  fe  recom-  prêts  de  recevoir  bwaille.  A  ce  commande- 
mandant  aux  prières  de  la  faiote  Eglific  ,  de  ment  fureatpayens  6c  Sa^afins  obéidaias  .  de 
avec  trente  mille  Romains,8ctous cèu*  de  fon  toutes-  pans  s'affemblérent  6c  arrêtèrent  c a 
oit  monta  de  dus  U  mer.  lit  sant  lui  furie  vent  un  champ  grand  Ôt  large  pour  les  Chrétiens 
agréable  ,  que  dedans  peu  de  cens*  vinrent'  attendre. Etquand^'mt  te  lendemain  au  matin 


Soudan  Moradu»  1  avoir  de  toutes  parts  en¬ 
vironnée  6t  affiegée.  Et  le  Soudan  avott 


que  le  jour  fur  clair.  U  Roi  6t  toute  fon  ar¬ 
mée  furent  prêt  &  en  point  de  pay  ns.  6t  Sar- 
rafins  allàillir.Adooc  leRoi  Pépin  manda  fc- 


amené  avec  lui  vingt  Rois.poqr  détruite  cretement  par  une  lettre  en  1  Cité  à  rEm- 
t  iu  e  U  Chrétienté  avec  eux  deux  cens  mille  pereur  de  Grèce, comme  il  écoit  venu  pour  1* 

_ .V.?  t«  CrMA^Jn  ISAM»  /*  Azva*  f-  - VAnf  A  11  fi.  /TL 


payent ,  &  tantétoic  le  Sopdaa  pour  fa  force  fieconriv ,  qu'à  toute  diligence  U  fade  mettre 


*  VALBHWW 
^  9jtnt  Ce*  gen*  parmi  h  Cité.fic  qu’iUTaih 
wr  far  le  champ  contra  le»  Payen*  «  »ara- 
Z*ncit  a  ce  jour  de.  Franf  os.  &  Joawws, 
L  feroieot  fecoaras.  L' Empereur  fat.  joyeux 
àc  la  venue  du  R*y  Pépia  &  £cioo  le  mande- 
«cot  de  U  lettre  fitfonoft  mettre  en  point  fit 
fa  gens  d’armes,  pais  fadUacnthprs  deConCr 
««ttoople  p*ur  aller  eotvtteU*  PjycmfitSa- 
ncin'i  qui  bataille  attendoient ,  &  quand  il* 
fctfent  fer  le*  champs T 
tendarts ,  BanmercsAc  EaCçigaes .  &  l  oft  % 
Roi  Pepin,qui  ccilcpartvenoit  à  grand  nom* 
bre  de  clairons  fit  trompettcs,qui  menaient 

grand  brui^biea  virent  leapaycns  que  c<*tt« 
*  • _ _ _ - ~f\(C**+**0*  le  Soi!» 


eux  Marnera  r.  TTT ü  •  it  ^  A» 

dan  apclla  deux Sarafîns desp lus  vatUao* %  Ht 
leur  commanda  qu’ils  aiUflènt  fecretemcnt 
regarder  le  nombre  dcl’oft  dcsÇhrcueos  qui 
les  venaient  aflàiUir,8c  quand  ils  auraient  cç 
Bût  ils  fetouroaftèntdevcrt  toi  ea  fendre  non*» 
telles:  les  deux  Sarafins  qui  atoient  nom  1  on 
Clarion  &  Vautre  Vcndo^montercnta  cheval, 
&  chevaachcrenr  ver*  le  Roi  Pepm  ;  mais 
ils  n’eurent  pas  chevauché  longuement  v  que 
le  verd  Chevalier  les  vit  fur  ane  petite  monta- 
gnc,8t  incontinent  qu’il  les  aperçût ,  il  con¬ 
que  bien  qu’ils  étoient  SaraGns.  L^s  tifraç 
pa  fon  cheval  8c  tout  Ceulâlla  droit  a  eux  la 
là t ce  (ur  la  cuifte  comme  preux  chevalier  : 
Et  qaxnd  les  deux  Sarafinsle  yireot  »pp 
cher,pourtant  qu’il  étoit  feui,  ils  tarent  hon¬ 
te  defuirpour  lai  fie  dirent ,  par  Mahom ,  ce 
feroit  honte  G  ce  chrétien  nous  échapoic.  Si 
ont  touché  leurs  la  ic.es  &  contrq  le  verd  che- 
valier  font  venus  à  pmffançexn^efle.tpawere 


v  ma  xisPaaa  v  ******  **  rrr  T^sT  1%  ÏT  rup—  ' 

que  .chamois  &  T&rl  , 1  Stf?~ 

fins  cheut  à  terre,  ©c  «  n’eût  été  V endu  qui  fe- 
courut  foacompagnoa  le  verd  chevalier  1  eût 
occis ;mais  il  fc  prit  au  verd  chevalier,  adonc 
Clarion  fc  leva  qui  fut  navré, fit  monta  ache¬ 
vai  fit  prit  la  fuite, St  lailTa  Vendu  qui  l’avoit 
fecouru.  Clarion  eft  demeuré  qui  au  verd  che¬ 
valier  s’eft  fièrement  combattu*  mais  peu  lui 
va  (lut  fa  force  ;  car  le  verd  chevalier  fes  a 
donné  tel  coup  qu’il  lui  a  rompu  la  euiflè  fie 
lui  a  ôté  la  vie  ,& demeura' fer  la  terre  tout 
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mort,8c  fon  compagnon  s’en  retour aa  ,  qui  é- 
witfbrc  navré.  Bien  vit  4e  Roi  Pépin  la  vail¬ 
lante  &*  verd  chevalier,  &  auffi  firent  les  au¬ 
tres  Baroas,dequoi  le  .priCcrent;  a  cette  heure 
le  Roi  Pépin  fit  drefler  fes  ntendarrs  &  Ban- 
nieres,puis  fit  fonner  trompettes  fit  clairon*  t 
fil  grandes  puiflancet  d’hommes  hardis  8cvail- 
laus  de  courage, ont  aflaiUi  l’armée  du  Soul- 
îan  Moradin.  Adonc  fut  de  toutes  parts  le 
ctv  fi  grand  que  oui  ne  lefçauroit  imaginer. 
Chrétiens  fitSarafins  s’aflaillirent  l’un  l’an- 
tfg  ,  maintes  armesbriferenc ,  tant  que  d  une 
Mtrft  d’autre  font  plufieurs  à  mort  livrer. 
Tà  ftoit  ®i!ou  a’Ahgler  ,  lequel  entre  au- 
trevic  le  Roi  d’Alquir  qui  faifoît  grande  def- 
tra&ion  dés  Chrêtiens,8e  prenant  l’occafioo; 
aSfi-tôt  qu’il  arriva  4eve«  lui,  &  d’une  ha¬ 
che  d’armes, jufqu’au  menton  la  tête  lui  fen¬ 
dit  ,  &  à  deux  ou  trois  à  cette  heure  la  vie 
toIUt,  fié  tant  fit  de  vaillantes  armes ,  que  le 
Soudan  Moradin ,  qui  tantôt  l’aperçût  s’écria 
hautement  à  (es  gens  ,  qu’ils  aflai lliflc ne 
Milon  d*  Angler  *  qui  de*  Saraüns  G  grand 
meurtre  feifoit,  au  commandement  da  Sou¬ 
dan  fut  Milon  d*  Angler  de  toutes  parts  aflail- 
li  par  payens  fit  Sarazins <  fieen  telle  fübjcc- 
tion  mis  qu’à  fon  cheval  ils  coupèrent  une 
ebifle ,  parquoi  il  fut  contraint  decheoir  à 
terrc,&  en  cet  endroit  fuffe  mort  8c  occis,  fi 
n’eût  été  le  verd  Chevalier,  qui  malgré  Sar- 
rafins  fe  mit  en  la  prefic  ,8c  tant  en  abatit,8c 
rua  par  terre,  qu’il  approcha  de  Milon  d*  Au- 
gler,8c  lui  fit  telle  aide  q«*il  lui  bailla  un  che¬ 
val  fit  le  monta  deilus.  A  çette  heure  firent 
le  verd  chevalier  8c  Milon  d*  Angler  fi  grand 
vaillances  d’armes  contre  les  payens,  que  trop 
fortes  çhofes  fevoit  de  leurs  grandes  proueücs 
racontcr.car  nul  qui  devant  eux  fc  trouvoit  ; 
jamais  ne  s’en  recouraoit, grande  fut  la  bac  fil¬ 
le  &  dura  jPcpin  8c  fes  gens  firent  ce  jour  des 
Payens  fort  grande  deftruétionimais  nonobf- 
tant  leur  vaillance ,  lç  champ  euflent  perdus 
n’eût  été  i’ Empereur  de  Grèce,  qui  de  fon  oft 
vaillamment  accompagné  •  de  l*»utre  part  les 
Payent  tant  8c  fi  fierement  afiaillit,qne  grand 
nombre  à  cette  (bis  moururent.  Bien  connut 


,  «  ,  XrACBPTP’MI:  ÊT  0XS&VI y 

e  rSmpetcttr  faifôit  (Parante  fort  ygm-yra^i  amrhrr  «f-  mww^«wn»  gnmfJ_  t*  — 

granii.dçyoïr.  [f  prit  force  coûrage ,  &  fes  reflet Empereur A^Rdfprtw^Att» 
g.as  rallia  ,  put i  entra  en.la  bataille  ptes  «v  (&nffonrinopfc*#fcnf  en  fd^mawwî^ 

«ô"  d“  d^xl^w  IffiSf-"/1  ft^ePtlCTg>  W**^****»  b»  Mt  pafliW».  Ai.g 

ment  „  vü*;P*r«aflaittis  fortngoureufo-  (femcorcreat longeems en  gmndfe  ftfcieâfoft 

de  l"amn 't"',0‘nUe4^  R<?'  Pà“  «Pt»0*»*  «foltameiroOTwfo»  dtpfeTlUt«Meî2 
de  empereur, il  lui  dit,:  franc  Prihce,orvous  dtifiranr  leur  motels  poer^k»ffanf>r» defituc* 

=  b:S^;COT  •al““ffa,r  5*e  VOTre  tioir  it  h  foi  TW»  Irffe* 

rX?fJrFff  iUr"  n0OTdl«- ,  A  «*f>-  *  pul«  dr cotte  mm et  rom «rivai  dro 
rôles  fut  1  Empereur  joyeux-  &  doo&la  ten,  deux  frère*  \MtattJ»er£WbB.,<|«,  pour  l'a- 

curage,  et  augmenta. fa force,  trop  ptorforr  moonl’EfeKtnaonde font- «rxra  amTinMTr. 
que  deraoy  .1  crraConfUurinopte  ,  a  x  fi*.  *fi«ê  deTaortreeW  ’ 

gens  promu  grand*  dons  et  gramfe  ddlnS  Cntmc  fdtmU  &  Orfim  mrrimrtm  mm 

À-êS mots  Îflhrmâ  rfa?  ,  -«  a.  «**“»• M  **  *  *"6  WW**#!  Mm 


Courage  G  merveilleux  que^t* 
celui  qui  rattendoit.Et  P'cni* 

f.  i,/ii  h  •  * 


hardi  étoit  mijfœnce  de  Uttr  gértîraticn-. 
«reparte».  eÉânmre* 


rJ ^SSJ aiTQ01 parte».  ^  .  VhtMtttàjk 

Je  verd  Chevalier ,  qui  entreront  parmi]©  g*.  >L  Près  qro  Wéutin  et  ÔrWuwn^lwMp 

yens  en  frapan*  deflus  eux,  cauptir  mer-  /Xtems  demeuré  defliislè  Mer,  il»- ad  y», 
pileux  qsic  par  tout  ou  ifrpaflment^iflîÜeiiÊ  ftreitrün  Hte,  en  laquelle  y 
lechemm  large  par  la  grancfe  proue^cdthrerfr,  ttætforr  et  êk  grande  beauté  pfeki»  Iceltt* 
Chevalier.  Biende  crut cmmmtre  IeSdudan.  GHfteau étoit  tout  eoumt  dfekto*cfcù*<* 
Moradiovqu»  les  armes  regard**,  eu ÿéicofe  rehrifaut pour  k  grande  l«a«é;bie!*fopet»- 
tfe  haut  hgnage; pour  autant étoitfmedk  foirValenrin  ,  que  e'étoit  eV  CMtett*  ©île- 
Ferragus  ;  mais  pouvant  qu’il  fça  volt  'cj[sfe,-  vettf  Chevalier  Phvoirenvoyé  ^  &  &eu* 
le  verd  Chevalier  étoit  Paÿen;  jamais  3  ne  le  Efolarmonde  trouver  ïf  afib*  eeïfc  partit  drf-. 
fut  doute  q  u  ri  fut  venu  «cite  part,  Orfoceae.  cpidic^terre  ^  une  de»  portes  deMè,i» 
Fayens^et  baranns*  de  cette, heure  mis  en  tefc.  qmmd  iîfot  dëcendu\  il  demanda  à  quiétoî* 
le  nécefïïte ,  que  jamais  ils  n’efperoieat  avoir  ce  Château  »  qoi:  étoie  nmt  beau (  ét  entre 
de  mort  repu  i  matt  prirent  tous  la  fuite,  lès?îÉfresr  politer  fodee  orhé5-,  G  loi  fot  r4~ 
etdora  JeRpi  d'Efdavonie  ,  qui  foifoit  Pât-  pondu ,  qtfftdd»  cRitead  étoile*»  la  garde 
nere  garde  du  Soudlo.j accompagoé  dé  été*  d^EfclannOnde ^^fceuT  dfe  Ferragus ,  et  que  pa^ 


•  i  T  ÎT  -  ?  't**1  Fyuvu>  4M  jccaih  cnaicaa  cioi^en  m  garae 

riere  garde  du  Soudan  »,  accompagtf#  dé  eim.  d^EfH^tuitmdic  fîwnr  de  F^rragu» ,  et  que  pae 
Riante  mille  hommeatParmea.  fatIKt  <fcflbe»  un  Satafn»- fort  riehe ,  avok  été-  édifié  , ïii 
les  ...Chrétiens  en  menant  ^f^ndtry^u^:  qpetSarafm  entre  le»  ,  autres  no«é»  exeeW 
fembloit  q  ie  tout  d^t  foèrdre*  lÈt  quand  lences  quîfonr  eir  ce  Château  ,  fit  foire  et 
lÆm^ereur etjfe  EuiFepin  a^erceurent mtl  comp&ter Rebelle  cbàidw  , ce  for tteutèi- 
venue  tU  vKent-bien  qae  leurs  gens  éieient  cht>irde  laquelle  chambre  le»  richefié»  Ü&M 
trayailM  ,  et  les  gens  dû  Rôi i  d’Efclayonie  feront  cy^aprèt  détlaréét.  Et  outre- plu* fi«^ 
eroieat  frais .parquor  il  fut  délibéré  entr’eux  dit  à  Valentin  ,  qqe  dedans  cette  chambre 
de,  ne  Jes  attendre  pour  cette  heure.  Et  après  avoir  un  rkhe  pAier,  for  leqncHly  avéïr 
le  confeil  p«s,  P£mpeieur  et  lcRoi  Pépin ff-  née  tête,  d’airain ,  laquelle  jadis  avoir  ét& 
xent  fonnet  trompettes  et  clairons  po^t  eux  *  faite  par  une  Fée  fort  fubtrle ment  paij  a«dte' 
jetter  dedans  Conftantinople.  et  leur,  armée,  Nigromance  compose  ,  laquelle  tète  étoit* 
ht -quand  le  Soudan  vit  que  les  Chrétiens  dé  telle  nature  ,  qd’elle  reodoit  la  rééorfe  4&- 
étaient^  entrez  et  reculez  dedans  Confiant!-  toutes  chofcs  à  aukouques  qu'on  luideinaD-  ' 
cppkjilG^  affieger  la  Cité  de  fort  préfet  tant  d«dt*.  *  •  -  " 


EcgMftd  Valentin-entendit  k  décUqgon 
daOhLauxn  foa  cjenx  6k  ^ 

Si lai  •voit  *c^ao«7^tf,rf(£^-  ^ 
clar»«nde,quâfur  xoutte^utees  de  lens  &  4c  wi 
beauté  dc8fuad«^cd«  petits  xewmmée*  | 
•lus  outre  n’en  demanda  jww; I 
fente, «naisfc  imàceachcaMa  1« Üg-  ?xfoa*  J 
pour  aller  audit  Château  »  ta**  x^eau^Kttt  a 
ïu’ik  «otent  devanti*  ps«  Pf"  «"<***  J 
I**Hmms4W  «••waat  fttt  Êommea  fo^  t 

JTh!^  t*^de  ***  f 

coutume  2cgtrder4apotte.  Bt  quand  .0*J£  « 
■eut  Valentin  de  Qrfon.qtudedani  fonbieiic  < 
eacr«ff*Us  leurs  dirent  4  Seigneurs»  uree- vous  t 
arriérera*  dedans  ce  château  «ul  uf  xi^te  f 
tant  foitée  haut  lieu  venu,  fans  la  congé  a  u-  1 
oepttcelleàqui  la  garée  en  aparaeoc^  Ç*1  ' 
fur  toutes  celles  de  nom  de  da  beauté  gamtt»  I 
Ami,dit  Valentin,  ailex  vers  la  pocclle ,  fie  j 
lai  demandes  dc’eft  fon  plaifir  de  me  donner  I 
entrée  en  fon  Château.  M»  iieportier ma*-  : 
te  au  donjon  du  Château  de  entra  en  la  chaiSi* 
bre  ouétoit  la  belle  Efclarmonde  »;PQ1S  *Jlt 
le  genouil  à  terre  ,  ôelui  dit  :  Madame  ,4e- 
iraat  la  porte  de  yotffc  Chitcau^it  y  A  dûŒ*  , 
hommes  qui  dedans  feulent  entrer ,  ©c  lens- 
bleotgens  de  fier  courage  de  grand  orgueil 
pleins  &  femble  à  leur  maniese  qn’iU  forent 
gens  de  mauvais  cotirageSe  affaire  8e  contrai- 
te  à  notre  Loi.  Ofditcs-moi  roticfolonw9 
&  répondez  aux  gardes  de  la  porter  oui  de- 
vers  vous  tn?cnvoycnt,  s'il  vous  plaît  4c  les 
daiilèr  entrer  dedans  ou  non  :  ami, dit  la  pu* 
(celle ,  defeendez  enbat&j’irai  aux  carneaux 
pourvoir  quelles  gens  ce  font ,  &  faites  bien 
garder  les  portes  i  car  je  veux  à  eux  parler. 

portier  defeeodit  en  bas.&  dit  a  les  com¬ 
pagnons  ,  que  la  porte  fiât  bien  gardée ,  tant 
q  ic  la  Dame  fôt  aux  fenêtres  pour  la  -réponde 
-  donner.  >Lors  Efclarmonde  qui  fut  fage ,  bien 
japarut  fur  un  drap  de  fin  or  battu,  mit  les 
bras  à  une  fenêtre ,  la  /face  &  fon  beau  vi¬ 
rage  reluifoit ,  puis  dit  .à  Valentin.  Qui  êtes- 
vous  qui  par  fi  grande  baidieffe  voulez  entrer 
dedans  CVwrt1  ibmrgdeiMBilgl 


ET  OR 8 ON,  ^  ,t  . 

Dame/lit  V  alcntin ,  qpi  hardiment  parla  ,-§e 
(hie  un  Chevalier  qui  paffe  nion  chemin  ,  je 
_ .ù^  kun  «'il  «mis  olaifoit .  parler  a  la 


vaficr , dk  H  Dame,  ainfi  n'y  pouvez-vous 
pas  putler ,  fi  de  fun  de  mes  freres  ne  m  ap¬ 
portez  Certaines  enfeigne* ,  c*«Û  du  Roi  Fer- 
ragus  oudu  yerd  CbeÆliet. ,  qui  de  Tartmte 
a^U  Seigneuric&dominatinu>«  fi  de  1  ^  de* 
deux  no  rapportez  çnfeigries  ou  ^rnfica- 
^r>n<  j«  vous  lai fièmi  entrer  au  Château  a 
vntre  voldnté  ,  fit  par  nulle  autre  maniéré 
nepourrez  entrer  que  pacuu  pont  que  je  vojs 
dà«dx*eftflHe  «Otts  preniez  congé  du  Uu!-. 

téûin  de  cette  place,  lequel  je  vous  donnerai 
pat  tel  convenant,  que  devait  que  vous  y  en- 
ïri^.vQfK  joûterez  à  loi  cinq  coups  de  lan¬ 
ce*.  Si  W  avifez  lequel  vous  aimez  le 
mieux  ,  ou  d'aller  quérir  certaines  enfeigne* 
de  riindemes  frètes comme  je  vous  aidit. 
Dame, dit  Valentin ,  faites  armer  votre  Châ¬ 
telain  >  cari  j’mme  plus  cher  contre  lui  com¬ 
battre  par  champ  de  bataille  gagner  fit  dei- 
feivir  d’entrer  en  voire  château  ,  qué  jenc 
faits  prières,  requêtes  ou  flatteries.  Ainfi 
parla  Valentin  à  Ua  beUc  Efclarmonde  ,  qui 
jumt  fut  de  courage  vaillant  &  hardi ,  nonob- 
ftant  qu’il  portât  du  vçrd  Cbevâlicrcnfèigne* 

:  certaines  par  1  anneau  d'or,  il  aima  mieux  la 
.  iouftepour  fon  corps  éprouver  ,  que  mon- 
5  Jrer  l>noeÉU  lequel  il  devoir  prefenter  a  U 
.  belle  Efclarmonde.  Et  quand  la  Dame  vit  la 
i  volonté  &  hardi  courage  dont  il  étoit  plein  , 

.  de  cette  heure  fut  de  fon  amour  éprifepw  un 
r  ardent  défir  qui  au  cteur  toucha .  elle  monta 
i  «n  la  chambre  oh  étoit  la  tête  d  Airain  *  & 
v  lui  demanda  qui  eft  ce  chevalier  &  de  fon 
-  état  ;  par  moi  rien  n’en  fçaurez  jufquà  ce 
t  que  devant  moi  l’aatez  amené.  De  cette  re- 
e  ponfe  fut  la  bcRe  Efciartponde  pour  l’amour 
n  de  Valentin  engtaod  fond,  &  quand  elle  eut 
s*  .confiderée  à  par  elle  le  maintien  &  beau  par. 
i-  fer  flt  hardieffè  de  Valentin,elle  fut  embrafée 
*-  de  fon  amoui.plus  que  de  nul  que  jamais  elle 
a  tût  là  i  vrai  Dicu  qui  peut  être  ccdit  Che- 
Jt  vaUcr  >4ar  deflus  tous  vivons  il  eft  digne  de 


VA  LE  NTT  N  ETOltSO'm 

Fort  planant ,  droit  &  de  beauté 
tous  les  antres  pafGms ,  6c  fi  la.  tête 
foie  mon-  vouloir  jamais  autrc-quc  ce 
d,oii  (>asd  l»  belle  tfclarmondte  hcaame  de  latêce  6tlejctta  par  terre. Etqnan4> 

rf»n  rh'iUie  ..  £ _ _  •*  r  \  _  .  r-  J 


contre  Valentin  dépïtenfement  ;  mats  Vate». 
tin,  qui  fçût  à  cette  heure  bien  jouer  de  ialan» 
grand  coup  lui  donna  qu’il  lui  cib  le 

eu:  t  Mites  ces  choie*  diresSt  penfées  en  fort  il  fcvità  terre  ab«t*&  en *6 cmn  J^angêr^ 
courage-,  elle  manda  au  Châtèlam ,  «t  ^  <ft«  il  dit  à  Valentin  r  Chevalier  ,jTne*£id& 
des  n oave.les  du  chevalier.^t  dedans  le  ch*-  sous  êtes  né ,  &  de  quel  pays  ;  tnak  oneque» 
teau  veiit  entrer  Dt  grande  Folie  s’entremet ,  en  corde  nra  sie  plus  vaillant  jene  trouvai, 
die  le  Châtelain  *car  il  n  entrera  jamais  fans  je  me  ven*  rendre  à  fous, &  vous  kiffèraieii* 
Ton  corps  éprouverconcrc  fe  mien.  Ôc  s  il  eft  trcià  vorre  gréparim  le  chatcau  qui  car* 

Ii.  hardi  de  prendre  a  moi  bataille,  je  lui  mon-  beae&  fomptuemr,  parcelle  convenance  que 
trcrni  devant  tous  clairement  que  pour  va-  fans  mon  congé  km»  ne  parlerez  à  la  Dame 
tre  amour  avoir  il  eli  trop  tard  arrivé  Châte-  Efclarmonde.  De  grande  folie  vousêtespleii» 
lajn,dH  la  L/ame  ,puifque  d’entrer  au  châ;-  diftalfcntin ,  de  dire  telle*  paroles  5  car  ton* 
tea  i  congé  ne  lai  donn&.allc*  vous  armer ,  péir Paraont  d’elle  j’ai la  mer  paffée,  &  foi» 
ça  je^vous  fais  a  fçavoi*  que  dfe  luv  aurez  venu  cette  partit  combien  que  jamais  je  ne 
b.uaii  e,ot  h  ai  gran  d  doute vque  trop  tardne  la  vis, 8ifr  fuis  je  amoureux  d’elle  plus  que  de 
voos  en  repentiez  >  (il  vous  confeilieroi*  ijuc  nulle  autre  Dàmc  >  Si  voua  fa*$à  fç  avoir  que 
votre  noble  Cytps  ne  veuillez  mettre  en  dan-  jamais  «Piey  ne  partirai  ,  tant  queiave  pari# 


V  ALÉN  TTtf  '  ET  OUSON. 

ETquamHa  belleÆfdarmondc  virValentln,  Dieu, elle  eilf  tant  de  beauté  pleine  &  gfirriis; 
elle  alla  àd’encontte  de  &  puis  Toi  dit  :  degrande  bpauré  ,  les  yeux  verds  &•  r:*ni* 
Chevalier,  bien  venu  foyer,  ear  pneque*  plni"  en  têtedt  raflafie»,  le  front  clair  8i  pol t  *. 
barBi  ni  vaillant  Chevalier:  en  raon  château  U  face  vçrméille,  &  tous. les  autresmembres* 
ne  vb  entrer,  bien,  montrczpar  vos/fab*  que  defoo  corps  en  droite  induré  natotcUcmenr 
de  grande  gentil leiTe  foyeeextrairs  6c  defeen-  compofçz.  *"  ~.‘2  -  -7^  ^  -•  4F  ' 

duA2amc  dit  Valentin  ,  fâchez  que  monpro-  Or  fuis,  je  pour  fort  amont  aïdemmeo* 
pré  nom  eftVaIc»tin  v.oAbt’aainfi  noramd;&  épris  ,  que  mieux  me  feroit*  agréable 
fuis  un  pauvre  avahturiet ,  que  fi  de  raagene-’*  mort. que  défaillir  à  cette  ebofe  accomplir  9. 
ration  ni  de  mon  lignage  n’eus  onc  connoif-  &  parlait  e*  fcn  cette  maniéré  Te  comp^jgnoit: 
fance  v&'fi-oe  v»  oncqueS‘ le  pere  par  qui  je  Valentin  .  pour  l’amour  de  la  belic~Efcla.ï- 
fusengcndcé.mla mercqui  rtfas  porté  6eau(fi  monde  ;  &  elle  dVntvc  part  regardant»  lèe 
ne  fitiuoh  noblecon*pagb>on'vqüe  voua  voyei  Chevalier  fouventefois  pour- fa  beauté,  ©tu 


lÆmrhewtv&fç.xchez'que  yamaiiTjour  de  fa  vie  coliele  plus  honnêtement  qu’ils  purent.  Jcur*^ 
n’cu  pàt LaN  «vo  l  pl  is  que  vous  voyez*  Of  air  je  contenance  s  entrtteh:  r  paiferer.uk  Chevaliçc 
tant  deiçhemin  faitert.hiun  iventure^cniléfi.-  &  la  Dame  dueant  le  dîrec,È.c  quand  les  tq- 
rintde  mon  cœrit  que  dé  trie  parenté  paillé  bks-  furent  ârces  ,  EfclArmcnde  prie  Valéry.- 
avoir  aocune  connoiflànce  ,  que  votre  grande  tin  par  la  jnàiht&:  lui  dit  ;  Ami  ,  tant  a. v car- 
beauté  m*afkit  la  mer  palier  §&  venir*  etteette  £jk  qqeycaisjtvcaMj^brvt -entier  en  ma  cham— 
part  Et  difahtcès  parolesfValentia  tira  l’an-  bralccrctte  rea  laquelle  vous  vçriez  la  tete* 
ne  su  que  loi  avoir  baillé  le  verd  Chevalier,&  dVyrajh ,  laque  11  f.da  votre  lignage  veu*  dira*» 
en  fondant  doucement  le  bailla  à  la  belle  nouvelles  bonne»  Sr  certaines* 

Efelaérnoade,  laq«elleitîcontinent.4«-!coni>ut  Or  vous  en  venea-ayecunoi  dt  amener  votre? 
bien»  Etadonc  elle  dit  t  Valentin ,  Chevalier  compagnon. car  j’ai  grande  joyc  d’oüir  la  ré— • 
beaudife,  fi  vous  m'enfliez  montré  çet  atmçaü  ponfe  .  laquelle  par^  la.  tête"  d*  A  irain  voutw 
cjuan  d’devant  mes  portes  avivâtes  ,  fans -la  fer  ûj  donnée.  Le  noble  Chevalier  Valentin  jfhp 
j^oûrcîÿ^t tendre  &  yotreVeorps  mettre  en  mo&tt;  joyeux  v  quanddlouit  ia.beU&Ë£clàe*> 
dang*®&'é&t t*tt  ehémefamez  entré  cm  mon  inonde  ain fi  parler. 

château  \iv as  conirndit-,;  mais,  vous  avez  Si  ifltrent  hors  de  hMablç-,  aTtfrents 

mônlïé  •  ia  -  gtân'dô-'nob’ieffe..  qai  çft  en  vo«ja:,  devérs  fa  chambre  où  etpit  U  tète  d’ A  ira  n  , . 
qurowlrvous  Bvez’  mfer.x aimé  par  vote»  ha*r  moût  richement  ornée,  .fit  quand  ib  furent  : 
dielîe  au  chcieao  entrer  6e  devers  mol  venir  »  *  la  perte  •  ppuv,.  vouloir  entre»  dedan»,  ife. 

OllC»  Àe  mil  f*vx*Tn«n*  a-t-\,.»r»  *• .U  .  S  M.t  >•.  .  ... a,  .J 1 .  • . .1 _ >C  .  '  *  1 1 


louias  m  pkïSr-,^.É^çi|i^^.içellc  qüjf  bfe>it  vouloir  écce  ffebcllé  âi  plein  de.  grand.’ 

evanrluiflix  adiré.  v  i^|f$e:i’tloti,^.part  de  'Japorte ■  il-w 

léfiasivmi  Diçp  »  dit-il  en-  fon-  coèpage.^  a^ibit'ua :L yrtnfmbm -gi3ind,fîêrS(ergdeUlen^ÿ; 

•veifie*  ôter  &  #livrar  î^itkitn»nf--inon  je»s--dçax  4^i«r.^twt<ms  Mms-Brdohneypeovr 
de  cette  dbcküseifc  tîétfefle ,  pact^-lk-  ^fencb*  %^if^r  -qua  »kat;  si.  et|  )à* 

de  cette  Darne  ;  &  '  fuis-au  caeoaC  pro* 

_  ^.cmèat  at«tnt  qii«  jamais  e^ar  jour  de  fow &  a^LyoaüBt  of*and  Valer>- 

|j*< aj®cr^tiai.pr.  8t.k, ybaifr.fr  dre' 


VALENTIN  ’E'T  OR  S  O  If.  ,  . 

contre  eux  pour  la  porte  deffendrc.  Il  deman-  '  .dtfant,çhcvalier  de  .grande  renommée  je  tt 
da  à  la  balle  Efclar  monde  que  telle  chofevou-  db  qaetaas  nom  Valentin  ,leplas  preOxôc 
ioic  dire  ni  fignifier.  Seigneurs  ,  dit  la  belle  sviillattt  qm  oncquei  en  nui  jour  du  monde 
Efclarmonde  »  ces  deux  .que  vous  voyez  icy ,  .céans  enflât.;  8c  fiés  celui  a  qui  la belle.E fclar. 
:font  pour  garder  Japorre,6tne  peut  nul  entrer  monde  a  été  donnée, doitetre  n^cjamais  autre 
.qui  conrr’cux  ne  fe  .combatte ,,  parquoi  plu-  .que  toi  n*  aura.  Tu  és  fils  de  1  Ertiipctew  de 
tfieurs  en  font  morts  fans  p&fî'er  plus  outre  Et  Grece,8t  de  la  belle  Belliflant  fœut  du  Hoy 
au  regard  du  Lionel  eft  de 'telle  nature  que  Tepin ,  qui  par  loi  de  fa  terre  a  tort  mt  dé. 
.jamais  à  fils  de  Roi  il  ne  fera  outrage  :  belle  chaffée.  Tamereéften  Portugal  au  château 
dit  Valentin5jene  fçai.ce  qüril  en  adviendra ,  de  F crraguMcquelpar  refoace  de  vingt  an» 
mais  à  iàventure  je  me  mettrai  ea  la  gardede  Va  gardée.  Le  Roi  Repin  eft  ton  oncle ,  oc  ce 
jpieu  moi  confiant  ^combattrai  le  Lion.  Lors  compagnonqacctu  mené  avectovctt  tonptopre 
s’aprocha  de  :1a  bê.te  orgueiHcufe  6c  a  force  tffereAattirel.ôc  v 
vde  bras  l’embraffa  parmi  le.corps  ;  mais  aufli-  iagracieufe  Retn< 
tôt  que  le  Lion  le  fentit,il  odoraic  corps  de  leans  en  pitié,  6c 
Valentin  .  le  laifia  aller  ,  6c  fut  courtois  & 
doux  fins  lui  faire  nul  outrage.  Et  Qffon  fut 
de  Vautre  part  quUflaiUit  le  viiain}£t  devant 
iqu’ üc  ut-levé  Ta  maffue  4e  fer ,  il  le  daifit  par¬ 
mi  le  corps  îi  rudement  que  contre  le  mur  le 
ictta  6c  puis  lui  ôta  fa  jnaffie  defer.,  oc  fi 
igrand  .ccwp  lui  en  doM» 
par  telle  façon  que  ti  ce  i 
tcUr monde  ,  eût  tué  &  oécts  le  vilain  b 
place  ,&  ainfi  fut  le  vilain  vaincu  <  ‘ 
conquis  par  les  deux  chevaliers  ,puis 
*c  ouverte  »  &  entrèrent  dedans  la  chambré 
qui  de  toutes riebeffes  mondaines  fut  parée;  êtreouyj  or 
car  elle  étoit  peinte  de  fin  or  &  azur] 

dansfeméc  &  ornée  de  rubis  6c  faphiTS  v. 

les  autres  ornemens  par 'toute  la  tapiflerie  de  a«dievéjm  jamais 
drap  de  fin otfut  te*due,&coavcftede  toutes  r*! fl 
parts  d’émeraudes  6c  di amans  v] 

&  de  toutes  l  . 

,cette  Chambre  av  it  quatre  piUiers 
merveitles  riches  &  de  fubttl  ouvrage 
defqucls  î 
or^t  . 

quart  plus  touge  que 
les  oilbers  a  voit  «ne  armoire 
re  ne  pourrois.en  laquelle  ét 

rain  fur  u^fliche  piH»er  «ch - T  -  - 

Valentin  ouvrit  Varmoire «  regarda  la 
cola  cogitant  que  de  fon  fait  ot  état  lu 
U  vérité  dire.  Adonc  parla  la  tête  haute* 

.  —  Agcm  Vodit  &  Vtwteiw ,  «I 


ir  cnlaforêc  par  lc’Hoi  Pcpin  trou- 
porté  ,  lequel  fans  avoir  de  toi  eon- 

»u  „  - j  , doucement ^tVfidi  nourrir&fi  je 

n’eut  été  ia  belle  £f-  <e  dis  que  rfS&propre  freie  qui  eft  îcy  prêtent 

jamabneparlcra  jufqu’à  tant  quêta  lui  au- 
6c  le  Lion  ras  fait  couper  le  filet  lequel  il  a  damas  la 
fut  la  por  langue. Et  quand  üa  lai  auras  fait  couper  v  ri. 

parlera  aûffi  cUiremeut  que  de  tous  pourra 
pente  de  bien  faire  comme  tu  as 
par  .de-  commfcnCé,&  taètbién  viendra  ;  car  pois  qup 
“3  ,  f*»s  tuésentré  en  cette  Chambre  mon  tèms  e« 
'  '  *  *  *  (  a  nulle  créature  ne^donne- 

■éponfe.  Quand  la  tête  d  airain jtpt  dit 
etoflès  perles  ces  paroles  die  s’inclina  bas  .  &  perdit  le 

forces  de  pierre*  prdcieHfes ,  e»  ^let.&oncqiKs  deFois  par 

1  •  ••  de  iafaei  leprapofde  Adpife  Valentin  qai  de  joye  w‘ 

:  édifier,  trat&.int  4  fon  frereOrfon,  SccopleSraot 
- .  les'dë'sx  Ttoicnrïi aunes  plus  que  fi»  tendrement  ie  baifa  de  fa  bouche.  Et  Oi *• 
^ers ÆTvcrd  qae  l!bcrbe  en  Mef  U  d#çe  Ç«  d’embrafla  8e  accola  jerran 
leviers  pus  q^^  grand  foûp.r  &  gemrflcmenr.  E  - 

plm  richequedi-  clarmondea  Valenun  :  Franc.cheralier  cou 
oit  la  tête  d’Ai-  tois, bien  dois  je  èire joyeofe  de 

Mit  pndaifei  car  qar  «outie  fois  Hors  de  foucy -&  t-  . 


ViAtE'NTi  6f 
„af  «ai  autre  U  tefte  <Tau*U>  defoit  perdre 

droite  raifôn être  pâ^tdjêc  £ 

«dorénavant  voili.prometf * de^ar&^e 

tovuument  &  ÜC-bsA  oDura^je-  Wf&t  ^ 

plaifir  faire  *  bette  die.  Valentins  de  votre 
bon  bum&lcmé 1e -7?** 


boà  #oaèoasbu»MoaiciH7  jc  v v*«  *, 

Aïq^-  S 

ttiûVvoM^Kite^aoàtiée  par  le  verdChe^  * 

val»««octe#ew.  Je^ael  ài’aidcdemoi,  &  ^ 

de  mon  frété  fut  conquis  &  vaincu>et  g 

quand  iiderajde  votre  plaifir  dc.prendre  la  foy  fa 

&  l»*t&n«  <F»-«e  c.h  rà  rtraTfiM  i 

cfeft  i fournir  U,  h»  de  Jefas.CWl  ,  fa«*-  V 

laquelle  mil  ne  peut,  awotr.perdttttblefalutw  t. 

«ion.  6ire,di*  1»  pucelli.telle  chofe  je  vo«*  a 

bien;car  d^coiu  mon, courage  je  fai*  pteee  et,  n 

appareillée  de'tonjoarrvoua-  complaire  ,  et  | 

7<x  commodément  obé*  ^ottI  v£ 

vant.EnccluiîOUr  de.fjeMfvK  demend  grand 
iovt  et-  fe  difoient  lfun  a  ftom  ;  que  le  Che-t  « 
valier  é»it  venu  à  qui  la  belle  Efciarmonde- 
devoir  être. don«éevet.  par  lui  U  tâte  d  Ai*-  J 
rain  avoir  la  parole  pemœï- 
i  Si  grande  fut  *a  renommée^  Valentin  que  i 

pat  tout  le  paya  d*enfiron^  le  p^ple  «n  *a^ 
téiooVsîtitais  la  grande- joye  de  ^àlentm  ,  et 

de  labelle  Èfclarmottdfeipa*  erahilbft  maudttè 

de  Ferragus  lcigeant  fut  tantôt  muée  enpiear» 
et  en  trifteffeYmfi  que  je  vous  diraicy-apres,- 
Comme  par  un  Enchanteur  ^efvnt  non* 
Tacolet -,  te  Géant  FtrrAgut  fçut  UtntuytUct* 
di  fa  faut  Efelarmouîe  •,-#*  de  Valentin  ,  dm 
U:LL&&f''lm  firr*f*u -  Chapitre  ** 
T7N  çe  cUSteau  de  plai fance  ;  E feiarmonde 
ü  avoit  unJNaim quelle  avoit^noatri  des, 

-  fon  enfance  ât  gatdéi  et  mis  a  l  e&oie,  icelut 
avoit  «om  Pacolet,etd<rgrand  fens.  etrfubul 
engin  étok  pVeih,Ie^eiVl  école  de  l  oye  de 
tant  avoit  mpris  deVârtdc  Negromance  que 
par,dcftak  tou*  lesauttea  étoitdeglos  gaïUifc 


*  Tn  ««eS  maniéré  par  fcn  “f*™™** 

viUequi  dtoic  tellhment  tffite  qpe  tt'Ot» 
qu’il  1»onta>  fur  fon  cbcTalpouraHer  en  qu«l- 
fLpwt  iltqatno*  ladite  chevillc-au  htu 

^d^ïiall«r,ettant6cUf«]«»o*o.t;enU. 

»lace;et  fans  dsugercarlecheval  #7*  dfc»* 

SicMOo’ils’în  alloit  parlait  auffrfoudainc- 

meat  ex  plu»  legerement:  que  nul  oifcau  ne 
^roitvoller,  iceluv  Picole  t  qu,  au  châtra* 
l’E&laonoode  avoir  éti  ncurn;  tout  It  jour 
i _ 1-^, manières, et  faconsdu 


ûoit  en  Porwgafs  "'L. 

«utlenneprifedeVYcnnn.et  la  matnere  de 

Avenue;  Si.llai&n  cheval  de  bop^rfo"». 

diffus  ,  puittoufpa  ladite  cheville  devers  e 
PôrtqgalfetauffitâtJediticheval  iboisrooçj, 

tà  en  Pair  ertant  aBa  qUé  wllernçme  mMt  il 

arriva  enPoxflàgsl et  au  jaoiFettaguseonnv 
le.  nouvellé*;  et  quand  Ferragp*  entwdlt  te 
parler^  Pàcsleta-enchan^,  ^  c*« 
mftcefdolent'dè'Valent.n  U^oble  Ctev»- 
Uer^euide  voita  v  oi  r  '  fa  foeiir -Efelarmonue 
et  de^ee  qu’élledevoit donne^fon  amoùrar  ua^ 
^evaher.Cfeênen^i^  jura>  fon  grafnd^Diea- 

■  î|^omqu*iUoprdftdravengeance;maisdcvant=- 

Facolet  il  ne  montra  pas 
-  courage jma*s  homme qu-i  t  rahifon  peme,«€nr 
,  bnfiiours  fa  bouc be  fecrere  pour  mieu*  par-^ 
yeobka  fan  intenrion.  A  inftfi  tF  erragusqui:  die' 
r  a ^  ^colét  Vcnchanteut.  Amié.  retourne  devers.* 
p  mefoearT Efciarmonde  .  et  ddt^u  CHeva-Uec' 
L  qui-tn  mariage  la  doif  prendre. que  je  (uts  de* 
■fi  fe  venue  joyeux  ,  ÔC"  quc  dedans  bric  F  terJs  ‘ 
p  Virai  voir  maFceur>pour  fes» noces  faire  ‘r  cC- 
i  accompagné  de  plufiéurs-'  nobles  Barons  ri-r 
;  ches  8t  puifTans  &  leur  donc  erai  de  ma-  lerre 
»  &.  S etgneurie  fi  largementqu  cüe  cniera  bien.' 
I  content#;:SIre,dtt  Pacokr.ie  ferai yokmtser^ 
r  le  mcffîge  tel  que'  vous-me  l’a-vesrdit  lotsvinçi 
l  à  fofKch*vaLi8c/  montai!  dèfTu'r  pute  tôtüna  la-’ 
«•  chevillé, &  fe le vaten  Tair  (t  iègertmcnrcFre^ 
c  •  vàuehaqu’iLarrt»a  au  Chaxeau  d  Elciarirtotüuc. 
t7  8t  quaûii  if -bk -Venu,  if  faki^courtotfeTitenW 


îu?d’ftUMi  dit:I^atiame.jcviensdeP.r. 

■<ugii,&  U  ai  tû  voire  frere  Ferragus ,  lequel 

ObŒ  Vu*’  W"*#**  ^  «•«**> 

Chevalier  Valentin,. lequel  p00r  miri  „MS 

«doit  avoir,*  ffachezqn'en  brefvoteVieodta 

-voit  •  belle  compagnie  pour  faire-  «r  „;anj 

etiomphe  mariage,*  Tes  nôee,  devoa.lt  du 

Che»alierVaientio.Ha! Paco let. dit  la*  Dame 

;e  ne  fçahl  qui  en  adeiqndra  mai*  je  douter» 

mon  courage  que  mon  fiereEWos  ne  peu- 

iSSSSSSS  promettre. Hdtârt’tfiî  la  noble  Dame  Efclar- 
pic  qui  la  créance  de  MoLchtildé^^^î  mondc^rop  filmai.  «on  ceéfe»  douhwfëdôÿ 
«e  part  je  fuis 


ucur  que  ac  la  o C  coanortrc  i  car  tant  le 

tenu  de  ma  vie  en  grande  peine,  &  éndou. 
I«r»  je  l’ai  «nftefcchercMe.  Ami ,  dit  Ef. 
clarmonde  ,  prenez  en  tous  réconfort  8c  fi 
mon  frère  ne  vient  en  cette  part,  vouiüÇtmoi 
noos /irons  en  Portugal  &  là.votre  metè  ver.* 
sè*  ?q*s  tant  avec  défiréc,Damedit  Pacolet; 
fçaenez  de  certain  qœ  votre  fiere  lçftoiFcr.. 
ragtxs  en  *rèf  efpace de  te»»  viendra  par 
devers  vous;  car  iele  lui  a  vois  mv  vït**^  kr 


sscShi'mJàJ  'if*» 

gjasajàSs Sbc  -g^iassar  a 

cene^e^r^torp^redldW^-  ^hf****** 

tç avoir  de,  tel  art  jouer, il  fut  dme^éSf  &  SS^S.^ *?*“*  5^1  P«t  )'*»<• 
penfa  longacmencen  lui-méme  d%“  cela  poï 

voit  vcmr,&  tantôt  il  apelîa  Orfon  8e  refit  fim^nJaE:  C  •  ^  •JR**1*?*** 

venir  devant  EfclartnÜ  àSS Ù  e *  rui  «SR: ’  »  '•* 
At^rt  St  couplent  le  filet  qu’il-avoit  dut  e£def nÿnî^f  ï fj 

foarlM Tft  d  Et  &  fè|S  tU  Ü  UC  fe°«  fe  prit  darm°nde  &  Valentin  cotrerSt  en  oo^eau 

tPute"n“mmeP  rl“^tgte^  Sg&Ét  •*£» 

en  laforétnourtiderOutfefau^^r  IS'lS^ïSg?S«^fc 

2SdC?q  f  -U*ï  f Alraio.  ief  fecreres  8c  honnêtesf  1  Or  advint 

^f/pdFnar  falL&/eleUrinâtl0n  a  Jour  que  le  faut  géant  Ferragus ,  de  trahtfoi 

certaine. En  paroles  furetu  longuement ,  8c  plein,  étoit  arrivé  au  Château  de  1a  belle 

par  grande  part  de  la  nuit  Efclarmond;  écou-  Efclarmonde,  Et  quand  la  Dame  Seat  au*il 

-™nt:erfi  Pa.rlcr  0ffon  ’  S™  pluficurs  fet  arrivée] le  s  en  alla  devers  lui  poUr’M 
nouvelles  racontoit.  Et  quand  -vint  le  lende-  faire  la  révéré nce .  i  l  lui  dit  doucement  :  Ma 

aC°  rV  ??**?*“«? .troa.va  fœur  »  fer  toutes  créatures  vivantes ,  i’«vois 
dedans  k  fallc  devant  le  Chevalier  Valent*!,  défir  de  veus  voir,  or  dtfes^moi  .  i»  iow  en 

&  lui  dit:  Sire;  je  viens  de  Portugal ,  &ai  vu  prie  qui  eft  lc  chevalier, qui vouadoi;  époufer? 
votre  mere,laqoelkeft  Chrétienne ,  &  crois  beau  frété,  icv  Je  douvc*  voir.  Arl^nn  ,»4n. 


VALENTIN 

foelr  presdre  ertmariagi  car  ainfi  que  mou 
flCre  le-verd  Chevalier,  kquelpar  deçà  vqus 
4  envoyé ,  après  que  par  tous  a  été  conquis , 
gt  qu’il  •*■  apris  la  créance  de  JeTus-Ckîrift  : 
ainfi  abje  ma  volonté,  fie  finguliçr  défit  de 
recevoir  bitême  ^prendre  votre  çréaqcf. 

Site,  dit  Valentin  ,  de  votre  volonté  fait 
jefus  remercié,  jcar  pour  le  faavement  de  vo¬ 
tre  ame  faire ,  fie  gloire  ét$$neÜe  acquérir , 
c’eft  le  droit  &  principal caemin.  Hélas!  Va¬ 
lent  in  penfeit  bien  que  le .  traître  Fe?r#gus 
difoit  vrai.  &  que  fous  telle»  paroles  itxvoi* 
quelque  fatntecé,  St  loyauté  pout-la  foiçkrê- 
tteruwM»  l»ais  au  mortelle 

lui  pourchaiîoit.  . 

(fciiâad  le  géant  Ferragus  eutainfi  parlé,Va 
bntmlai  dit£ire,oa  m’a  ditîfic  raconté  que 
deda«fcVû*re  ma  fon  depuis  l’efpace  dç  vingt 
ans, ou  eovircKi ,  vous  testez  juae  Chrétienne  , 
laquelle  de -tout  mon  cœur  ;  délire  voir,  c*eft 
.  ma  merefit  eft  nommée  Bclliffant ,  fœar  du 
Roi  Pépin  fitfe ope  de  l’Empereur  de  Grèce» 
Vous  dites  f  cricé ,  dit  Ferrages,  mais  afin  que 
foyer  mieux  informé  d'elle,  vous  viendrez 
en  Portugal  pour  voir  la  Dame.  Et  quand 
tous  aurez  parlé  à  elle,  voaspourrczfçavoir 
i  &connoitre  fi -c’eft  elle  quevous  demandez; 
grand  merci  ,  -dit  Valentin;  car  fi  tel  plaifir 
*ie  faites  v  fie,  ma  pauvre  puifTance  je  vous 
deifer virai.  Alors  Ferragus  ceffa  de  parler , 
pour  fa  trahifon  accomplir  ,al  a  en  la  cham¬ 
bre  de  I*  fœur  Efclarmonde ,  &par  maniéré 
de  bon  amour  lui  dit  ;  Ma  fœar,  &  ma  feule 
efperançc  ,  je  défire  fur  toutes  chofes  votre 
honneur  te  avancement  &  fuis  en  mon  cœur 
fort  joyeux  de  ce  que  vous  avez  trouve  fi 
puifUnt  Chevalier  pour  mari  fit  époux^Sc 
P^ur  fa  grande  vaillance  ,  je  veux  que  vous 
p  lui  veniez  avec  moi  en  Portugal ,  afin  que 
de  toute  ma  puifi&nce  je  puifTe  en  triomphefie 
c*Ç€Uence  faire  le  jour  de  vos  noces ,  ainfi 
quUl  appartient».  Et  quand  Ferragus  eut  ainfi 
Parlé  à  fa  fœur  Efclarmonde  il  fit  appareiller 
c*  vai {féaux  &  n .  vires, fiefes  gens  montèrent 
.ür  mer,  puis  demanda  Valentin ,  lequel  fut 
l°yeux  d’aller  en  Portugal  avec  fa  raie  la  bcl- 
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le  Efdarmondç ,  car  bien  penfoiért  que  le 
geam  Ferragus  les  mena  fi  bien  par  de  là  pour 
leur  faire  honneur  ;  eu  il  avoit  promis  de  fc 
faire  Chrétien  &  "tous  ceux  de  la  Cour,  par- 
quoi  Valeptifi  fut  trahi  fit  Orfon  fon  frere  ; 
car  aùfti  tôt  que  ce  maudit  Sarafin  fut  défit# 
la  net  monté  et  qu’il,  eut  Valcntin-en  fa  fub- 
jc&ion ,  il fqpcnfa  que  jamais  ne  lai  échapc* 
rorent  fans  iaxaort  recevoir  ;  mais  à  l’en¬ 
trée  de  la  mer  beau  fcmblant  lui  montrait 
par  ftafles  paroles  et  péojpefies  décevable  , 
illea  fit  avec  lui  venir.  Mais  quand  ce  vinr  à 
la  nuit  que  ces  deux  Chevaliers  dévoient  al¬ 
ler  repofçr ,  le  traitrç  Ferragus  .fie  frere  cé¬ 
ment  en  trahifon  dedans  leurs , lits  les  pren¬ 
dre  et  Rer  étroitement ,  «  leur  fit  les  yeux 
bander,  ainfi  comme  gens ,  qui  par  faute  cri- 
minellè  publiquement  font  à  mort  condam¬ 
nés.  Et  quand  labelleÊfclarmonde  vit  fon  ma¬ 
ri  Valentin  pris  «  lié,eîle  mena  grand  deuil 
que  trop  avoir  au  cœur ,  qui  de  pleurer  fe  te- 
noit.Hélasïdit-elle, Chevalier-Valentin  notre 
joye  &  foulas  en  peu  de  tems  eft  tournée  en 
deuil  ÔC  trifteffe  trop  avez  mon  amour  chère¬ 
ment  achetée,  quand  il  faut  que  pour  moi 
devez  la  mort  fouffrir  .  mieux  aimafie  que 
par  vous  jamais  je  n’ettfle  été  née; car  en  pei¬ 
ne  fij.cn  travail  vous  m’avez  conque tec  ,  fit 
en  deuil 6c  criftcfTe  vous  ferai  ôtée  ;  fi  eft  l’a¬ 
mour  trop  cher  acheté ,  quand  il  faut  que  pour 
aimer  loyaument  vous  enduriez  mort  fans  l’a¬ 
voir  deflervi.  Héiasîor  dois- je  du  cœurfoûpi- 
rcr ,  &  des  yeax  tendrement  pleurer ,  qui  ni 
il  faut  que  pour  mon  amour,  le  plus  vaillant,, 
le  plus  hardi  fie  plus  noble  du  monde  foi:  à 
mort  honteufemeut  livré.  Ha  I  Fen»gus,mon 
beau  frere ,  trop  mal  ouvrez  ,  car  de  toit 
le  monde  vous  avez  le  plus  vaiLlanr  Gheva1.  icr 
trahi  ôçdeçd  »  8c  s’il  faut  que  pour  moi  à 
mort  foit  livré,  jamais  jour  de  ma  viens  fo't 
fie  m*s  jours  abrégerai  8c  mettrai  à  fin ,  fit  fi 
vous  fais  fçavoir  que  fi  les  deux  Chevaliers 
vous  faites  mourir, une  fois  en  aurez,  vilain  re¬ 
proche,^  pourtant  laiilèz  les  à  tant; car  à  leur 
mort  pourchafitr  ne  pouvez  avoir  profit  ^  fi 
la  mort  leur  voulez  délivrer,  fareî-moipr;- 
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micr  jitter  dedans  la  mer,  car  tant  ne  pourrois 
vivre  que  je  vifle  devant  mv9  yeux  tant  v*il- 
lan  ?  &  preux  Chev  aliers ,  fans  avoir  fait  oflfen- 
fe  être  mortellement  punis.  Tantfut la  Dame 
Efclar monde  au  cœur  profondément  atteinte: 
ÔC  navrée ,  qu’à  l'heure  elle  fe  fut  de  Tes 
mains  donné  la.  mort  &  en.  là  mer  jettée 
pour  fe  noyer;'  Adonc  Ferragqs  foti  frere.la.fit- 
par  fes  Barons  garder  &  tenir  ,  commanda, 
qu’on  la  gardât  en  telle  manière  ,  qu’un  fcuL 
mot  elle  ne.pe  it  parler  aux  prifonniers.  ,  Èt. 
aiaiidemeura,E;fclarmandeen  pleu?s  ôc*  fcife 
pirs  piteux ,  Valentin  6c  Orfon  furent  des  $ar- 
ra?i ns  pris  6c  étroitement-  liés  .  &  iis  reela-  - 
nièrent- Dieu .  dévotement  que  d’à  celui  dan> 
gerdc  petil  ils  partent-  échapèf.  Hélas  !  dit 
Valentin  ,  or  m’efl  bien  fôr rune  contr aire  ,  ÔC 
à.mon  befoin  perverfe  6c  déloyale  ,  or  ai*  je-* 
tpu.ee  ma.vie-en  peine-ôc  travail, ufé  ma  jeu- 
neiîe  pour  trouer  &  enquérir  la  cpnnoiflànce- 
clpnt  je  fuis  extrait,  8t  des  pere  ôc  me;e  ,  lcf- 
quels  m’ont  mis  au  monde/,  &.  maintenant 
quand  je  fuis  prêt  deMa  douleur  finir,  8c. con-- 
vertir  en  joye  ,  ôc  que  de  ma  chere  mère  que 
tant^aL  déliré»  ,  efperois,avoir.nouvellçs  pro¬ 
chainement  Ôcceriaine  connoiïïànce ,  en  cui- 
dant  erre  aiîùrédè  mon  entreprifé  parfaire  ;.; 
mais,  aux  lieux  déloyaux,  je.  fuis  malheureu- 
fement  cbeiicentre  les.  mains  de  me»  enne¬ 
mis  qui  de  ma  vie-  font  envieux  ,  &  ma 
mort  défirent  :  Hélas  !  beau  frere.-Orfontbieni< 
eft  noxre.pepfée.  ôc  intention  en  peu  de  tems 
changée  6c  renver  fée  ,  car  jamais  ne  verrons 
patens  ni  amis  :  Ainfi  fe  compte  ignorent  Va¬ 
lentin  ôc  Orfon. Et.Sârafins  demepoient  farte 
&:  joyeôctant  nayigerept  fur  la  mefcqu’ils  ar¬ 
rivèrent  en  Portugal. ,  au  château  dcFéwagus. 
Et  quand  la  reiha  BélliiTant  oui  dire  que  Fer- 
ragus  avoir  amené  deux  Chrétiens  prifonniers,. 
elle  faillit  hprs  de  la.cbambrc  pour  aller  voir. 
Quand  ellevitValentin  ôc  Orfon  tefquels^Tas 
r.e  connoi(roir,eiït,  leur  demanda:  Eh  fans,  de 
quel  pays:  êtes  vous?  ’&  en  quel  le  terre  fûtes- 
veus  né?  Dame, dit  Valentin  ,  nous  fommes 
duspays.  de  France  ,  au  plus- prés'  de  .  Paris. 
Quand  Ferragus  yit  la  reine  BeUillant  qui  par*- 
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loit  aux  enfaos,illui  ditfierement:  Dame,  de¬ 
lai  ffcxcc.  langage ,  fit  Vous  en  allez  en  votre 
chambre  ;,car  fi  jamais  ü  venoit  homme  de 
leqr  langage  ,  je  le  ferai  mourir  dedans  ma 
prifon  obfcirede  mort  vilaine.s’iîs  ne  croient 
enMahomct>mon  Dieu  tout  puiffant:il  apella 
lé  Geôlier  fit  loi  commanda  que  le$  ».  prifon 
niera  fuflènt  mis  au  plot  profond  de  la  pti- 
fon,&  qitfon  ne  léOr  donna  a  boire  ni  à  n$an- 
gerdors  du  painôtde  l’eau;là  forent  Sarafim 
qui.de  gros  bâtoiisôc  de  poings  fraperent  les 
deux  enfans  fans  en  avoir  pitié  non  plus  que 
des  chiens,  ôc  en  une  fone  pleme-  d’orduces 
lès  dévalèrent.  Quand  ils  forent  en  prifon  ils 
fe  mirent  à^genoux, criant  a  Dieu  merci  ,ôcen 
luLpmnCqoedéur  péchez  il  leur  voulût  faire 
pa  don  ;çar  jamais  oès  penfôiffnt  de  ce  lieu 
for  tir.  Après  que  F érr  agus  éut  âinfi  fai  t  empri- 
fonner  ’ Valentin  fit  Üifoo  ,  il*  monta  en  fon 
Palais  ,  &  fit  amener  devant  lui  la  belle  Ef- 
clarmonde,qui  tant  piteufèment  pleurait  que 
des  larmes  qui  de  fes  yeux  dèfeendoiçnt  4  fa 
face  étoit.toute  couverte.  ÔC  arrofée,  Ma  fœur 
dit  Ferragus,  delaiffcx  votre,  pleurer  &  ch  an¬ 
ge*,  votre  courage,  éar  par  mon  Dieu*  Màbo- 
mctrtrofbavez  longuement- crû  te  tête  d’ Ai¬ 
rain  quand  vous  voulez  époo£er;&  prendre  en 
mariage  un  étranger  8*  hors  dè  notre,  créan- 
ce,trop  avez  le  cœur,  variable ,  &  quand  ce- 
tuyvoulèz  aimer  .  qui  3e  votre,  frerè  le  verd 
Chevalier  sîfeflf'  raiH^^nemrtmhd^  %  bien 
vous  a  par  tient  d’âvoir  homme-plus  'Signe, 
ôtdc  ptes  beau  lignage,ôc  fi  crou  e.meVVmtc z, 
&  ma.  volonté  faire ,  je*  vous  dermerari  pouf 
mari  le  puiffafet  roi  Trompart.pariequel  vous 
pourrez  être  le  tenta  de  Votre  vie  chère¬ 
ment  honorée^  ôè  pourtant  oubliez  les  deux 
Chrétiens  François, ôtn’y  ayez  plus- de fiance,- 
car  mourir  les  fera iôt  pendre  par  le  eôfcFrere 
dit  Efâxrmondc.iî  me  convient  obéir  à  vetre 
commandement, car  il  fé-Faurdéporter  ôtp&h 
fer  lègerementde.-la  chofé  qu’on  ne  pteuravoif* 
La  forme  convient, ôc  droit  an- pointée  vertu, 

,  car  nééeflité  Fait:  fou  vent"  mauvais  marché 
prendre.  Après  ces  paroles  dites.  Ferragus  e 
partit, ôc  la .Heine,  fa. femme  eutra  dedans  ^ 


■y  À  N  T  1  N  E  T  O  ^n2^ûil  ;  car  tant  pheufement Ce 
Talle,  laquelle à  grand  honneur  _rjt  'a  piotcr  ,*que  la  Femme  de  Ferragus  tut 

reçu  la  belle  Efclarmondc ,  di^, J*  P  P  ^  . luU  demandé  pour- 


üm»  ^  remercie  fa  Femme  de  Fer- 

fais  dolente  des  deux  chevalier»  ch*$  >  .  &  ne  faitcs  de  telle  chofe  nulfcmbhnt, 

lefquelsmon  frere  Ferragusjous  <**kre<U-  ■  f  fl  lc  Roi  Ferragus  Icfçauow  plutôt  pour- 
farance  &  loT^  TOit  la^chofe  ompe^r  qu’amender.  Amfi  que 

les  a  mis  en  une  pnfon  obfcure  PS.  ies  crois  Dames  .parloient  de  cette  manie*  e  , 
dépit  leur  a  da  mort  jugée ,  s  ils  «  l’Enchanteur  Pacolet  entra  dedans  la  Salte  » 

leur  loi  renoncer  Hélasî  ma  chere  a_  leauel  n’étoit  pas  venu  par  mer  avec  Tcrra- 

vrai  que  des  deux  chevaliers  ,  J  en  ?c  ,  JJ*  ^n?s  .  mais  étoit  venu  par  Pair  avec  fon -cheval 
**  rÆtqoaud  la  belle  Hÿl—l^t 


quelle  vous  avez  en  cette  m ni» £>n  fr  pngu^*  *  ^  apprendre  tout  le  bien ,  6c4a  Fcrcnce  tjue 

mentgardwtbeUe  fceur,dit  la  ge^tw,  cy  p^parquoi  tu  m’as  bien  guçrdonnee, 

di fan t.  Dame, que  vous  pl«tc-il  ?  dites, votre  ^  •  déclarer  fa  croelïc ■eutrcpnfe  : 

volonté  ;  car  j’ai  grand  défir  devons  ouïr  pat-  di  fort  le  coeur ’que  dolente  en  ferois» 

1er.  Hélas  I  «ne .  j?  WJ  &  «en  ctùfe  y  avoit  &Wen.penfer  y  devais. , 

def,aell«fer«fort  loyeafe,  &  g*“nJfl‘/mon  congé  &  licence 

dolente  Salariante.  Sçaeheiqae  de  joue  «.«CTles-nouveUes.  Dame,  du  Pa- 

état  &  de  votre  vie  Ie “T?  Pwin  &  fem-  let.fonfte  moi  ne  foye*  6  fort  côuroocée  ; 
tame;car  vous  êtes  foeur  du  Roi  Pépin  oc  te m  u  n  QUi  ic  crois,  de  votre  Frété 

me  dé  1* Empereur  de  Grèce ,  &  leque^  a  tort  Lnt  penfer  la  grande 

&  fans  raifon  de  fon  Royaume  vous  a  hinme,  _  Jü  .  de fon  coiftage  ne  m’avoit  dit , 
&  décharge  tôt  après  en  une  forêt  Urgc  trahifou  ^ taear  v  &  pour 

vous  enfantâtes  deux  fiîs ,  dpnt  1  un  vou*  mn^faire-éooufer  tu  noble  &  vaillant  Chc- 

ôté.  par  une  Ourfc  faqva^e,  &  1  %utre  ne  ^  vonS  devoit  venir  voir  avec 

fçavea  comment ,  ni  par  quelle  mamere  1  nrikle  conroannie*  mais  pais  qu*il  eft  ainfi 

perdu.  Or  font  vos  enfans  encore  en  vie  &  ;~bk  ^Tmândite «a Jorivodatouvrer, 

iS  V££m~  r-rt 


mettrai 
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elle  man^e  Am^Ja  te SclSSfei  tu  pouvoir  tnnt 
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/-'<»/  'cKtt/f  &  Q-rfln  Je,  prifrrs  Àm  éai  Ferr*  i  1  grandc  peurqu’il  cur;  mais  Valentin  lc 

fan  À  «JrÉ/SÎ®S^  £*2^  «toued^etmeat,  &  de  #»  jfcf*' 

/e*r  M^-c  &  Ub  Ut  BÇtl*rmo*/e  CîfioMe  P**™  lu,l  tioQn«  t  »^anGe,  Adonc  Prfccrîct 

p  a»  w!rfœàss: 


ét.4  d^cû  &  traV  il  rtrir  k  .  M6  »  «çoict.a  J*çc  qa*  tous:  ceux  de  h 

ût  rrJàcs  dl’iflince 

f«is&  ^  *nC|  eJ^°r  tavelle  delepr  venue.  Bc  q«âàd4i  -  Furent 
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&  ^,?..0;'.  **?*  ^1°"#*  **V«*«*  Douce 1  mere,  hti*  .  p„l  “j  $  %?* 
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5„  “  yr;.i  v.i  celles  teikmeet  les  trois»  MWtftSgLjj  terrs 

i!; ; "s  v  9rfoï:- #  «x*>htr-  dirent  pâmez  îon«Bément  ,&r  lear  pitii 

r^nrn  A'roU£h<ht:i  hm*  11  *  ct*  ouvert .&  pfejfa  tcndrcrt-n-Ha  belis- EW*#*àfe,& 
C^- îf fe  Î3“ând  les  ^  BtUmnt  &  fa  éMiÆ re  nt 

;f..Jv;  t't°,CT*  “S**^  »»«**«««  Ïe!tr*iit4v>  ,p!e<,rOTt.  Hcias'eO- 

'‘irsl  8e  ”•-  *«?"?  f»B»p*«rt»tre4w«tfpi^  âufl&rè&'eadw# 

-,  VrlSl  P  P*"  7 C"  b'e"  a,:  J»1»» *H*t 'f-™  neoomroir  WeMr.&di 

-^sfu  T !eî<^^#  *“«».  «g'=«-yoo,  êtes  le  fîol  (feuveoi-.  - 
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piteufes  parois  lui  a  dit  St  raconté  de  leur 

JL  &  gouvtrnement  la  vérité  ,  comme  en 

uae  forêt  ils  furent  trouvez  en  lui  déclarant 
rcs  fortunes-  8r  perillcuf?*  adventures ,  aut¬ 
els  ils  a  voient  été  tout  le  temsde  leur  vte 

iùfqu*à  l’heur  prefénte.  Quand  Valentin  eut 

achevé  fon  difeours  ,  .  la  Reine  Belliffant  qm 
connu  clairement  qu’ils  étoient  fes  propres 
enfans  ,  fut  d’amour  naturelle  profondément 
fprife  ,  que  plus  que  devant  en  grande  abon¬ 
dance  de  larmes  jettant  en  terre  ,  fut  pamee. 
tors  Pacolet ,  qui  en  la  chambre  étoit-,  lui 
dit  hautement  Dame.ceffez  de  pïeuter  &pen- 
fez  départir  de  ce  Heu; car  il  eft  tems  dé  nous 
en  aller  de  Portugal ,  fi  du  Roi  Ferragos ,  8c 
de  fa  fujetion  voulez  être  delivrét’  Hélas  ! 
dit  £ fclaf  monde,mon  ami  Valentin, bien  vous 
doit  fouvenir  maintenant  du  ferment  &  de  la. 
promeflè  que  vous  m’àvcz  faite,  tenez*  moi 
convenant ,  &  me  prenez  à  femme ,  ainfi  que 
vous  m’avez  promis.  Dame,  dit  Valentin,  de* 
ma  loyauté  n’ayez  doute  ;  car  ce  que  de  bon 
cœur  vous  ai  promis,  je  le  veux  loyaument  te¬ 
nir  ;  niais  pour  le  pïeftnt  plus  me  touche  au 
cœur  1  amour  naturelle  de  ma  mere  que  j  ai 
t»nt  cherchée, que  toutes  lès  autres  plaifances 
di  monde.Non  pourtant  ma  mie, ne  vous  dou- 

ttzjcaf  jamais  n'ëfpcre  d’avoir  autre  que  vous, 
pour  femme  &  époufe.  Shr  |ces  entrefaites 
vint  Orfon  &  dit  à  Pacolet  qu’il  allai  ou¬ 
vrir  la  chambre  à  FerraguS'V  8i  que  à  tous 
fes  mains  ilTocciroit  ?&  pren droit  de  lui 
vengeance.Orfon  dit  Pacolet  ,  à  cela  ne  vous 
veux  faillir.  Ot  venez  avec  moi ,  &  vous  por¬ 
tez  vai  llant  ;  car  tout  à  votre  volonté  en  la- 
chambre  de  Fërragus  je  vous  ferai  entrer.  Sei¬ 
gneur.  dit  la  belle  Efclarmonde  ,  laifléz votre 
folle  entreprife  ‘  car  jamais  en  iour  de  ma  vie 
lo  mort  de  mon  frère  je  ne  voudrons conféntir 
fi  vous  dis  a  duré  ment  que  quand  vons 
l’auriez  fait  mourir  vous  auriez  perdu  l'amour 
&da’coi  ntan.ee  de  mon  frere  le  verd Chevalier 
lequel  en  plufieurs  chofe  voii'speuc/bien  ai¬ 
der  fecourir.  Vous  dites  vérité  ,  dit  Valen¬ 
tin:*!  plus  fagemrnt  qqenousvous  parlez:  car 
déiamoct  devotre  frèfemfc'nedevea  pas  être 
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coupable. Cette  Heure  partirent  de  ladite  cité** 
Pacolet  au  devant  qui  leur  ouvrit  les  portes* 
fi  doucement  que  nul  n’en  fçût  nouvelles  7' 
puis  les  menahors  ladite  cité,&  tout  droit  lest* 
conduifit  &  prefla  tant  qu’ils  rrriverentfur  le  - 
bord  de  la  mer  montèrent  fut  une  galère* 
qui  étoit'  prête  pour  les  recevoir.  Ils  eurent 
vent  à  gré  fur  la  mer  paifible  &  douce ,  tant 
que  incontinent  arrivèrent  au  Château  d’Ef-* 
clat monde.  Adonc  prirent  terre  pour  eu» 
rafraîchir  f  mais  le  noble  Chavalier  Valentin, 
comme  fage,&  auffi  que  deFerragus  il  fc  dou- 
toit  toû jours  :  dedans  le  château  n’a  pas  vou¬ 
lu  longuement  demeurer  j  mais  eft  retourné 
vers  le  port,  &  dit  aux  mariniers  que  les  ga* 
1er  es  fuffent  prêtcs,que  de  ee  lieu  vouloir  par¬ 
tir ,  &  puis  eft  retourné  au  Château  fans  faire: 
mal  ne  femblant ,  &  dit  à  fa  mère  Belliffant: 
&à  la  belle  Efclarmonde  ,  qu’il  vouloit  aller 
en  Gre/:e  deversConftantinople  pour  voit  fom1 
pere  Alexandre,  qui  à  tort  &  fanscaufc  avoir 
fa  mere  d’avec  lui  bannie.  A  fa  volonté  furent. 
obéiflante  les  deux  Dames,  &  auflî  fûrentOr- 
fon  &  Pacolet.  Adonc  montrent  fur  la  mer  ' 
pour  leur  voyage  accomplir,  Le  jtmr  fut  clairs" 
&  fe  approcha  l’heure  que  le  Châtelain  du-! 
./-ftoi  Fexragus  avoit  de  coûtumc  •  d’aller  voit? 
les  prifooniers  , il  alla  vers  la  gtofle  tcUfc , 
porta  pain  &  eau  pour  leur  donner  à  manger.^ 
à  boire.  Quand  il  fût  aux  portes  de  la  ptifon^ 
qui  toutes  ouvertes  étoient^  il  vit  qqe  les  prr-  - 
■  fonniers  s’en  étoient  a  liez 'Lors  s’en  retournai 
hâtivement  devers, le" -Roi  Fertagus,  &  lui  dis ^ 
en  grand  éffroi.  Sire  •  meici  je  vous  demande, 
car  en  cetre  nuit  j’ai  perdu  les  deuxChevatiefs  * 
Chrétiens  qne  vous  m’avez  donné  en  garder  * 
Endïfam  ces  paroles, il  vint  un  autre  mefîâger^ 
qui  devant  tous  dit  hautement ,  puiftanr  Koid 
Ferra  gus,  trop  grand  méchef  en  cette  nuit  eft  - 
«  advenu  eéanstcar  Vous  avez  perdu  votre  chrêi* 
tienne, qui  tant  longuement  fichereiaent^ 
avez  gardée  &  nourrie  en  votre  mai f^Vïj  Eî  t 
qui  plus  eft'la  chofé  que  plus  vous  doit  deplaii^- 
re  eft“,  qu’elle  aemmené  avec  elle  votre  f fleurît 
la  belle  Efclarmonde,  q^e  chere ment  ténk^. 
x  QsandF-érragss  entendittes  nouveiks  etfasut 


VALANTIN 

me  enragé  fe  prit  à  crier ,  &  fes  habits  fe  rom- 
pre  ,  oc  furieufement  &  en  grand  hâte  fit  fes 
gens  armer ,  &  faillit  hors  des  portes.  Lors  il 
prit  une  mafîue  grande  &  pefante ,  &  devant 
tous  les  autres  cft  faillit  hors  des  portes  fans 
cheval  y  car  tant  etoit. grand  &  pefant,  qu'à 
peine  pouvoit-il  trouver  cheval  qui  le.pât 
porter ,  la  tete  avoit  grofle  *  &  les  chevenx 
noirs  &  roides  ,"ainfi  que  Porcs  fauvages ,  8e 
les  bras  gros  &  taffus  ,  les  épaules  laiges  de 
«x  ampans ,  par  le  corps  portoit  ftature  de  i  j 
;f>ieds  de  long.  Quand  il  fut  hors  de  la  Ville 
.il  apellafes  gens  pour  l’accompagner  &fe  mit 
^n  chemin  pour  trouver  qui  emmenefa  feeur 
j  tousccu.*  <lu*^  trou  voit  par  lçs  chemins  en 
demandoit  nouvelle  ;  mais  nul  ne  lui  en  fça- 
voit  rien  dire.;  car  Piolet  fçavoit  tant  bien 
.jouer  de  fon  artquand  il  vouioit  que  partout 
ou  il  pafîoit  faifoit  dormir  les  gens.  Et 
rquand  Ferragusvit  qu  il  n’en  pouvoir  avoir 
nouvelles ,  fi  jura  Mahom  que  le  Château  de 
iaftæur  Efclarmonde  aflïegeroit  ;  car  bien  il 
penfoit  de  les  trouver  dedans.  Lors  fit  telle 
diligence  qu'à  l’aube  du  jour  il  arriva  le  len¬ 
demain  matin  auChâteau  d’Efclarmonde,pen- 
^*ant  trouver  Valentin  &  Orfon  avec  les  Da¬ 
mes  ,  qui  outre  fon  courage  de  fon  château  é- 
toient  échapez  ;  mais  quand  il  ouit  qu’ils  é- 
toient  partis  du  lieu  &  montez  fur  mer,  il  fut 
enragé  &  plein  d’ire,  jura  tous  fesOieux  qu'il 
-trouvera  Efclarmonde  &  toute  fa  compagnie 
ou  toute  la  Chrétienté  aura  fort  à  fouffrir.  * 
Comme  le  Roi  Ferra gue  pour  avoir  vmgeanee 
,ele  Valentin  &  fa  feeur  Efclarmonde  fit  a.r- 
fembler  tous  fes  fujets  &  c;mrnè  il  dtfctti- 
dit  en  Acquitainr.  Chapitre,  ad.  _ 

QUand  Fcrragus  le  géant  vit  qu'il  ne  peut 
trouver  Valentin  ôt  Orfon  ,  lefquels  fa 
feeur  &  leur  mere  lui  à  voient  ôtez  &  emme¬ 
nez  hors  de  fa  terre  ,  il  jura  &  promit  à  fes 
Dieux  qu'il  en  prendroit  vengeance  defiùs.les 
Chrétiens  ,  &  pour  cette  ciufe  manda  parmi 
fa  terre  ,  que  tous  ceux  qui  étoient  tenus  de 
lui  obéir  fufient  incontinent  prêts  &  appa¬ 
reillez  en  armes  devant  lui  pour  monter  fur 
la  mer  pour  aller  contre  les  Chrétiens.  Le  cri 
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fat  tantôt  fait  p«r  toute  la  terre  de  Ferrant),, 
par  tes  hérauts  &  meflàgers  &  furent  grandi 
multitude  de  gens  d'armes  aiTcmblei. 

.L  monteront  fur  U  mer  &  mirent  les  roilei 
au  vent, «quand  iis  furent  fur  la  mer  le  Roy 
r  erragus  commanda  aux  gouverneurs  qçv  na¬ 
vires  qu'ils  tiraiTent  vers  la  Cité  d’Acqiùtaiae 
car  ils  penfoient  bien  en  ce  lieu  creuse  r  ceux 
de  là  part  qu’il  étoit  parti ,  alhfi  fircot  les 
patrons  ,  ©c  tant  firent  de  chemin  qu*îls’!vin- 

VaCr^Verent  ^ar  laterred’ Acquiiaine, 
Valentin  &Orlon  qui  fm  mer  étoient  com¬ 
me  devant  avez  ouy  entrèrent  en  la  cité  d'Ac- 
quitaine  ,  &  fans  faire  mention  de  leur  état  à 
nul  homme  vivant  aiafi  que  les  gens  puïfïàns, 
le  logèrent  en  l’hôtel  d’un  riche  Bourgeois  & 
Valentin  vouioit  bien  aller  au  paiais  du  Duc 
Savari  ;  mais  Orfon  qui  de  grande  fubtiüté  fut 
plein,  de  grande  cauteiles  s'avifa  ,  &  dit  à  Va¬ 
lentin,  Frere  »  je  me  fuis  advifé  en  penfant  à 
Pê*  moi, que  la  nature  8c  volonté  d'une  femme 
cft  legere  variable,  &  tantôt  changée;  & 
pour  cette-çaufe  ,  je  fuis  délibéré  que  nulle 
mention  ne  (oit  faite  de  notre  venue  jufq’uà 
tant  je  puifte  connottre  par  figne  évident 
que  la  belle  Fezonne  que  tant  me  reclamoit 
fon.  cher  ami  fi  elle  aura  changé  fon  courage. 
Frcre,dit  Valentin,  vous  ne  dites  que  bien.&  - 
fi  faire  le  pouvez  ,  ce  fera  fubtilemenr  ouvré. 
AdoncOrfon  s'habilla  en  habit  de  Chevalier 
qui  quiers  fes  aventure  ,  &  prit  avec  loi  le 
petit  Pacoletpour  fon  Ecuyer  ,  puis  alla  vers 
le  Palais ,  &  entra  en  laSalie  duDuc  d'Acqui- 
taine  paria  licence  des  gardes.  Quand  il  fut 
devant  lui  il  fe  leva  &  lui  fit  revereoce  telle 
-qü  à  lui  apartenoit ,  car  pour  relie  chofe  faite 
il  étoit  bien  apris.  Et  quand  il  eut  falué  le 
Duc  le  regarda  fort  &  lui  fcmblaOrfoo,mais 
pourtant,  qu’il,  parloit  il  ne  le  connut  pas  ,  & 
plus  n’y  pènfa,maisluidit:Chcvalicr,ditesmoi 
qui  vous  meine.  Franc  Duc,ditOrfon  .  je  fuis 
un  Chevalier  avantureux  qui  volontiers  trou- 
veroit  maniéré  de  moi  avanturtr  pour  bon 
fervice  de  moi  faire. 

Chevalier ,  dit  le  Duc,  vous  êtes  grand  & 
me  femble  que  vvous  devez,  être  en  arme* 
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{s‘,tt  ffi.qo.ndparOrfon  fat  «faco  4, and  & 

content ,  8t  fl  pootrez  fait»  a  g"»  ?*.*  Y  merveille  fat  le  C^t  de*  pjyens  & 

que  detaac  qae  de  mol  p«  H» ,  _  ,  Safrazm»,  8l  grands  dommages  portèrent  en 
votre  lignage  te  vous  .ferajtiche  en  grand  St  »  V  tVn. 

honneott  grand  mere.,d.t  Orfon,  )ele  def.  ^tcwedAcç» ■  ,  ujction  .  u  longae, 

fereirai,  &  tant  ferai  q«e-poarre*c«iooiw  «V^FJT^  u,  pa:énc  avoir  damina- 

ChèvUfcr  *diî  UCta ”«  ma’co^r te  voui  tien , & bicn  penfoient  de  conquérir  tout  le 
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tenancc  pourla  prudence  &  fagefle  de  lai  en  yens  combattre  &  fiegc  lever.  Et  enrr  autres, 
STSÏÏKe  retint  avec  le*  Baïons  &  Chcra-  Wentin&  Orfon  avec  le  peut  Pacolet  qui 
lier*.  Et  quand  il  fat  à  table  tant  fat  fa  manié*  fans  grand  bruit  faire  v  ni  nul  comoiflancc- 
re  piaifanteAt  contenance  à  tous  agréable  r  entrèrent  parmi  } 

nu?l  fut  de  tous  regardé  ,  &r  principalement  rent  celui  jour  de  la  Cite  dAcquitainc,  plu¬ 
ies  Dames  &  Damoifellcs,  Là  fut  la  noble  fieurs  nobles  Chevaliers  Qiretiens  fur  les 
Fezonne  qui  étoit  fa  femme  jurée ,  qui  peut  champs  en  armes  pcwr  combattre  le  Roi  Fer¬ 
la  grande  beauté  de  lui  fut  en  grande  mélan-  ragus.  Et  qnand  le  Duc  d  Acquitaine  vit  1  oft 
colie  ;  mais  jamais  ne  penf*  que  ce  fût  Orfon  des  payens  qui  étoit  fort  grand  &  large,  a  , 
car  changé  étoit  d’habit  &  de  langage.  Encet-  Dieu  fe  recommanda  de  tout  fon  cœur \  qu  a# 
re  maniéré  dîna  Orfon  en  la  Cour  du  Duc  Sa-  cette  journée  voulu  lui  aider ,  puis  a  fait  or- 
varv . Et  quand  vint  après  diner ,  leDûc  appel-  donner  fes  batailles ,  &  fonnerent  trompettes 
la  fon  Treforicr  &  lui  fit  délmcr  cent  livres  &  clairons  ;  &  fur  les  Sairazins  cft  alle  am- 
pari  fis  comme  il  lui  avoit  promis.  Et  Orfon  ver  lefquels  fierement  marchèrent  encont  re 
prit  congéde  lui  pour  cette  heure  en  le  re^  eux.  A  ce  jour  fut  devant  Acquitamc  batail- 
merciant  de  fa  largefle  ,  &  promettant  de  le  le  moût  piteufe ,  &  y  mourut  de  vaillans  Che- 
fervir  loyaumenv  en  fa  necefllté ,  &  puis  te-  vaders  &  gens  de  tous  état,  tant  que  le  fan# 
tourna  où  les  nobles  Dames  étoient  qui  l’at-  coaroit  parmi  le  champ  comme  une nviere»' 
tendoient.  'Et  quand  il  fut  venu  il  leur  raconta  Le  géant  Fer  ragus  entra  en  bataille  au  plus 
comme  le  Duc  d’  Aquitaine  en  grand  honneur-  prés  de  fon  neveu  Dromadin,  qm  fa  Bannière 
pour  foadoyer  l*avoit  retenu  à  fes  gages,  dont  portoit  ,  autour  de  lui  étoient  Sarrazins  à- 
fe  prirent  a  rire ,  &  demenerent:  grand  joye.  -  grande  puiflàoce  pour  le  géant  défendre',  lef- 

Or  advint  en  cette  femaine  que  le  Duc  d’Ac-  quels  frappèrent  fur  les  Chrétiens  fi  grande 

quitaine  euteeruines  nouvelles  du  Roi  Ferra-  affaut.  qu’à  cette heureils  tuerent  &  mirent  à. 
gus  qui  pour  lui  faite  la  guerre  étoit  defeen-  mort  fix  vaillans  Chevaliers ,  à  fçavoir  Ban¬ 
da,  iïmanda  fes  Baron*  &£hevaUers,qui  pour  dini ,  Brandy  . Gaultier,  Galleranr,  Antoine 
le  fecourir  tantôt  furent  prêta  &  appareillez  le  Maréchal  &  le  hardi  Gionam',  qus  étoienî: 
de  faire  faire  bataille  fivbefoin  en  eft ,'  puis  de  prochains  du  Duc  d’  Acquitaïne.  ' 
chair  &  de  bled  fit  garnir  la  Cité  en  grand  !  Tint  furent  Chrétiens  par  fi  merveilleux  af> 
abondance.  &  fit  les  gens  d’armes  de  tout  les  faats  durement  aïïàillis  ,  furent  contraints  dé 
pays  venir  &  aflembler  pour  fon  pays  défen-  reculer ,6? leDùc  d'Acquitaincfus  enclcs  Ren¬ 
dre  ,,&  la  Cité  d’ Acquitaine  garder  contre  le  ->  nerois  ,  qui  tout  feul  demeuia  fans  Cr cours  ne 
Roi  Ferr agus,  lequel  en  cette  femaine  mit  fon  aide  avoir  v  lequel  fai faut  t elle  va  illance  d’axs 
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nies  que  nul  n’oroit  arrêter  devant  lai ,  cria 
Acquitaioe  contre  les  Sarrazins.-  mais  rien  rte 
lai  value  fa  proutffe:  car  incontinent  que  le 
Oeant  Ferraguale  connut  il  alla  vers  lui,  puis 
ie  lc  *neoa.  Et  quand  ill  eut  en  fafub- 

jection  il  le  fit  lier  bien  étroitement  &mener 
devers  Ton  pavillon  qui  étoit  riche  plaifant , 
or  le  fat  bien  garder»  puis  reroorna  Ferragus 
çen  la  bat  rail  le  devers  les  Chrétiens  ;  mais  tant 
iut  la  journée  pour  les  Chrétiens  dolente ,  & 
■jpiteufe  que  pour  la  perte  de  leur  bon  maître, 
jls  voulurent  tons  prendre  la  fuite.  Alors  Va¬ 
lentin  &  Orfon  vinrent  audevant  e a  criant 
Æaucement.  Vaillans  Chevaliers  dit  Acqui- 
jai ne  ^montrez  votre  Chevalerie  :  car  de 
.laillir  à  ce  be foin, reproche  vous  ferait ,  ayez 
3iardi  courage  &*  boa  cœur ,  &  Dieu  vous  ai- 
•<dera.  Ainfi  les  deuxChevaliers  réconfortèrent 
Je  peuple  d’Acquitaine  ,  qui  en  peur  étoit 
prés  de  fuir  en  telle  maniéré  que  Chrétiens 
iont  contre  Sarrazins  retournez  &  commen¬ 
cèrent  la  bat  taille  plus  fort  quegdevant. 

Les  nouvelles  furent  dans  Acquitaine  du 
Duc  qui  étoit  prifonnier ,  grands  3ï  petits 
•plorerent  pour  la  dolente  prife  ,  mais  fur 
toutes  autres  douleurs  étoit  incomparable  & 
piteufela  conpîainte  de  Fezonne ,  qui  en  tor¬ 
dons fes  mains  &  tirant  fes  cheveux  difoit  jen 
Soupirant  du  cœur  &  des  yeux  jettant  des  lar¬ 
mes  de  douleurs.  Las  pauvre  dolente?  qu’eft- 
il  advenu ,  or  és*tu  la  plus  mal  fortunée 
qui  foit  deffus  la  terre,  Hélas  mon  très-cher 
pere  ,  or  vous  faut-il  mourir  ,  car  des  mains 
jdes  faux  Sarrazins  vous  ne  pourrez  partir 
n'y  échapec.  Adieu  vous  dis  mon  doux  perc 
jamais  ne  vous  verrai  :  mais  je  demeurerai 
ici  feulette.,  &:  dépourvue ,  comme  pauvre  or¬ 
pheline  &  loing  de  toute  plaifancc ,  après  de 
Réconfort  amer  &  douloureux. 

3Hélas  Orfon  mon  loyal  ami. votre  trop  lon¬ 
gue  demeure  me  doit  bien  ennuyer  an  cœur, 
car  fi  vous  fufTîez  ci  prefent  par  vous  fus  dé¬ 
livré  jwton  pere  qui  tant  eft  dolent.  En  cette 
-maniéré  pîeuroit  ia  belle  Fezonne &les Chré¬ 
tiens  &  Sarrazins  fur  les  chimps  fie  combat- 
Æoieac  owtrageufe.il  ;qc,  La  bataille  tant  lon- 
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guemenr  durs  ,  que  des  morts ,  &  des  navre* 
.toute  la  terre  fut  couverte.  Or  fut  le  va  U, 
lant  Valentin  quides  Sarrazins  faifoit  grand 
occaGon  que  nul  tant  fqt  hardi  n’ofuit  devant 
lui  demeurer.  Orfon  fut  de  lfautre  part ,  le¬ 
quel  jura  que  parmi  la  bataille  il  dcGneroit 
fes  jours  ,  où  .il  iroic  quérir  le  Duc  d'iàc- 
quftaine  en  lata  te  duGeant.Pacolet  fut  au- 
après  de  lui  qui  bon  fecours  lai  a  promis  ,  8c 
lui  jura  qu'à  fpn  befoin  ne  lui  faudra  pas. 

Adonc  Orfon  frapa  des  éperons  /&  eft  entré 
parmi  les  Sarrazins ,  &  fans  arrêter  li  que  la 
bataille  a  rompu  ,<&  tout  outre  paffa.  Et 
quand  lui  &  Pacolct  eurent  toute  la  bataille 
outre  palTee  ils  jetterent  leurs  armes  à  terre  , 
&  pendirent  en  leur  cols  écus  de  Sarrazins 
où  l'Image  de  Mahon  étoit  empreinte ,  puis 
allèrent  au  pavillon  du  Géant  Ferragus  fan* 
que  nul  leur  contredit  ;  car  Pacolct  fçavoit 
bien  parler  leur  langage.  Ils  entrèrent  aux 
tentes  pour  le  Duc  avoir  ;  mais  qua  nd  Paço- 
let  vit  qu’il  y  avoit  trop  de  payens  qui  le  gar¬ 
daient  il  alla  jouer  de  fon  fortfi  bien  8t  fi  ha¬ 
bilement  que  tous  les  a  fait  coucher  ,  &  en¬ 
dormir  pour  cette  heure.  Quand  ils  furent 
tous  endormis.  Orfon  vint  au  Doc  d’Acqui¬ 
taine  &  lui  dit.  Grand  Duc  venez  avec  moi, 
ôc  mentez  fur  ce  cheval  fans  tarder,  car  je  - 
vous  délivrerai  des  mains  de  Ferragus  -,  je 
fuis  un  Chevalier  qui  dedans  votre  fa  lie  vous 
demandai  gage  ie  jour  que  me  donnâtes  cent 
livres  ,  n'ayez  des  payens  nulle  doute  >  car 
fans  danger  en  votre  oft  vous  mènerai.  Che¬ 
valier  dit  le  Duc  vous  foyez  le  bien  venu  qui 
hors  de  fervageme  jette*  ,  d?  délivrez  de  mes 
ennemis  mortels  ,  &  pour  le  bon  fer  vice 
que  vous  me  faites,  aujourd’hui ,  pour  guer- 
don  je  vous  donnerai  ma  fille  la  belle  Fe¬ 
zonne  en  mariage  ,  je  Pavois  donnée  i l  n'y 
a  pas  long- te  ms  à  un  Chevalier  qui  moût 
étoit  fauvage  ,  lequel  ne  fçavoit  parler  nul 
langage:  mais  puisqu’il  n’eft  devers  moi  re¬ 
venu,  fa  longue  demeure  lui  portera  dom- 
magt.  Je  vous  dannerai  ma  fille  ,  car  bien 
l’avez  gangnée  ,  &  fi  aurez  avec  elle  pour  ma¬ 
riage  iamoitié  de  la  terre  d’Àcquitaine,g  and 
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,„wci  dit  le  Chevalier ,  tel  don  n’eft  pa*à 
«fofcr  :  maie  font  dUigeance  ponrichaper  de 
.i.Cn  &  retournont  en  notre  oft.  Les  trots 
champions  le  Duc  d'Acquita.ne  ,  Orfon  & 
pacolet  ont  pris  armes  de  Sarrasins^,  OC  par¬ 
mi  l’oft  ont  paffé  fans  qu’ils  ayent  été  d  eux 
connus,  &  font  àlsuioft  retournez  a  fau- 

y' Celui  tems  durant  qu’Orfon  alla  vers  Je 
Duc  d’Acquitaine ,  Valantin  qui  étoit  parmi 
.la  bataille  demanda  à  plufieurs  ou  droit  fon 
frere  Orfon4  mais  nul  ne  lui  en  fçavoit  dire 
réponfe  ,  dont  Valentin  fut  fort  dolent ,  car 
i\  caidoit  qu’il  fut  demeuré  parmi  la  bataille 
dequoi  il  ictta  maints  pieux  cris  en  diiapt. 
Hélas  or  je  fuis  de  rous  points  furpris  d’into- 
lerable  fortune  amere  frbien  font  toutes  mes 
ioves  eu  (oiîpirs  8c  detrefte  changées ,  &  con¬ 
verties  quand  j’ai  perdu  mon  ami^  principa 
la  fleur  de  tout  mon  confort  ,  refpoir  de 
toute  ma  vie.  Hélas  beau  frcrcOrfon  or  vous 
ai*,  je  perdu  par  les  fanx  Sarrazins  ,  car  je  Içai 
bien  que  votre  vaillsnce8t  hardieffe  a  été  cau- 
fc  de  votre  mort  abréger  :  car  tant  je  vous 
connois  qu’avez  plutôt  aimé  mourir  par 
vaillance  que  de  vivre  en  vergogne.  Lastvail- 
lant  frere  Orfon  en  peine  8c  en  detreüe  au 
bois  je  vous  coiquis  ,  &  depuis  vous  ay 
gartié  en  péril  le  danger  ,  alors  que  je  pcnfois 
avoir  de  vous  lieffe  &  foulas  vous  eftes  de 
moi  feparé  St  départi;  mais  puis  qu  il  eft  ainfi 
que  de  vous  je  ne  puis  avoir  nulles  nouvelles 
en  quelconque  maniéré  s  j®  promets  à  Dieu 
que  de  brief  fçaurai  ou  vous  êtes  ,  &  vous 
trouverai  mort  ou  votre  amoHr  fera  caufe  de 
me  donner  la  mort  prochaine ,  A  ces  paroles 
douîoureufes  ,  Valentin  entra  en  la  bataille 
comme  un  bom me  déconforte  ,  chargé  de 

mélancolie  y  &  en  fa  main  tint  1  epee  de  fin 
acier  ;  8c  àt  fon  corps  montra  telle  chevalet  ie 
que  fanfc  arrêter  cinq  ou  fix  Sarrazins  jette 
’  morts  parterre;  Ét  faifant  cette  proueffè  le 
géant  Fcrragus  le  connut,  &  alla  auprès  de 
Valentin,  &  de  fi  prêt  le  tint ,  8c  tellement  le 
contraignit  que  devant  tous  avec  lui  1  empor¬ 
ta  ,  car  fou  cheval  fut  tué  deffous  lui.  F  erra- 


«7le  ^ifiwoidement  li.tValcn.in  &  ja 
m  fousSfes  Dieux  qu’il  en  prendra  vengeance 
mai.  U  ne  fit  pa.  du  tout  à  tavolontd.  çar  atnfi 
qu’il  emportât  Valentin  parmi  les  champs  , 
Orfon ,  Racoler  ,&le  Bue  Savary  le  rencon¬ 
trent.  Lendit  le  Duo ,  voyez  le  faux  payen 
qui  notre  Loi  &  nos  gens  veut  mettre  a  m  ,rt 

5  emporte  avec  loi  un  de  nos  chevaliers  bien 
étroitement  lié»  Si  pont  femmes i  vaillins  dit 
Orfon ,  il  ne  nous  peut  echaper.  Lors  il  trara 
des  éperons  ,  &  alla  devers  le  faux  géant,  au¬ 
quel  il  donna  tel  coup  de  lance  que  lui  & 
Valentin  ajetté  par  terre  ,&  le  ?cant^ul  .f^ 
fort  8c  paillant,  f«  releva  fur  fes  pieds  8c  lailTa 
là  Valentin  qui  de  grand  peur  commença  a 
fuir  ,  &  Orfon  lui  récria  Frere  retourne* 
arriéré  &  n’ayez  doute.  A  donc  Valentin  re¬ 
tourna  vers  lui ,  &  foi  conquefta  w  «tarai 

6  deffus  le  monta  ,  &  Pacolet  qui  fut  parmi 
l’oft  en  langage  farrazin  cria  haut6r”e”t  ?0[“ 
tugal  le  meilleur.  Et  le  cry  faifant  ^alia  la 
bataille  .  &  vînt  à  l’oft  des  Chrétiens  &  ainfi 
forent  mis  hors  des  mains  de  leurs  ennemis. 
Et  Quand  les  Chtôtiens  virent  que  le  Duc 
écoit  délivré  leur  courage  creut ,  ÔC  doubla 
leur  force.  Tant  forent  joyeux  que  tout  a 
une  voix  crièrent -î  Acquitaine.  Et  cri  me¬ 
nant  ce  bruit  coururent  fur  les  Wen?  »  52 
défi  grand  force  6c  vigaeur  les  aflailUrent 
que  le  Géant  Fcrragus  après  qu’il  eut  perdu 
grand  nombre  de  fes  gens  par  force  d  armes 
foi  contraint  fe  retirer  ,  6c  à  lever  &  reculer 
fon  fiege.  Or  fit  fonner  Trompettes.  8 i  clai¬ 
rons  &  les  gens  d’aTmes  retournèrent  en  Ac¬ 
quitaine  pour  eux  rafraîchit.  A  celui  jour  que 
des  Chrétiens  &  Sartazins  fe  combatirent  , 
il  y  eut  fi  grand  meurtTe  que  de  nombrer  les 
Corps  ce  feroit  chofe  piteufe.  Au  retour  de 
la  bataille  Valentin  &  Pacolet  retournèrent 
en  leur  logis  ,  &  Orfon  s’en  alla  au  Palais 
avec  le  Duc  Savarv  ôe  autres  Barons  8c  Cnc- 
valliers,quand  le  Duc  d’acquitaine  fut  retour¬ 
né  à  fon  Palais  il  manda  tous  les  Princes  8C 
Seigneurs  de  fa  Cour  6c  fa  fi  .le  la  belle  Fc<* 
zonne  ,  puis  appella  Orfon  8c  lui  demanda 
comme  il  avoit  uom ,  et  orfon  fut  fubti  l  >,  c  c 
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d  t  b ,ie ,  »  ai  nom  Richard.  Lors  dit  le  Duc 
h  neemenc  devant  tous  Seigneurs ,  fçachc»  de 
w  ai  que  ur  tous  Chevaliers  je  fuis  tenu  ÔC 
vaix  que  l  honneur  foie  fait  à  celui  que  vous 
voyez  ici  ,  car  par  lui  fuis  'etournéen  Acquit 
taine  ,  &  ainfiai  été  délivré  de  monadver/aU 
re  ot  mortel  ennemi ,  &  vous  ma  fille  .  c’eft 
rna  volonté'  qu’a  yez  en  mariage  cétui  vaillant 
Cnevilier  ,  car  fur  tous  autres  je  le  tiens  & 
puis  tenir  le  plus  vaillant ,  &  pour  la  grande 
pro-JdiC  que  vers  moi  il  a  montrf,  je  lui  ai 
en  guerdon  votre  gent  corps.promis  ,  &  que 
par  moi  de  mariage  à  lui  ferez  épouféc  -,  bien 
devez  ai  mer  par  deffiis  tous  les  autres  ;  car 
tant  a  aimé  votre  pere  ,  que  la.  vie  lui  a  fau- 
v^e.  A  l’opinion  du  Duc  furenteonfentansles 
Barons  &  nobles  Chevaliers  de  la  Cour,  & 
difoient  par  commun  accord  ,  que  ce  Cheva- 
lipr  c coi t  bien  digne  d’avoir  la  belle  en  ma— 
^aSei  qui  fi  grande  prou  elle  avoir  faite;  mais 
Orlon„  qui  en  prefence  voulut  fur  ce  fait  fon 
opinion  déclarer  ,  jufqu’à  tems  qu’il  eût  ef- 
%é  le  ccutage  &  la  volonté  de  la-  belle  Fé¬ 
lonne,  a  i  ri  fl  qu’il  a  voit  entrepris  de  faire* 
Comme  Orfon  ■voulut  effayer  la  volonté  de  U  belle 
Ft^mu  avant  qu'il  l’ épousai* Chapitre  1,8. 

llfoa.  fut  fage  ,  de  vaut  qu’il  époufaft 
F.zonnc  ,  il  voulut  fçavoit  fi  elle  étoit 
pour  fa  foi  garder  ferme  ,  car  bien  fou  vent 
a  voit  ouy  dire  que  les  femmes  pour  peu  de 
chofe  rompent  &  fauflent  leur  ferment  & 
promelfes  ;  mais  combien  que  plufieurs  foient 
de  telle  nature ,  toutesf  >is  le  vice  des  mau— 
yaifes  ne  doit  point  être  pris  ne  allégué  pour 
corrompre  la  loyauté  des  bonnes  ;  car  parmi 
un  buiflon  d’épine ,  on  trouvé  bien  une  rofe- 
\  jîearie  '  &  auiïi  entre  plufieurs  femmes  mau- 
vaifes,  on  peut  bien  une  bonne  trouver,  ainfi 
que  fut  Fezonne,  laquelleOrfon  trouva  loyale 
car  pour  l’dTayer  il  dit  au  Duc  en  cette  ma¬ 
nière.  Sire ,  de  l’honneur  que  vous  me  faites 
jefuis  tenude  vous  rendre  grâces;  mais  au  re¬ 
gard  de  votre  fille  ,  je  voudrois  bien  fçavoir 
la  volonté  ;  car  bien  lui  apprtient  d’avoLt 
homme  de  plus  haut  lieu  que  moi  ,  &  jpfccr— 
sagt  deyanj  que  je  la  prenne  jcparlsfsi  à  cUc 
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pour  fçavoir  fon  courage,  car  mariage  fige* 
outte  volonté  ,  ne  vient  pas  volontiers  à  per* 
tcétion.  Chevalier,  dit  le  Duc  d’Acquitaine, 
vous  avez  bonne  raifon  ,  je  le  vous  accorder 
Or  allez  en  fa  chambre  &  parlez  à  elle  ,  afin 
que  vous  foyez  mieux  de  fon  fait  informé». 

A  ces  mots  Orfon  entra  en  la  chambre  de 
Fezonne  ,  8i  alla  auprès  d’elle  ,  puis  la  prie 
par  la  main&  lui  dit  doucement.Ma  damme 
la  grande  beauté  quieft  en  yoas  m*a  d’amour 
fifurpris  ,  que-  fans  vous  je  ne  puis  avoir  al- 
legementa/  Or  Dieu  foie  loué  quand  il  lui  4,, 
plû  telle  grâce  me  faire ,  que  pour  femme  me 
foyez  donné; car  bien  me  pourrai  vanter  que 
-déboutés  j’aurai  la  plus  belle  amie";  &  puis 
qu’il  plaît  au  bon  Duc  votre  pere  que  m’ayez  ' 
pour  mary ,  bien  devez  par  raifon  être  con¬ 
tente  ,  car  je  vous  fervitai  &  tiendrai  parfaite 
loyauté  durant  le  tems  de  ma  vie* 

Si  vous  priera  trés-chere  &  aimée  Dame; 
que  pour  avoir  1  an  &  l’autre  plus  grand  fou* 
venir  qu’a  cette  heure  prefèote  vous  me  bai- 
fiez  &  cnbraffiëz  ,  ne  me  veuillez  •  éconduire 
1  amoureufe  requête,  je  vous  en  prie  ;  car  puis 
que  te  tems  advenir  devons  être  alTemblez  > 
oc  ma  volonté  faire  ne  me  devez  refufer. 
Chevalier  répondit  la  belle1,  qui  bien  étoit  ' 
apprife  ,  de  telle  chofe  requerir  vous-  vous  - 
devez  retirer,  car ‘vous  perdrez  votre  peine* 
J’a’me  tou8  Chevaliers  en  bien  &  honneur  ; 
mes  de  (Tu  s  tous  autres  j’aime  un  >  &  celui 
veu  x  aimer  &  tenir  fby  ôt  loyauté  ainfique 
je  lui  ai  juré ,  ne  jamais  pour  autre  ne  le  dota 
changer  ne  oublier.  Belle  di  t. Or  fon ,  quand 
il  plaira  à  .  votre  pere  ,  c’eft  bien-  raifon  & 
droit  qu’il  - vous  plaife.  Sireditla  pucellc  , . 
c’eft  bien  raifon  que  j’obéiflè  à  mon  Seigneur 
mon  pere  ,  mais  s’il  advieat  qo’à  telle  chofe 
me  contraigne  ,  &  qo?il  me  veuille  a  autre  : 
donner  qu’a  Celui  qui  conquit  le  verdChc* 
valier  ,  plutôt  dé  lui  je  me  départirois  fans 
rien  emporter  qae  de  fauffer  ma  . foi  Dame  * 
dit  Orfon ,  je.  fuis  moût  émerveille-  comme  ' 
vous  êtes  tant  amoureufe  de  celui  Chevalier, 
car  vous  fçavez  qu’il  cft  fauvage  de  nature;  Be 
fi  ne  fjait  parler ,  parquoi  il  tous  puifle.  te- 
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ion»  «Je  fa,  volonté  duc.  Sire  ,  dit  1a  Dame , 

r  _ J—  \  ISîtripr  natiirplle- 
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Or  ell-il  plus  vilain  reproche  a  créature  vi- 
vante, que  de  rompre  fa  foi  ne  bnfer  fon  fer¬ 
ment;  Bts*il  advient  que  par  vous  je  feroiscon- 
tra  mtr,  vous  ferez  caufc  de  mettre  mon  ame 
en  danger.q«i  vous  feroit  reproche  devant  le 
monde.  jBtatnliquele  Duc  d’ Acquitaine  par¬ 
loir  à  fa  fille ,  arrivèrent  Valentin  &  Orfon  , 
lefqaels  en  grande  humilité  comme  Cheva¬ 
liers  courtois  faleerent  le  Duc  qui  les  reçût 


Layeatnoûr  m’appartient  à  l’aimer  naturelle-  v 
ment ,  car.  on  dit  fou  vent  qu«  choie  qui  plaift  n 

cftà  demi  vendue ,  pourtant  noble  Chevalier  ta 

à  moi  n’ayez  point  d’efpecance ,  car  j amais  en  e 
ma  vie  icelui  mien  ami  ne  changerai ,  à  qui  n 

î’ai  ma  foi  ptomife*  J 

Moût  fut  joyeux  Orfon  delà  fageffe  de  Fe-  1 
ïooe  qui  telle  réponfe  lui  donna ,  non  pour-  1 
tant  fit-  femblant  d’en  être  mal-  content ,  St  ce  a 
partit  de  la  chambre  fans  d’elle  prendre  con-  c 
gé  ôt  alla  vers  le  Duc  &  lui  dit  :  Franc  Duc  ,  \ 
içaehez  que  je  viens  de  voir  votre  fille  ;  mai»  ï 
elle  m’a  donné  pour  réponfe ,  que  jamais  de  i 
fa  vie  autre  ne  prendra  pour  ami  , que  celui  i 
qui  le  verd  Chevalier  conquit.  Chevalier ,  dit  i 
Je  Duc.  de  fa  réponfe  ne  vous  chaillc ,  car  elle  < 
n’eft  poiftt'de  fa  volonté  faire,  foyez  un  peu  i 
attendant, &  ne  voqs  ennuyez  ;  car  aujourd’ui 
à  ma  fille  plus  avant  j?  parlerai.Grand  merci 
dit  Orfon,  j’en  fuis  à  vous  tenu.  Lors  Orfon 
r  fortit  du  Palais , &allà  au  logis  de  fon  frere, 
auquel  il  raconta  la  réponfe  qui  lui  avoit  été 
faite  par  la  belleFezonne.  Frere ,  dit  Valentin 
vous  avez  bien  fait  Si  tant  à  vous  doit  fuffire  , 
car  bien  pouvez  connoître  la  grande  amour 
qu’elle  vous  porter  mais  je  veux  que  nous 
allions  enfembîe  vers  le  Palais  ;  car  inconti¬ 
nent  que  le  Ductile  verra  ,  je  fuisaffûré  que 
nous  ferons  bien  réçûs.  Frere ,  dit  Orfon  , 
votre  vouloir  fait  fair.  Lors  Valentin  fe  para 
‘richement ,  &  Orfon  prit  le  jaceran ,  lequel 
il  avoir  vêtu  quand  premier  vint  en  Acqui¬ 
taine,  8c  allèrent  au  Palais  &  avec  eux  Paco- 
let,qdi  en  toutes  chofcs  les  fuivott.  Ils  entre- 
rem  dedans  la  faite  ou  éfoit  le  Duc  parlant  à 
fa  fille  devait  plufieurs  Barons  8c  noblesChe- 
valiers.  Fille ,  dit  le  Duc ,  d’où  vous  vient  ce 
courage  ,  que  ma  volonté  ne  voulez  accom¬ 
plir  &  prendre  en  mariage  ce  noble  Cheva¬ 
lier  en  qui  a  tant  de  prouefTe  &  renommée  , 
par  la  vaillvnce  de  lai  j’ai  été  délivré  &  ma 
vie  fauve.  Hélas  J  pere,  dit  la  pucelle  ,  pour 
quoi  m’en  parlez*  vous  ?  car  vous  fçavez  bien 
que  j’ai  baillé  ma  foi  à  celui  qui  vous  délivra 
du  verd  Chevalier. 


à  grande  joye ,  puis  Orfon  alla  versFczo  ne  , 
qm  de  grande  joye  fe fbèrit. Hé  1  as  !  dit-elle  , 
bien  vous  foyez  venu ,  car  vôtre  demeure  e 
m’a  été  trop  ennoyeufe  /&  fi  ne  biffiez  ver.u 
mon  pere  me  vouloir  donner  à  un  autre  Che¬ 
valier ,  qui  pour  mon  amour  apris  grand  pei¬ 
ne  ,  lequel  bien  vous  refembteit  de  ncxj[ ,  Sc 
de  bouche.  Madame  dit  Or  fon»,  depuis  que  j  e 
ne  vous  vis  j’ai  appris  a  parler  ,  8e  c’eft  moi 
qui  aujourd’hui  en  votre  chambre  d’amour 
vous  aypriée.Lors  la  Dame  fut  tant  joyeufe 
qu’on  ne  fçauroit  raconter.  Et  Orfon  entra 
en  une  chambre ,  &  ceiiM  habit^dhangea  3c 
prit  robbes  &  vêtemerts  moût  précieux  -, 
qu’il  avoit  fait  aporter  par  Pactflet ,  puis  en¬ 
tra  en  la  fa  lie  ôcquandde  Duc  iercconnnt.il 
allafrembraffer, &  lui  dit:  Beau  fils  ,  vucille* 
moi  pardonner  de  ce  que  je  vouloir  donner 
ma  fille  à  autre  qu’à  vous»;  car  je  penfois  que 
ne  duffiez  jamais  retourner.  Sire,  dicOr  fon,  de 
bon  cœur  je  vous  pardonne  :  6c  lors  demanda 
le  Duc  comme  ils  s’étoient  porté  depuis  leur 
départ, ôcOr fon  a  Cômpté  devant  tous  la  for- 
.  tune  8t  aventure  où  ils  orit  été, comme  ils  font 
.  fils  de  l’Empereur  de  Grcce  nommée-  A lexan- 
.  dre,  &  à  lafeeur  du  Roi  Pepin ,  nommée  Bei- 
l  liflant  laquelle  ils  ont  trouvée  en  Portugal. 

.  Quand  le  Duc  etTtenditqueles  deux  v  ai  Hans 
:  Chevaliers  étaient  de  fi  haute  mâifcn  extraite 
.  de  fi  noble  generàtion  venus-,  il  eut  au  cœur 
■  une  telle  joye  que  dire  ne  fçavoit,  St  ditChe- 
,  va  lier  s  très  dignes  d’aVoir  grand  honneur  5c 
i  renommée  quand  dé  tous  Chrétiens  vous 
r  êtes  les  plus  nobles  extraits  &  defeendus  ; 
s  mais  d’une  ehofe  fuis  dolent ,  c’efi  de  vo- 
a  tre  pere  l’ Empereur  deGrewc  ,  &  votre  on¬ 
cle  le  Roc  Pepiu ,  qui  font  pat  les  payens  8e 
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bv.rr.zms  aüiegc*  dedans  Conftantinople,  & 
cane  a  duré  leur  guerre,  que  fi  en  bref  Dieu  ne 
leur  donne  fecours  ,  par  famine  leur  con  vien¬ 
dra  eux  rendre  aux  ennemis  ,  qui  eft  la  choie 
ferc  piteafe.  Quand  Valentin  ouit  que  fon- 
pere  8c  fou  oncle  étoient  en  danger;  il  mena 
fi  grand  deuil  3e  déconforo ,  que  nul  ne  le  pôt 
apailer  ;  &  fur  toutes  chofes  plaignoic  le  Roi 
Pépin,  lequel  lavoit  nourri ,  plus  fort  que 
l’Empereur. Lors Pacolet  lfli dit,Sire  laiffezee 
deuil;  car  fi  me  voulez  croire  devant  qu’il- foi-t 
demain  Vêpres  je  vous  mettrai  dedans  laGîté 
de  Conftantinople.  11  eft  fol  que  je  croi ,  dit- 
Valentin  ou  il  faudroit  que  le  diable  t'y  por¬ 
tail..  Sire,  dit  Pacolet  fi  vous  voulez  monter 
cieiTus  mon  cheval  &  faire  ce  que  je  vous  di- 
nu  nous  ferons.cn  Grèce  devant  jour  faillant. 
Eacolet,  dit  Valentin,  à. ces  mots  je  m’accor¬ 
de  <  car  de  nulle  autre  chofe  mon  cœur  ne 
deiire  tant  que  de  voir  mon  pere,  lequel  je  ne- 
vis  oneque.  Aceftc  heure  Valentin  fut  délibéré 
de  partir  le  lendemain  au  matin  pour  aller  ea' 
Conftantinople.  Le  Duc  d’Àcquitaine  fit  pre¬ 
mier  épeufer  Or  fon  à  fa  fille  Fez  on  ne  ,  &  fit: 
faire  les  noces, qui  tant  richement  furent  lèr*»  - 
Vie  que-  le  raconter  feroit  trop  long,  tant  y-  ] 
eut  de  mçneftfiers  ,  de  clairons  &  de  trom-  i 
petttes ,  que  du  bruit  qu’ils  menoient  les  Sar*.  1 
razins  l  ouirent  qui  étoient  en  leur. oftv,  dbnt  ( 
îlî  furent  depîàifanty  Le  Duc  d’Acquïtaine  ] 
fie  en  grand  honneur  amener  au  Palais  les  ' 
deux  D  imçs  Bellilfant  &  la  belle  Efclarmon*.  i 
de.  Lors  y  eut  un  e.fpion  qui  vît  L’aiTemblée , .  ] 
aUt  devers  Ferra  gus,  &  lui  dit.  Site,  je  viens  i 
de  la  Cité  d’Acquitaine ,  ou  j’ai  vû  la  Reine 
.Çellifiant ,  que  vous  avez  gardée  -,  8fc  votre  ( 
fæur  U  belle  E fclar monde,  8r  ItsChevaliers  J 
qui  de  vos  priions  font  faillis  ,  $t  le  petit  Pa--  < 
colet  ,  lequel  vous  a  manvaifement  rrahi.  Par  f 
Mahom  dit  Férragus  v  je  dois  bien  être  do'ent  1 
du  traître  garniment  Pacoltt ,  qu’ainfi  m’a*  c 
faufTement  trompé  ,  Ô£  ma  fœur  Elejartaon»  j: 
de,  laquelle  tant  j’aimois  des  Chrétiens  em*  c 
iqené;  mais  je  jure  Mahon:  que  j’en  pwra**-  5 
drai  ^engeance  3  car  j^;  les  feai  tous,  mourir  c 


f  ET  orson; 

:  Comme  U  géant  Ferra  gus  pour  avoir  feetnr 
manda  le  Roi  Trompart,  &  t* Eitcharttud 
Jidrama in .  JEt  comme  aient’ n  partit  d'alc* 
e/nitatne  pour  aller  en  Confiantïnople  voir 
[on  ptre  l' Empereur  de  Gréer.  Chap.  28, 

TT^  Erra  gus  fut  fort  courroucé  quand- il  vit 
13  que  de  fa  fœur  &  les  Chevaliers  il  ne  pût 
prendre  vengeance.  Si  apella  un  Héraut  ,  8c 
lui  bailla  une  lettre  telle  qu’il  l’âvoit  fait 
faire  ,  par  laquelle  il  mandoit  au  Roi 
Tromparc ,  que  incontinent ,  &  fans  arrêter 
fes  lettres,  vues,  il  voulut  venir  par  devers; 
lui  bien  accompagné  &  en  grande  puiffmee 
d  armes  au  mieux  qu’il  pourroit ,  ôt  s'il  étoit 
ainfique  fecour*  lui  voulut  faire  ,  il  lui  don- 
neroit  pour  femme  la  belle  Efclarmonde  fa 
fœurôt  avec  lui- demanda  derechef  qu’il  ame¬ 
na  l’Enchanteur  A dra main  -,  qui  avoir  appris 
Fart-a  bien  jouer  de  Nigromance  dansTolede 
&  e  toit  Maître  pafié  en  cette  arc.Ainfi  furent 
les  lettres  faitesôt  données  audit  mtfiàgef,  le¬ 
quel  s’efl:  mis  en  chemin  pour  faire  fon  mefi* 
fage.  Si  îaïlfe;  ai.à  parler  de  Vfalentin  ,  qui  cft 
en  Acquicaïne  ou  il  prit  congé  des  Seigneurs 
des  Dames  ^ .Se  de  la  belle  Efclarmonde 
laquelle  de  fon  partir  fat  depkifante  8t  cour¬ 
roucée,  &  lui  demanda  :  Ami  quand  m’épou^ 
ferez- vous  ?  tenez- moi- loyale  convenance 
car  en  vous  eft  ma  feule  fiance.  Belle  *  dit  Va¬ 
lentin-,  de  moi  ne  vous  doutez  ;  car  loyal  de 
vous  ferai ,  fi  vous  jure  8t  promets  ma  foi  ,  . 
tout  au  plutôt  qu’ir  plaira  à  Dieu  le  Xoutt 
puiflanc ,  que  je  retourne  de  Conftantinop’e - 
fans  nul  fe jour  ni  dilatation^  vous  épouferai 
Lors  dit  au  Duc  d’Acqui raine  &  à  fon  frere  ■ 
Orfon  ,  Seigneurs,  je  vous  laifterai  ma  mie 
Efclarmonde  en  garde  comme  à  mes  prin¬ 
cipaux  amis  ou  fur  tous  je -me  confie1'  en  vous  - 
fupliant  que  le  plutôrque  poflîbie  feVa  vous 
lui  faftièz  donner  &  admioiftrer  le  Sacremenr 
de  batêtne  ,  &  ne  lui  changez  pas  fon  nom** 
pour  autre  lui  donner  ;  car  c’eft  ma  volonté 
que  tel  nom  porte.  Valentin ,  dit.  le  Duc,  n’a¬ 
yez  nul  fouet,  car  auffi  cher  fera  gardée  Ef-  - 
clarmonde  quc  par  ma  propre  fille  naturelle» 
Valentin  prit  CQngdau.<Duc.d'Acquitaine‘ 

SLUI’ 


VALENT!  te 

fJi  pour  ta.  dépirtie.  avoir  Te  cœur  doîjépt,  & 

«ois  belle  Efclarmonde,5$cqprc- 

jvaat  çpngé  ,  toik  doucement  ^  DftiU*  tant 

trifte  &  dolente ,j»pk 

tolev*  #  Bfg  k 

nriot  à  ploter  &  Or  Cou  priât  çpagé  delui  , 
g»  lai  du/,  frereqe  vous  prie  à  notre  beigoeur 

.  r .  ‘  -  -  *1  _  O-  '1  _  -J.î^  At  InfM 
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que  me  recommandiez*  mou  perc  1  Emperçüf 
de  Grèce  &  à  mon  onele  le  Roi  Pépin  ;  ç« 
*!il  plaît  àDieu  dans  brieftems  je  les  irai  voir* 
Frère, dit  Valentin  ,  je  ferai  le  melîage  pour 
vous  ainfi  comme  pour  moi.  A  ces. .mots  fe  dé¬ 
partirent  les  deux  freres.,  qui  pour  fe  laiHer 
l!un  l’autrç, a  voient  leurs  cœurs  dôlens.  Or- 
(otx  demçàra  au  palais, 3c  V’alentinrctourna  en 
fon  logis  vers  fa  mere  Bellifiànt ,  qui  etoit 
oour  fon  département  au  cœ  ir  touchée»  Et 

•  .  -  J  -Il  ~  fvvpr  A^  Mrrxr  elté- 


elle  eut  le  cœur  fi  dotent  qu’elle  ne  lui  içÔ.c 
un  feul  mot  dire.  Valentin  U  priât  ehtreTès 
bras  en  la.  r  econfortan  t;car  combien  qu’il  en 
fut  fort  dolent ,  non  pourtant  il  portoit  Çâ< 

triaeflelè^.  I Mj :  ^onfbr' 

ter  8c  réjouir  fa  mer e, a  laquelle  aldlc  en  pa- 

«# 

doûlcnr  m  f ,ucl  î  sûl  plait^a  Oreu^motv. 
Créateur  ,  de  brief  me  reverrez.  Penfez  &: 
ayez  toû  jours  votre  cœur  en  Dieu  ,  de  p'iez* 
pour  moi .  car  en  toytes  me^prienw-  &  faits. 

H- S#ri‘  î  s  fUI : tqat  Ie  «»?“*, 


rr,o6nt  fài^té  accofée ,  coupable  je  ne  fus' 
onçqües.VÇtfîa  nul  ,  tant  ioit  vaillant  ou; 
harat'Vî»qt  entreprendre  le  cViamp;de  bât 
raillé  bu  dire  le  contra  re  ,  combattez-- voua1 
pour  moi,  &  prenez  là  querelle;  car  fi  vous 
cte?  vaincu  je  veux  offrir  mon  corpf  a  ctiè- 
an  ,8c  brûlé  vitupcrablement  devant*  tout  le- 
rfiotidé.Ma  mere  dit  ‘ Valentin  ,  ne  vèus  dé'- 
confortez  point  ,  cat  s’il  plaira-Dieu  ,-en  qui^ 
j’ai  toute  m^  fiance  y  je  ferai  tant  pour  vous- 
cjiFèn  bref voas  ferez  rendue  8c  accordée  à 
rEmpereuT  Alexandre  monpere .  &qu^dn  toit' 
mfil  vous  a  fait ,  pardon' vous  demandera.* 
A  cés  paroles  partirenrlà  d-enfemblV,  &  inci¬ 
nèrent  grand  deuil  ,  &  au  d -'partir  la  Dame^ 
Belliflànt  requit  à  Valent  in  fon  fils  que  lcpuA- 
tôt  quRL  pourrait  it  iïïï  renvoyait  Pacoîct 
pour  fçavoir  des  nouvelles  ,  &  Valentin  lui* 
promit  qd’amfi  le  feroit  ;  puis  il  entra  en  la ! 
chambre  ôu  il  trouva  ï*àc6lét  lequel  en  atten¬ 
dant  avoit  appareillé  fon  cheval  de  bois.  Or 
fus, dit Pàcolet ,  montez  derrière  moHl-rrne— 


ment.  Ami, dit  .Valentin, cela  -  ferai-je  bieti. 
Lofs  montèrent  fur  le  Cheval StPacoiet  tour- 


^sssæessm&^s.  me»ssm»s£ 


Hélaslmon fils  dit4  Reine  %lliflant;  jedbis 
bien  en  mon  cpeur*  foppirer^porter|éui^F 
et  angoi|t¥rma^par  t>  prouve  & 
as^nt.fau  qùe..  fè 

Diça^qa^  de  mon  occaiBon  ;  Vf  ciig^e  je  Je— 
rai  trouvée  innocente  -  pure*  Èt  quand 


Rle.fatue»  de  pjtr  m^  votre  P^e  i  fc-mpereur. 
4lcxand«^  vpqre  Ohçl?  le  Çoi  Pej^n  rnorn 
fiere^  Uu  dites  de  par  moi  que  ye  ^i^  Tqr 


pAfla  outre  fà:  mer  defius  plufieurs  bois ,  Ro¬ 
ches  ,  Villes,  châteaux,  grandes- ■  citez^i'"  tant- 
cHeminérent  que  le  lendemain  dévanr  mi  di  r, 
üs;  aperçûrent'  Conftahtinople.  Adonc  Va-- 
lentin  demandai  Pàcolet  quelle  plâce  c’etoir^ 
fit  il  lu!  fépbtrdit'qüe  c’étoit  îa  cité 'derConf-- 
tsihVlnpplè  en  Jaqflefié  vous  ave?,  fi  ^rand  dé— 
♦fifr  d’être.  IVtôüt  i  :ut  joyeux  Valentin  quand  il* 
Ih  vit' fi  près  ,  car  tant  bien  Tavoir  confduîr 
Pacôlet;  que  devant  rheuredè  Vêpres  dut  ’-k* 
^'0téi^:à  f’hc!Ure  qtJé  l’Empereur  Bç*  le  R  -'b 
éïojlfit  dedans? la  falle  impériale  afïîs'* 
^iïr1  fôuper:  t4cclet  vit  Vâleùtîn  Flirt  fmet*- 
vèillé^  qaand^  fl  Vît  devant-  teUe  compagnie.. 
Édn  le  vêtd  'Chevalier  qui  en  la  falle  ttclt’,, 
connut  bien  Valentinôdui  fitgrande  cher £; 5c  • 
lê  RS; "Pépin  qui  Vâ’entin  advifa  d  tà  l’F  m*- 

geteP" ^Alexandre  ;  Sire,  encore  n’e-fiptas  ivdi- 

«o. 


V  ALEWTtW  Z  T  ’OftfS  OUf. 

lie  lignage;  car  poam  toit  jcynn  fiât:;  (ïüjaroir'de  moi  nulle  connoiffarce,  lue!. 

Une  Chevalier  »  lequel  cft  votre  propre  ^ls.  iement  étéinfpiré  de  Dieu  ,  qu’il  m*a  doute- 
Quand  1*  Empereur  oüic  ces  paroi*  toute  la  ment  nourri  ,<8è  fi  o’eût  été  lhi ,  je  dtvcï* 

\  p-rdic  mamerc  de  conte  bien  par  .droit  &  ratffen  pitetifêmenfBrdbu- 

nance,  il  fe  leva  de  table  pour  voir  Ton  fils  lonrcufement  mourir ,  fans  jamais  avoir coa- 
vbailef  &  emblrafler  ,  mais  le  verd  chevalier  nolïince  de  nui  de  mes  parens  St  amis,  & 
/tant  fut  joyeux  de  la  venue  de  Valentin  .  que  fans  recevoir  de  Saint  Sacrement  de  Baptême 
<ce  fut  celui  qui  premier  l’accoLa.  Apres  vint  le  jour  que  de  ma  mere,  je  naquis  deflùs  la 
ie  RA  Pépin  fon  oncle  gtyi  Valentin  accolla ,  terre  ;  car  de  mon  petesn^aVois  confôrt  ne  ai* 
;puis  y  fut  l’Empereur  fon  pere, qui  dejoyc  &  de. tic  ëtoit  c'nofe  f6ct  difficile  quand  par  un 
At  pitié  pour  fa  venue  réjouir,  ôt  pour  fou  ve-  faux  raporc  avait  a  graod  honte  déboutée  de 
.  nance  de  fa  femme  piteufe  &  déconfortée, fon  bannie  celle  qui  en  fes  flancs  très -doucement 
enfant  priât  entre  fes  bras  &  doucement  Je  -neuf  mois  me  porta  jc’cftla  noble  Revne  Bch* 
baiia.  Et  le  vieillard  Blandirnaina  la  barbe  liffant  qui  par  le  faux  traître  Archevêque  a  I 
.fleurie  reconnut  le  petit  Pacoietjcaril  l'aVoit  été  fauflèmcât&mauvaifemëttt  trahi  tknt  que 
vu  en  Portugal,  il  vint  pardeveœ  lui  ,  &iui  par  la  doUioureufe  furtüne  durant  refpèéft 
dcmmda  des  Nouvelles  de  la  bonne  Dame  de  douze  ans  en  pleurs.  &  douloureux  gémit 
J^eiliiTanc  ,  &  lui  raconta  la  maniéré  comme  fement  angoiffeux  a  été  contrainte  d’ufer  & 
ucoutavoit  été  JSic,&  comme  en  plaflrtùrs4an-  palier  piteu fement  fes  jours  ,  pour  montrer 
gers  Valentin  avoit ,  été  pour  avoir  connoif-  qu’el  lé  eft  tout-à-fait  innocente  &  de  loyauté 
dance  de  l’Empereur  Sc  de  fa  meré-  Grand  plénicre;  Moi  cômme  fon  fils  naturel  Ot  lé- 
-joÿe  &  grand  fête  fut  par  tout  le  pays  pour  la  gitiraent  engendré  Veut  contre  ie  maudit 
venue  de  Valentin  ,  fils  de  l'Empereur  Ale-  Archevêque  qui  l’a  fauflcmenc  accufée  en 
xandre.  champ  de  bataille  mon  corps  offrir  jufqu’à 

Chevaliers  8c  Êarons  arrivèrent  de  toutes  la  mort,&  auffi  contre  tons  autres ,  qui  pour 
parts  pour  voir  Valentin,  &  lui  faire  révéren-  ma  inere  accufer  fc  voudraient  prefenter  en 
ce.  Et  ainfi  que  dedans  la  fale  de  l'Empereur  quelque  manière* 

.arrivèrent  pluficurs  grands  Seigneurs,  Barons  Quand  l’Empereur  Alexandre  outt  fon  fila  ; 
•&  chevalier?.  Valcncinqui  de  grand  hardief-  le  chevalier  Valentin  qui  de  fl  grand  courage 
.  fe  fat  plein  parla  en  cette  maniéré  devant  tou-  pour  le  déshonneur  de  fâ  merc,fe  vouloir  com¬ 
te  la  compagnie.  Seigneurs  8c  chevaliers  qui  battre, il  feprintàp’curer.&en  paroles  piteti- 
ici  êtes  tous  prefens  ,  de  l’honneur  &  reve-  fes  dit  à  fon  filsVaicntin,Héla$mon  c'W  fiHy 
rence  qu’il  vous  paife  me  faire  je  vous  en  je  fçais  &  contiens  clairement  que  tu  és  n|pn 
rens  grâce  humblement  de  toute  ma  puif-  fils  légitimé. &qufà  bon  droit  tu  veuxpour  ta 
Jance  vous  remercie ,  8c  deffas  -tous  autres  je.  me  t  combatte,  laquelle  par  un  faux  maüvaif 
remercie  mon  oneie  le  floi  Pépin, qui  jufqu'a  xaport  ôtlcgjerc  créance ,  j’ai  mirc  &  envoyé: 
cette  heure  m’a  nourri.,  car  plus  luis  tenu  à  en  exil  ;  mais  dti  champ  de  baf  ai  lié  pour  (bu 
.lui  6z  ferai  tome  ma  vie  qu'à  nul  homme  quiv  prendre  il  a’eft  nui  béfoin  ;  car  le  traîtl*  ‘ 
foit  fur  terres  nonobdant  que.fouvent  on  ait  &  maudit  Archevêque  qui  l’avoit  acculée  a 
que  jaunis  on  ne  peut  être  tant  fujec  tenu  été  combattu  &  hontcukmcnt  vaincu  8c  mis 
comme  à  pere  &  à  mere  ;  mais  l’honneur  de  à.mort  vitUperable  par  un  vai Uant  Marchand 
-  m  m  pere  qui  eft  icy  prefent  je  dois  par  rai  fon  lequel  en  l^.prefence  du  Roi  Pépin  ton  oncle 
.être  8k  renommé  de  mon  pere  bien  orphelin  ,i  &  devant touteîa  noble  affiflance  dé  plufiéflf* 
ôc  de  tout  bien  d’autrui  par  charité  nourri  &  Prmccs,Seigneurs,Barmw  &  Che  valiers  a  dh; 
élevé. font  des  biens  &  grâces  k  mon  oncle  ,  &  confeifë  comme  a  tort  &  mailvaife 
le  boa  Roi  Pépin,  qui  comme  fon  enfant*  pâr  ÉavieA&diabcdiquc  tentation  ilavoât  1* 


,onn«  Oiuae  aèorfSéfiii 
coafcflion ,  je  fus  aaeoaur 
navré;,  qac  de  madtfaleiWi,  ««¥, 
ferok  à  raconter.  t  »•  tir-  '  ;  f  . 

■Et dep»U  ce  twm  ,  jfd  -fdoGow*  Ç»»P'« 

Meffaeçrs  ef»  gtand*  «SligeiMie  en  d»7tt»  8t«  mwu*qtt< 
contré*  &  régions  en,  etpetantJ.7oir  d.eW  «*&*$***  de 
femme  artéuoe*- nouvelles  certaine*  ;  ma»  J« 

a^i  tanr  fçâ  faire  s  t9«  ^  ^cr?  - 

•acane  jounnoifianee  ,  8c  partant,  mon  fils,  ma 
feule  efper^nee,  fr  ta  fçait  rien  de  tamçre,  ne 
me  le  veuille  point  cclefjcar'ïttt  tous  R«t  de- 
fits  j'ai  volonté  fiogjjliere  -d’en  fç^ voir  ndes 

nouvelles.  .  r'r' :  %  ^’r 

Sire.dit  Valentin,  pour  patlèr  de  mamerc,  ra*uu  ,  &wmn*m*u 
feachex  qu'au  loir  vers  minuit  je  la  vis  ,  «***  #«x»  cens 

Oàdé  à  elle  dans  la  Cité  ^ AqoitaineJ Béait  atUfrrga  il*  les  am 

fils  ditl* Empereur»  comment  eft-il  pdlïi île >  Confténtinopl^  le 

Sèd^ustfpettdetuw  n?e*itMtt  d.«tws»  »7ec  grande  riiolaitode  de  payen» 

mnfiùc  !  Adooc  Valeatto  ioi  conu  eooatnd  6«  Sataim*c*grind*  pinrtiiree  d  armes  cen- 

Dca  de  tem»  amW  tde  laqodto  ehofe  B  Em-  coo  etet  •  fe  7tnt  tnett*  en  iutatlfe.  Et  qu  and 
perçut  Aietandre  (on  pere  fat  émeteetlW.  luRoiPcpip  vit  rju'ils  asroierrt  ferré  le  pilla- 
’B.  kwm.de  VUentroforgraiKle  joye  de-  geidtfrap»  des  éperons ,  &  l£1*"‘*'en<.“'‘ 
menée  par  la  Cirfd»Cooftanm»opk.,&  tant  têt  fi  «aiHamment  fit,  que  «fevam  £J 
en  fut  réjouit  Kfimperewi  qu’il»  fiifonnet 

toutes  les  clochkdodaeilfcEfcquand  les  Sa-  q*»dtd«t  Ro.  de  ^Oarimmanr,  pms  tira  l  e- 
tarins  8î  PayensnTinîront'la  grande  joye  querpdç  ,8*  en  hsmÀrcaiHan ,  qoa  fto.tictt  &- 

-  — ‘  .  •  —ijffaiit  payen,  tellement  que  de  1  arçon  tle^ 

fellt  le  jetca  à  terre.  Et  quand  Valentin  Sc  » 
&  mis  en  oôiner  .  m*  vefd  Glieva lier  dirent  les  » rtnea|c  lesvàii-  - 

Et  oaand  ils  furent  tons  prêts  îéSoedan  Mo*--  lances  que  le  Roi  Pépin  faifoi^,  il  ei«refë»«  ‘ 
radin  accompa»é  ie  trente  rois;  forts  &  puif^  en  la  ba*aâlle>fe«s*cèfrer  tant  firtiit  à  force 
fans<fitaflaàliir  la  Cité  àé ^Conftantinople  ;  dermes  que  devant  lé  SoudanabitUrént  çr> 
liqueilë  éïtttt  fi  pleine  de  peuple ,  qUe  morts  *  ruèrent  par  terre  l’étendart  des  Payent  et  bar 
wfaim  étoiént  dés  chèvau*v  &  auflr|dttfmuw  ra®t«6-  ;et  quand  l'étendarr  fut  t>as,Vaknticv 
k^mmcs.femines  &  petits  eniàns  .*  dr  jour  ^cn  paftà  outre  contre  le  ^udanj  et  -ü 
jourpa»  faute  de  naruredefiibfiHaace,  parmi  coup  de  lance  lui  donna  quedeflus  l  Elephànt  « 
1*  ruetmoufoient  8c  finirtoieu#  piteufement  '  où  il  étoit  monté  à  ter^  le  jetta  te  *  abattis^ 
léorsioure.  Et  quand  le  noble  Valentin  corim  v«llatnmetit/  ■  ....  , 

n«t  li  grande  mulmudc  de '  Payais  &  San-  Afcette  heme taot^fiirenr  dé  vaillances  taïTcs? 4 
taains  Ct  lainéceflRté  -de  Conftantinople  »  iï  par  Valémin  e^le  veid  Chevalier  ,  que  M ara- ^ 
patla  devant  tons  '  tes  Sâgneurs  &  Câpitak  dds  fot  mott;  et  l’Amiral  Pinus  par  le  verd  » 
nés  difahtt  Seigneurs 8c  chevalwrarvottsfçm  Chevalier.  Valentitr  malgré- tbus  leS  Payera** 
veaque  dedans  cette  Vdife  vous  êtèsrengr*»*  ecb^aziiu  abutic  pit  terre  quicre  RdiaSac^- 
dtoécdfité  icvivrcajfiâ’cB  pçuveaavo»,  f£ü- 


_ _  ;  votre  vaiUanée  les  allre2  oe>nquertr 

^ trésHunferement  far  ^oa  enfaewA»  Et  ferais  dropimon  qu  on 

‘  *  ir  plofiear*  nombre  de  geos  pou#  cou¬ 

des  Vivres,  8c  moi  toue  le  premier 
de  conduire  dér  mon  petit  pouvoir  , 
e  pourrai ,  toi»  ceux  qui 
‘  -  de  l*i  t3té  avec  moi 

_zt:  p-  eorvduitr'fqrent  «MifeMafRt  tous  lcs  € 
av«dr  oes ^é-Gduverneors  dé  toute  Par méé  , 
rirent  hOrs  de  la  cité  avec  Vülentin,  m 
battaas,&  y nvdit  grande  mu’tïtûde  d 
peuple  i  qui  pour  là  grande  néCefffo 


delà  Cité  faifoientllS  coururentaux  as- 
i  8c  en  grande .  diligence  farent  'arme*  , 


«ta  1er  (Më  ^AariratdK**-  *6»  WÉj^wi.^éièèrfiritef^  auflré. 

bflCîmMs  lcs  d?x  valUa?  G&enrt^^j^  de«ti  demereren* entre 

pour  conquérir  honneur  turentünbp  arded»^  t»*jeoea*t  gr«ftU***4e lameottrâia,- m 
trop  avant  .6  mirent  *ded  tns  4  ofl  deepa-  Valentin  ,  que  fi-tôtjls  avotentpexcla  fmais 
•yen»;  car  quand  iis  cuidcrént  retournez  iù  4»ac  viecd^WoafoftaT<HCmt, Seigneurs,  laif, 
durent  enclos  &  pns^des  Sarafruii  étroit^  fe* ^<*re  pl<ft*i*f*  e*r  de  Vaknrin  vems  fe&i 
men:  oc  fi  fort.qu  rlsîurent  m<wt»pjd&ifln4«rt  f<qr4u*3î  dtfitfi-qiorct  bonnes  doavtrlie», 
devant  le  Soudan. Ieqoebàu«  tdt^it;lds  vit  p$«itô*qij#<i*peiYfc*. '  Ami:,  dit  Mmocrear! 
il  jura  ion  Dieu  que  juntM*  Terri**)  gtefe  Diÿ«  tc;ve«illeJomr  5c  donner  la  puidànce; 
tiens  il  ne  retourneroient  ;  mats  fera  tidnw  cw  fi'mnt  peatf*we:tfc-ramenér  devait  moi  * 
gibet  devant  la  Cité  de  Conftanclh^te  J  &  fi  &  i’ôwrdefc  mains  do  Soudain  qui  a  (a  mort 
kauc  les  fera  pendrç  8t  ^tfang'f  r^tÿiôdefoms  jveé&fttû  peu*  faremcntjdire  que  defîas  le* 
leurs  parens  &  amis  pourront ^ime  atwref  e*»4ipn«eur  et  mettrai;Sire,dttiPacolec 

Ainfi  font  Valentin  Ü£  le  vend  Otie*val*ee,qo£  attendez-vous  à  moi  ,  car  derechef  vous» conu 
jamus  n'ont  efp:raace  de  leurs  vie*  fauve»  nî^t^de  qttai  .amouioje .votre aime  &  votre 
fctles  Chrétiens  s'en  font  retournes  malg*#  teValentin /tors  prît  Pacoirtfbn  cheval  dé 
les  payens  &  barafins  ,  &  emmenerertt  Hies  boü  &r fans  autre  paroles -dire*i>  partit  pour 
vivres  en  grande  abondance,  tant  que  tout  le  aller  devers  l’oft  des  Paye  ms  be  jreSbudàoi* 
peuple  de  la  Cité  fut  repû  &  *ç«cmforté£#  tmt  dédaw fon  ttéf  lequel poi^\fokkrîmde 
mais  premier  qif ils  arrivèrent  djedatw  ,  ils  étlS  fertwrrd-Ch? valiet  fifre  jugera  mort  **.  iv dit. 
rent  eontre  les  payens  Sarafins  (i  grand©’  fait  venir  tous- les  plus  grands  Seigneurs'  dé 
batai  lle  que  bien  cuidenent  le?  Chrétiens  ne  fbn  oit  ;  mais  fon  entrepnfe  fut  faite  tout  au 
jamais  retourner  en  la  Cité  de.  Confia ntino-  contraire ,  comme  vous  orrez  ty  après.  •  :  v; 
pie-  Lors  ceux  de  la  Cité  ,  qui  virent  bien  i*  Cn  nme  V Enchanteur  P/Uo(et  dilvrM  ^aUnt'n 
néceffité  dé  leurrgens  ,  firent  crier  pahftt  -U&-U  wrd  chevalier  dàjgfnfik  du Soudan:, 
la  ville  fur  peiné^de  perdre  la  vie.  qiie’tôw  &  comme  U  déçut  ledit  Soudan 

hommes  , femmes  &  enfant ,  Prêtas  Cierc^p  s>'  ■  -dp  u  1  Chapitre  ?p.  <1 

Chanoines, Moines,  Réguliers  ,  et  Irréguliers  /^V  Uand le  Soudan  Moradtn  fat  dans  fou. 

portaient  la  Croix  devant  eux  en  l’honneuf:  pavillon  il  fk  venir  devant,  lui  le  noble 

de  la  Pafiion  de  Je/us- Chriflr  pour  faiRit  hors  Valcntin  ôc  le  verd  Chevaiier*en  la  prefencé. 
furies  payens. Lors  fut  G  grand  le  nombre  de'  de  fes  arons  &  Chevaliers  der&  Gout  Stitix 
peuple  qui  forcit  de  la  Gité  qhe i’eftitnation  encétte  manière,  -h :-■  jM 
é  coït  à  quarante  mille.  Et  quand  le»,  paye  ns  Seigneurs  cettcheure  pouvezbien*  voir' 

&:  S arafins  virent  le  grand  nombre' de  gens <  les  deux  du  mondcLqui  nous-porte  tbutrage», 
q  îi  éçoient  faillis  de  la  Cité  *  l’encontre  d’eux i  &  sofitiM  vaillant  Roi  Ferragus,  ftrcntrertaittv' 
ils  fe  reti  erent  en  leur  oft  le  plutôt  qu’ils  pû-  -  tre  eetUtyCheva!ier  a  nOtrc  Lçi  laiiTëc,â<it?éR' 
rent  ,  &  iaiilerent  aux  Chrétiens ‘prendre  j  fait  Ghfêtién  pour  plu®  nous  porter ^dsutwifvj 
&  emporter  les  vi  vres  %  mais  devant  quelles  lance» exil  dommagethe, il  me  fembleqn»» 
payens  retouraadent  en  leurs  tentfes  la  ba«'  bonéerbit  de  les  envoyer  aü  Roi  Ferragqsjcsfi 
taille  fut  fi  grande  des  deux  parts,que  quatre  jçfçai  bien  qif il  prendra  d’eux  vengeanceslôç' 
mille  Chrétiens  finirent  leur  vie.  qui  fut  cho  qu*it  les  fera  mourir  de  morthont«ruCécomnj#iî 
fes  piteufe  8c  à  ceux  de  la  cité  dommageable,  ils  ont  bien  deilervi.  Sire  dirent  les  payens  fi|t 
Fore  dolent  fut  l’Fmpereur  de  Grèce ,  déplu-  S  ara  fins,  qui~  de  la-  mort  des  Cluèiien*  a*r 
fieurs  vatüaos  Barons  -&  Chevaliers,qui  en  la  -  voient gr6od  envie,il  n^eft  beioin  de  tant  (ér 
batcafile  écoient  demeurez  ,  mais  fur  tous  àui-  journir;ttiais  faites  leur  une  fourche  fur  4«f 
t^es  en  foo  coeur  fat  déoîaifant  defon  fils  Va-  champ*  pour  demain  matin  faire  pendre  , & 
letmnJ&  du  verd  Chevalier,  qui  tant  de  prou-  étrangler  les  deux  faux  garnimens  qui  tant 


~  v**tWFt*  1 

,001  om  porté  én*m»ge  Seigneur»  v  *•*«  ! 

gnu  iin  M  :>r»din,vatceconlctleft  bo»  «t  tel  je  i 

«lx  ofe  ;  car  mon  Dieu  MAo»  P 
Joie  et  promets .  que  demain  an  plu»  matin,  i 
Lut.  je  les  ferai  peodee  -  que  tous  ceux  de  la  J 

“ité  de  Gonftantinople  les  pourront  tren  i 

■voir  à  i“aif*,«  aleur  mer»  prendre  «**“»£«  . 
Après  ces  patile»  dtte»,amCq'5«  le  Soudât» 

«ntradedans  fa  tente  pouf  s’en  aller  fouper,  ' 

le  petit  Pacolet  fe  trouva  devant  un  lequel  de 
pj  iVîahom  lefahiâ  fort  hautement;  Pacolet , 
Sic;  le  Pay«n,bi«n  fois  tu  vend.  Or  me  du  *e- 
«erement  comme  fe  porte  le  fart  du  Roi  Fer¬ 
mais,  qui  pardeffus  tws  autrea «limon  par¬ 
fait  ami  Suc,<üt  Facolet,il  Ce  portc  très-bien 
et  fur  tout  de  paunotà  vousfe  rîCOm mande 
et  vous  envoyé  des  nouvelles  qui  f©tit  fecret- 

tes.lefqucUes  je  vous  dirai  s’il  vous  plan  les 
écouter.  iAmi,dtt  le  Soudan  »  trés-volontacrs 
écouterai  votre  melfîfc.  r  .  . 

Lors  fe  tira  à  part  pour  lui  dire  ion  feertf:, 
et  Pacofetkù  dit  tout  bas  :  Sire,  Cache* que  je 
viens  de  Portugal,  et  fuis  envoyé  de  par  ma 
trés-redoutée  Dame  là-femme  de  Ferr^tis, la¬ 
quelle  de  tout  fon  cfftur  à  vous  fe  recomman¬ 
de  trop  plus  hardiment  que  dire  ne  le  Içau- 
rois.  Et  qu  il  foit  venté  ,  je  vous  fais  fçavmr 
que  fur  tousles  hommes  du  monde^eiie  eu  de 
vous  tant  amoureufe  ,  que  jiour  avqif  votre 
amourdîe  né  peut  repofet  ni  nuitm  jour  tant 
eft  éprife  devotre  amour.  i 
Or  eft-  il  vrai  que  celle  laquelle  du  tout  en 
moi  fc  confie.  m’a  devers  vous  envoyé,et  vous 
mande  fi  exprefiëmen  t  far  l’amour  que  peu¬ 
vent  avoir  des  loyaux  amans  que  dans  ce  jour 
vous  différiez  à  la  venir  voirÿcar  le  Roi  Fer- 
rsgaaeft  pour  le  prefent aî’é  devers  AcquU 
taine,:fi  pourreïà  votre  ptaifir  de  la  plaifante 
Dame  faire  à  votre  volonté,  qucdefïus  toutes 
les  autres  de  beauté  reluit.  Et  pourtant  Sire  , 
venez  vous-ensvee  moi  ,  car  dctTus  mon  che¬ 
val  je  vous  conduirai  bien ,  et  en  telle  ma¬ 
nière  que  .demain  tout  au  .-plus  matin  en  Por¬ 
tugal  devant  la  noble  et' belle  Dame  je  vous 
rendrai  au  pîatfir  de  mon  Dieu  Mahom  .  Ha  ï 
Pacoletjdit  le  Soudan  Moiadin;  tu  donne  eu 


«-fr  O  R  S' O  W.  _  , 

mon  cœur  ljdk  et  çotrfort  plus  grand  que :  ntl 
autre  perte  ne  me  pouuoit  jnmais  donne», car. 
fur  toutes  les  femmes  du  monde  je  lu»  ■ 
longuement  de  la  femme  do  Ro  g 

amoureux; mais  tant  y  a  qbe  jamais  a  tudjour 
ne  me  peu*  Vert  elle  trouver  en  manière  que 
je  puilTe  ma  volonté  accomplir >;  ne  due  mon 
fccret;mais  en  cet  endroit  accompUralle 
défir  de  moncœ  ir.qni  tant  et  fi  longuement 
j’ai  attendu;  car  je  te  promecs  que  demain  au 
madn  avec  toi  m’en  irai  ,  e  t  accomplit  ai 
mon  défir.  A  cette  hëür<que  je  vous  compte 
le  Soudan  Moradin  s’aflfità  tablent  fit  fervw 
le  petit  enchanteur  Pacolet  le  mieux  et  pu« 
honnêtement  qu’il  pût  ;  car  f.  .fort  joyeux 
ëtoit  des  r©  îvelles  que  l’Enchanteur  Pacolet 
lui  avoit  aportées  ,  que  le  cœur  de  fon  ventre 
de  iove  tréflailloitV  Et  Pacolet  qui  bien  vit 

— /  »  o _ J _ ajs  Aran4pir)V£.Qlt  DûiiC* 


iC  vcnujuia»  wtan»  -  .  * 

tel  me  donne  de  fon  pain  a  manger  qui  mau¬ 
dira  l’heure  que  je  fuis  onc  né.  Or  étoit  Va¬ 
lentin  et  le  verd  Chevalier  en  la  cc  Pa- 
villon  du  Soudan  Moradin ,  qui  etoient  bien 
étroitement  lie*  «t  feofcV  Bien  connurent 
Pacolet,dont  ils  furent  fort  joyeux  en  leurs, 
courages  ,en  difantet  penfant  en  leurs  cœurs, 
que  pour  leur  délivrance,  il  étove.  là  arrivé  , 
mais  nui  femblant  n’en  firent.  EtrPacofetcia, 
montrant  beau fem h  1  ant au  Soudan  Woiadin,, 
et  cia  regardant  Jes  ,  Prisonniers  ^  il  a  dit  tout 
hautement*  Sire,  comme  êtes-vous  fi  cour-, 
toi>  de  tenir  et  garder  le  verd  Chevalier  en 
vos  prifons  fans  le  faire  mourir? car  tous 
lés  vivans  il  a  porté  dommage  a  fon  frere  Fer-- 
rattos-Et  pour  plus  la»  noir,  il  a  «nonce  Ma- 
hem, et  trouvé  maniéré  de  lui  tollir  fa  feur  -, 
la  belle  Eclarmorüc .  pour  la  donnera  un 
Chrétien.  Si  mefemble  que  trop  êtes  fimp’e 
quand  li;i  et  aufli  tous  les  autres  de  la  force, 

»  vous  pe  fififes  tous  mourir  fans  en  vouloir 

avoir  pitié  nimerei. 

Ami,  ditlt  Soudan  Moradi'n,c’eft  bien  ma 
j  volonté  et  intentiot»  ,*~car  je  fuis  du  tout  déli¬ 
béré  de  le  faire  demain  au  matin  pendre,  et 


» 


I 

I  * 

I 


„  ,  VALimN  lT«iWfc 

«tranglcr  a-onekantc  fourche ;.tant  fat  Paco,  qu’une  aomeiUe mVmportbït  Al âHbit.  *0 
let  fage  &  biea  appris,  que  jofqu*à  l'heure-  1er  patan  Pasrmoult  loiT,  &  en  voient  par. 

e  ornair  ei  bourdes  &  foliacés  entretint  le  mir  l'air  venott-à  «ci  ua  fi  grand  oiftan  qui 
boudant  quand  l’heure  fut  v«me  qu'on  dût  de  fon  bec  mefrapoit  fi  fort  que  le  fana  en 
aller  repofwdeSoudan  commanda  quelçspri.  foifoit  courir  deflùs  la-terre  à  grande  abc*, 
lonniers  nilurix  gardez  bien,  8t  fi  étroitement  dance  ,  fine  fç^qae  veut  dire  ne  en~q«ellr 
tenus ,  qpc  fur  peine  de  la  vie  on  lui  eu  f$ô*  manière  celui  fonge  fe  veotcxpoferéî  fois  ea 
.r®  ^P1!:  Ef11,nfi  fe  f«ira  co  fo  chambre  grand  doute  que  W  Rot.  Penagas-ne  feache 
«lailla  Valentin  &  le  verd  Cbevaiieccn  garde  cette  entteptife.  Sire,  dit  Pacolet.  vous -avez 


podreerte  nuit  à  un  grâôd  tas.de  Sarta*ins,ôc  trop  lâche  courage,,  quand  par  unfeulfongt 
tic  payens  qui  fur  tous  les  autres  écoientde  vous  voule*  laiffér Vamourcufe  entreprife  le 
leur  mort  tonvoitçux.  Or  fut  l’heure  venue  4  telle  faillit  ,  laquelle  en  vous  a  tant  langui 
q  ie  chacun  futrenré,fors  le  petit  Pacolet  qui  &  foapiré  d’amour.  Par  Mahon ,  ditle  Sou- 


pas  r.  e  a  or  moi» ,  mai  s  cq.  telle  maniéré  jetta  fon  dan, tu  dis  vérité,  &  apella  fon  Chambellan 
fort  pirmi  le  Pavillon, que  tousxeux  cjui  fu-  &  fe  firmeare  en  point  fit  lui  dît  i  v  ^  f 
tçnt  de  i  an  s  pour  lefdits.prifotmiers  garder  Ami,  garde  que  tu  fois  fccret  ficdpyal  ,&fi 
chèurent  tous  endormis  ,  fi  bien  que  les  tenr  mon- oncle  B mtau*  nie  demande  ,  tu.iui  dim 
tes  eullent  été  ahbatues  pas  ne  fe  fufTent  é-  que  je  m’en  fuis  allé  un  petit  ébattrcavec  Pa» 
veillez.  Adonc  vi  ru  Pacolet  à  Valentin  &  an  co]et.Sire,dit  le  Chambcllan.aUéslàoù  vous 
verd  Clievaiier,3ç  leur  dit-îScigoenrs  „  a  tçttc  voudrés,  car  de  votre  foivnc  me  Veux  cnqiie* 
ïgureje  vous  délivrerai:  des  mains  du  Soudan-  rirynaiaje  Itveuxcéler.-  Lorsmom^Pacolet 
fldoradin.»  ne  fout  pis  demander  s^ils  fiirent  ;  à  cheval ,&  fit  monter  le  Sôudao  Moradio 
jqyeux,&  de  tous  les  maux  confolcz*  derrière  lui,,  |5c  l’embrafia  par, le  corps. 

ÎIT  faillirent  bois  de  l*  falle  fanalongjjemrnc  Et  quand  il  furent  montés  ,  Pacolet  tourna 
parler  en  aqcune  manière, -car  Pacolet  les  hâ-  fo  «heville  &  le  cheval  s’éleva  en  l'ait  fi  haut 
t*  le  plutôt  qu’il -pût  ;  car  i  1  voyait-  que  qo’auffi'  tôt  fürent  en'  Cdnftantinople  au  Pa* 
l^heyre  étoit  tardive  &  du  Soudan  fort  fedou-  lai»  de  l’Empereur  Alexandre.  Et  quand  Mo-» 
•qit&Ua  plus  grande  diligence  qa’Ü.pûides  ,  radin  vit. que  Pacolet  était  arrêté  :  iUoidit  tT 
dehors-,  &  fi  bieodes  enfeigna  que  fit»  Ami,d^cyons^hou*.icydoger?Otry;dit  Pacolec,= 
•voii*1  nul  empêchement,  des  S’arafins,  ils  ptf-  n’ayez  doute, car  nous  fommea  dans  Portugal 
fercncfent^  5c  pavillons  ,  &  viment  a4eurs-,  au  Palais  du  Roi  FeEragus.P^Mahon,dï5er 
Et  Paqolet  qui  mH-  lemblant  nefit.quand'  Soudan,  jè  fois  fort  émerveillé  comme  le  dia— t- 
cçvmtà  Paqbe  dq  jour  ii  entra  en  la  tente  du  .  Me  t’y- a  fi  tôt  aporté.Oc  voosavuncéa,  ditr 
Soudan^Ôc  s’écria.  Hj(!Sire,treV-màl  va  notre  Pa-colet.cfeotreren  cette  falle- &  je  vaUcnla 
foit  Ôi  marlr  vous  mont tez de  la  fclnme  de  Ffer- .  chambre  de  la  puilT'ante  Dame  la  femme  dc- 
Wigus  ,  que.  tant  vous  défi  rît»  ivoic.  qqand  Ftrrragas  .  6b.  tout  M  heure  vous  ferai  ouvrir 
vous  demcure7ytant  à  faim  diligence  de  fa  va»»..  &  chambra de  avec  elfe  coucher.vAmi  ,  dit 
Iqnté accomplir.  Lçvçz  nouait  ne  tardez  plus  Siudart^dn  joycta  me  fais  ck^Or  va  de  par 
car  un  coeur  qui  tarit  loyaulnent,  aima*  ifene-  MaHdUqat  te  veuille  conduire  Adonc  Pacô-, 


vAtrttTrfl i 

en  la  cbambrelmpériale  ven  *  fraper  8r  me-  f 
ocr  fi  gr4n4  bruit.  Aifti,dit  Pacolet  ,•  de  rien  i 
ne  vous  doutez*  Je  fuis  Pacolet  <jâi  tiens  de  i 
Vdft  du  Soudan  pour  Valentin  &  le  -verd  Che-  \ 
valier  faire  délivrer  de*  mains  de*  Sarrtxins  j 
«ai  à  moi t  les  avoit  juge*  8e  condamnez*  1 
Outre  plus  dites  à  l'Empereur  que  j  ai  avec  ! 
moi  amené  cnr  ce  Palais  le  Soudan  Moradtn  >  k 
lequel  croitfermement  être -en  Portugal  ,or  < 
le  tauc-il  prends  8c  écorcher  tout  vifjf  car  ■ 
bien  i’a  déferry,  Quand  le  Chambellan  ouït 
les  nouvelles  ,il  alla  ver*  l'Empereur  &  le 
Roi  Pépia  ,  lefqqeU  pour  voir  le  Soudan 
avec  grand  nombre  de  Barons  8e  Chevalier* 
s’habillèrent ,  8e  leSoudanéfoit  en  ladalie  , 
lequel  en  criant  hideusement  -commença  à 
dire.  Ha -faux  naître  Paco  et ,  Mahonrt  te 
puiiTe  maudite  je  t’ai  bien  entendu  parler  tu 
m’as  par  ta  fauftè  caotelle  tnauvaifemenc  tra¬ 
hi;  mais  par  ta  foi  que  je  tiens  encore  ,  je 
x’en  ferai  repentir. 

„  Alors  -drm  fon  épie  &  comme  enragé  fe 
printa  courir  parmi  la  Utile  ,  en  frapattt  les 
murs  8e  le*  pierre  fi  rudement  quUlenfajfoïl 
fortir  du  feu ,  de  ainfi  parmi  la3*Ue  J  par  lui 
Ce  combat  toit, àtatrt  JE  mpereurBc  le  Rèi  Pé¬ 
pia  de  torefaes  6c  E  Ilots  8e  de  plufieuts  acom- 
pjgnez  Tons  venus  devers  lui  8t  quand  i-1 4es 
-apperçât  .  IUi  mit  endette  marôerequc  de- 
tAùtde^ïoi  Pépin  un  Ecuyer  tua,  qui  pren¬ 
dre  le  vouloitj&le  Roi  qui  de  dépi  ai  Tance  fut 
-coarioucé  ,  Vavanç*  à  l’encontre -du  Soudan 
8e  fi  grand  coup  lui  donna  qu^à  terre  Pabbarit 
fais  fiitpris  8e  lié.  A  tant  fut  le  jour  venu  , 
Valentin  8e  le  verd  Chevalier.qni  de  Poflfdu 
8o  >dan  venoientpàr  l’aide  ÿe  Pacolcf,furent 
au  Palais  où  il  trouvèrent  le  Soudan.dont  ils 
furent  joyeux.  Lors  l’ Empereur  8c  le  Roi  Pv- 
pm  pour  la  délivrance  de  Valentin  menesent 
frite  /8c  joye ,  8e  auffi  firent-vl  pour  le  ëerd 
Chevalier;  car  ils  étoient  prifez  8c  aimez. 

.  L’Empereur  remercia  grandement  Pacolet 
pour  fon  fils  Valentin  qu*il  avoit  délivré  &  le 
Roi  Pépin  lui  di  t»  Racoler,  beau  fire ,  il  faut 
■que  tu  me  monte  uo  jour  fur  ton  Cheval. 
Siic.dk  Pacolet,  montez  derrière ,  de  je  wls 
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porterai  fans  arrêter  jufquet  «aes  rEn.cr  : 

An;  i.  dit  4e  Roi  Pépin  Dieu  m'en  veuille  gar- 
dcr.Lors  üic  Pacolet,  Seigneur*,  faites  dih- 
geneeAicfzifc  /nourir  Soudan,  car  li 

jamais  vous  le  laiflez  échaptfe  péri  fez  que  mal 
in  adviendra»,  A-  col  le  heure  furent  dans  le  Pa¬ 
lais  afiemble»  plufieurs grands  Seigheut»  pour 
voirie  Soudan  ,  par  confeil  8e  délibération 
defqueis  H  fût  jugé  8l-cor>damné,  que  ledk 
Soudan  feront  pendu  8e  étranglé  aux  càtpeaux- 
du  Palais  afiiv/nc  des  Payeurs  8c  Sarrasins,  R 
pôt  être  vû ,  8t  tel  fût  le  jugement  donné  V 
8e  la  chofc  fiat  -ainfi  fiatte  8e  accomplie-. 

Et  quand  les  Pay  ens  8c  Szrrazins'virent  le 
■Soudan  qui  k  étoit  pendu.  il*  furent  fort  é- 
merveilka  fen  quel*  maoiereilpouvoitavofr 
été  mené  en  la  cité';  Brutaux  'leur  raconta 
tomme  il  avoit  été  déçô^par  Pacolet.  Adetvc 
gra  d  Ci  y  &  doléance  fut  parmi  l’oftdes  Pa- 
yens  8t  Sarazins,  de  mené  pour  l'amour  dei 
leur  Souuan<qu  ilsVoyoient  pendu  ,  8c  fi  ne 
fça  voient  .par  quelle  manière  .  car^cétott  ürt 
vaillant  homme  &  des  chrétiens,  grand-perfe-» 
truteur.Sc  après  qu  îlseurcnt  fait  grand  cryfit  ^  T 
•grande  complaii  te  il*  afièmbltrent  leur  corr- 
.  feilôc  éleu  récit  pour  leur  Soudan  Brutaux 
qui  fat  oncle  de  Moradin.  Celui  jour  furerft 
t  ddlens  les  Pay ens  8c  S  arazins ,  &  les  ■chrê-' 

.  rie.:*  parmi  la  cité  demenerent  gf and  joye 
,  pour  la  mort  du  Soudan ,  8c  aulfi  pour  te*  vi-* 

:  vres  qu*il*  avoient  gagnés;5c  piris  apr  ès  toute* 
i  des  chotes  ainfi  fa*  tes  ,  Pacolet  pris -congé  de 
t  1‘ Empereur  8e 'de  toute  la -ce ut -s  pour  re- 
,  tourner  en  Acqttttainevers  la  belle  Efclan- 
i  monde ,  comme  promis  lui  avok.  Adonc  Va- 
t  ienrin  rint -devant  lui  8e  lui  dit*  Ami  Paco- 
s  let  puifque  vous  allez  en  Aquitaine  ,  fa  lue* 
r  doucement  de  par  moi  ma  mere  4a  Reine 
t  mie  Ffclarmonée  &  mon  f.  cre 

1  Or(brv,8e  le  Duc  d  ÀqnfcMnc ,  8e  tous  tes  au- 
4  très  Barons  8e  cheval ielrs ,  8e  baiBe*  Cette let- 
:t  tre  a  la  Reine  «ûn-merepat  hàqttdlcelle  poür- 
e  ta  fçavoir  &  eonn<ntre  clairement  des  nou> 
it  vellcs  depar'deça  'Sire ,  dit  PaColet ,  ic'înef*  1 
tî  fage  fêtai  très-voioixkrs.  A-dpnc  il  pnot 
là-  Xbn  cheval^  &  monta  -dedus  une  fenêtre  do 
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marbre  pais  tourna  la  cheville»  &  fautafor  le  dit  1%  noble  Reine  BellifTant  bien  doit  Dica 
dos  de  fon  cheval  &  s’en  aliapar  l’air  comme  remercier  :  &  être  fore  joyeufe  quand  l!£ny 
il  faifoit  ci  devant  L  &mpcreür&^roiPepin  <  pereur  de  Grèce  a  certaines  nou*«ll«&quéj| 
dcoient  aux  fenêtres,  qui  fort  le  rega-doieot.  4»  înnoeente  &  pore  de  i’Hifajneté*  ctiàie 
Four  tout  i’oc  du  monde ,  dit  le  Roi  Pépin  ,  abominable  lefqpels  par  faaffe  trahifou  m’a- 
Je  ne  voadroi  r  être- là.  Qr  s’çn  vaPacolet  par  voit  été  impafé  Or  Dieu  me  donne  la  graçe. 
Il,  grande  diligence  que  le  lendemain  matin  que  de  bref  devant  l’Empereur  je  roc  puiil^ 
U  arriva  en  Acquitaine  &  trouva  le  bon.  trouver;  car  fi  une  fois  en  ma  <riè  le  puis  voi* 
Que  qui  la  Cire  gardait: R.  llifiant,Orfon  6Ç  la  plus  ne  demande  à  Dieuau  monde  de  detnçu*. 
belle  Ëfclarmonde  ,  &  les  falua  tous  de  par  ter  quand- telle  grâce  me  fait  q^’à  i’honneue 
Valentin  fore  honorablement.  Ami,di*  Orfon,  de  moi  &  de  tout  le  fang  de  France  il  a  mon- 
qommefe  porte  le  fait  de  mon  Perc  ?  Stre.dit  tréla  trahiXon.  de  l’Archevêque  ..irrégulier 
Pacolet ,  il  fe  porte  bien  ^  mais  pour  favoir  lequel  a  reconnu  fon  maléfke.- 
des  nouvelles  voici  une  lettre  à  Madame  Bel-  Qommt  le  roi  TroTnf  uruvint  ieVémt  AtfHu/mt 
lilïantde  par  votre  firere  Valentin.  LaDame  pourfeconrir  Ftrr*gm,&  am  na  avec  lui  4. 
prit' les  .lettres  qui  fût  &«.  joyeufe-,  puis  ap-  dranutin  l' Enchanteur  9rp*r  qui  PacoUi/iadc- 
pclla  un  Secrétaire  p>  ur  les  faire  lire  ,  Dame  fu  & 'trahi,. 
dit  le  Secrétaire, qui  la  lettre  regatdafçachea  Chapitre jo. 

que; le  vaillant  Chevalier  votre  fils  Valentin  ,  T7  T  celui  jour  que  Pacolet/ arriva  dans  Ac- 
vous,  mande  par  cette  lettre  qeele,  pu i (Tant  üquitaine  le  coi  T*qmp*rt  vintdedans  l’oflr 
Empereur ,  lequel  vous  verroit  volontiers ,  du  roi  Ferragus  a  grande  puiffanec  de  comba- 
humblementde-tout  fon  cœur  vçjjs  falue ,  1%  tans ,  pour  lui  faire  ftcoùrs  contre  fesv£hr|~ 
queMepujsdç  tems.de  votre  département  en  tiens,&  en  grand  honneur  le  reçût  Ferragus. 
grand  peine  &  travail  longuement  .  vous  a,  8%  pour  l’amour  de  fa  venue  faire  grand  fête, 
quifç  &  foit.querir  &  vous  mande  qu’incontL  par  tout  fon ;oRv  Franc  roi  dit  le  géant  Ferra¬ 
ient  après  que  de  lui  fûtes-  déc  ha  fiée  il  eut  gus.de  votre,  venue  je  dois  être:  joyeux-;  car 
traire  coOnoiffance  de  votre  loyauté  8t  auffi  j’ai  efperance  qne  par  vous  aurai  vengeance 
de,  la ,  ttahifon  du  faux  Archevêque ,  lequel:  de  cçux  qui  ma  ïœar  E fclar  mon4e.ontd<fçûe. 
par  un  Marchand  a  été  combattu  &  mis  en  Qr  fçai-je  hietv  qu’elle  eft  dedans  Aquitaine, 
telle  Cübjeéïion  que  devant  fa  mou  publique  dont  je  prife  peu  ma  poifTance  fi  je  ne  la  oui* 
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CM  '«twtt^epcir.  Il  fJkfobert  :  et.4  ceux  de  «  nt-«n  w»«  wmuwçf  r*  .  i  . 

u  CU<  fcèe3K*«W». $i-lui  furent  les  p tç.  bla  à «o*4i*  liwwe  p»nw  U-r.vrcfC_4 :c£ _ 
«,  ouates  ^ouP  ra»«>  des  vieres  *01  soit  ünce.fgiaod&eor„u  qo ,  ,e  «n< _ù £ 
Ltpit.  l!  entra  en.:a  .Çué&  tantôt  feaaU  batoit  a  terretoot  cetjai  'de.ant  1='  «"«* 
vendit  ,  piis  uauva  4a  «*üer*  d’alieç  iitoir^&pmâleuifüsavisq^asToyG^t  chaC- 

Sîîîpïuî.,Ftt«  oavi  pÆqui  bien  le  ^ 

coonul ,  car  aat^fâsl’avoit  vâ  Àdratnain  ,  puiffaace  delçvtiers*&  dethiww.  Lorv  y  eut* 
dit  Paeolet  a  |fe» %**  venu.  O  c  me  .dites  pluGeu»  de  la  compagnie ;qm  copmrent  au- 
s’il  vous  plaît  de  Quel  lieu  vous  venez ,  &<jui  devait  pourde  cwf  auwçr  &  cuider  .e 
1  r  et  te  htJMe  par  deça^vou  s  ameine.  Picoler,  drcr  mais  fi  tôttc  cwffailUt*  Bien  **tz  joué  ?* 
Ad;^P  ^K«rWj*ai  :le  jri  feOcfe^  bUn  (&mde^rem^f^ 
longuement  Je.  Roi  Tfompart ,  fi  advint  un  A  ccs  mots-  fe  levèrent  les  deux  Enchanteur*  * 

«  r  /~s  f —  i  —2  -,  A/  Durnliif  nnl  firtllt  Hfën  V  bvttfoit*  H*Cf>3.  A~ 


dciCiCCIXtiithmcHi  mcwcr^  r  ^  ^  ^  \-l  Msv»&  .* 

fc  à  iWawfe  VMtfS  ,ISŒ«2l26^ISSiiCT?' 


mis  ma  ae  u  u  ^  ,  •  n  -  ^ 

tïgas^ssS'rCîr*  s^^apssï; 

«j^güLwJsaiKS  «SSîSEréîtfÆæûJr 


honorablement  ,.çevm.vcsme  «Mftm* 

de  fa  ïenue.eft  joyeux.  Et  en  fav&St  che.e  fart  qnc  fans  K.ournerrl  off  awm  au paviilon 
enfembie,4d'amain  vit  paffeUabeJte  ÇfcUn.  du. Rot  Trompait  «et»  la  Belle  Efc^moud»  ^ 
monde  par  Jç  Palais ,  Sa  demanda  a  Paeolet  Lor»  sdena  Adramaw,  Sue  -R  u  Trompa .t  - 
qui  dtéit  cett.Dame  tant  bejlp ■*•.  g  atùeufc  s  «o^wllempyoo^Vmy^ot^»^-- 
Ami ,  dit  Paeolet  e  eft  ia  bgRe  Efclarmonde  im^um^kpWàptsüame  «»[«■«>»  ; 
fotarduRoiFd  raggs,  laquelle  dow  eu»  ma-  jâ*ya<jufllç  )  ai  4dta6& ç*«  t^MM.ne,»  - 
liée  a  un  ri  he  et  vaillant  Ch*T»l»‘-  K  fioieo  befonged  <jppj  a>  déiood  le  eSeitfli 

Acettebeoroa  àeaOffon  de»e  a  l«*4Wf  de  Paeolet.  .  :  , 

compagnons  et  lew-dic  ,  Seignjrnr,  )0«*  Adtamaio,  dtt  Tr"mr»rt  .acetwbturrco^ 
un  peomna  g.»ooma«x.de  »ot  e  mduer  afin  oms  jubten^ tues  «s*  loyal  îf  q'j:  deCus-. 
de  tdjouit-  la  compagnie-*  Adeamaàtrlàta  otu:  tous  aatres  jpfms  a  toit  tent),  Nçu  ce  parla.  » 
cKappe  pa^e^ïu^flàet  en  telle  bne&ÿ  «Ueuu  graodi«o!  PÀjç»«;  1 

fembra  à  ceu^aui  fcreaa  p^fens  t|»n>armi  Rôt  P«mg*i»q  ouu  dit  it .  j  m>ea  K*  -uWf 
h  pleine  xoutôjj^  une  risiere  tetrible.  Et  en  'kmeaesTatraat  8t  V  l-nchanfeut  ttü.ir  car  ue 
tceile  fembb>i?*«f  poiffons  èm  gtaod  aboi*-  fon  chesal  jamais  n%rri Je  gmiretaeaMOT 
d^cc,  et  auamV^JR-du  Pf^if  virent  l’e^u-C  Adcamaiadisl*  Roi  Tromçeri  :  en  i^aiv  iü  * 
gtSudc  j  ilf  l^yffpiyç  Ic-yr^Vr  him  jo^ci-comme Jui  A/uf  dic*Adr«iiiïaÀ®sia 


;ÿi  long,  teins  je  l'ai  appris;  ÀdOHCîtlaiap- 
.prit  la  façon  de  tourner  la  che¥i  Mette  ,  qC 
■  ÎTrompart  vit  la’fubtilité  ,  11  fc  péttfacn  lui- 
f  tnême  qac  fur  le  chevalet  la  belle  Efclatmon- 
„  de  en  fon  pays  emp6rteràv&  épeufera. 

•  Lors  embrafTa  lalbeîlô  Efel*rnfondequi  en- 
(  çore  dormoic-pour  lé fortd’AdramaïnBc  avec 
,  lai  fur  le  chevalet  de  bois  la  mir  ,8c  Adramain 
;  le  regarda  ;  &  lui  dit  t  Monftigneür ,  fi  vous 
ifaillez  jouer  du  chevâlet  vous  mettrez  en 
<  Ranger  Ôc  vous  &  laDame.‘Ncnny,  dit  1T  rom- 
gpàtt  de  ce  n'ayez  doute ,  ifffsloÿtourna  la  chc- 
x’viilette  droitement  à  fon  jour  ,8? parmi-une 
v  nuée  s’en  allai!  loiog  ,  qu'il  fit  plus  de  cent 

*  lieues  devant  le  jour ,  à  cette  heure  s'éveilla  la 
ibeUe .  Efclarmonde  qui  tarit  fut  'dolente  8c 
Réconfortée  dé  ce  Htoir  en  telle  état  que  de 
«  douleur  fe  pâma  ,  dont  lé  Roitrompart  fut  aü 
, -coeur  effrayé ,  car  il  cuidoit  qu’ellé  ÎÛt  mofté 

•  fi  tourna  la^chevillette  8tarrêca  le  cheval  de- 
t  dans  un  pré  bienherbu  auprès  d’ane'fbtrtainc 
,  qui  étoit  belle  8c  claire.  Et  quandii  eat  la  dÿ- 
?  jne  defccifduc  fur  l’hefbe  ,  il  prit  ‘de  l'eau  de 
•la fontaine  8c  fur  fa  face  lui  jttta  pourVoiVfi 
s  clle-.pourroit  revenifrt‘8cla  Oaitte.pour  la'  frbi - 
,  dure  de  feau  fe  prit  un  peuà  remuer  8c  ou¬ 
vrir  les  yeux  ,  8fc  jetta  w  piteux  cris  8tbom- 
fplâiutcs  ,  que  bien  cüida  le  Roi  .Trompant  -, 

qu’à-  cette  heure  le  'coedr  lui  dû  patfêr ,  dont 
••grande  pitié  lui  en  prit  8c  ne  trouva  maniéré 
Re  lui  faire  fecours,,  fors  queq^  bip  pâfteur. 
qui  étoit. auprès  d  eux  ,  auquel  il  dét^fenda  du 
pain  ■&  lç  paffeur  lui’  en  donna  utvcjiïartier, 
al  porta  a  la  beUéEfél^iohde ,  fib  îul’mit  en 
{fa  bouche  ,  la  pucéllé  eh  marrgeauopetirmdr- 
f  beau  ,8c  de  l’eau  de  la  fontaine  fa  gorge  elfe  ar- 
aoufa.  Et  quand  le  coeur  luidut  ue  peufeyena 
&  U  parole  renfoncéeelle  fe  prit  à  pleurer  en 
Rifant.  Las!  moi  chetive  fur  routes  dbtribtt- 
ïçofes  que  mfeftdl  advenu.  Or  ai-je  du  tout 
perdu  ma  joye  par  fraude  ,  &  maudite  tra- 
îifon  decevable.  Hélas  !  mon  ami  Valentin^ 
or  vnus  ai- je  du  tout  perdu ,  de  Dieu  foit-il 
jttaadit  quiainfi  nous  départ. 

Qnnil  le  RoiTrompartouit  les  regrets  que 
%  belle  Efclarrilondc  faifoif  poulr  fort  amiVa- 


lentinil  lui  dit  fort  rudement  7'Dàmè  lafflèï 
telle  paroles  ;  8c  du  garçon  Chrêciéh  jamais 
nren  parlez  devant  moi ,  car  par  méh  Dieu 
Mahom  da  corps  vous  ôterai  là  vie  .  bien  eft 


domination  9c  Seigneurie ,  qufe'deprendrééfr- 
lai  malheureux  qui  h*a  ni  rente  •  ni  feigtterle* 
Et  difantles  paroles  il  s  inclina  vers  la  Da¬ 
me  8c  la  voulut  baifer  ,  ornais  elle  qui  dé  fon 
atnour-étoit  peu  cuweufe ,  lui  donna  du  poing 
jfbt  les  dents  tant  que  le  fattg  en  faillit  dfehst 


Tant  fi  que  par  grandîre  la  mit  fuf le  chevalet 
pour  partir  de  la  place  ,'8c  aller  en  fon  pafrr 
mais  on  dit  communément  qu’ilfait  malcui- 
der  être1  maître  d*un  métier  dont  on  ’ne  fçatt 
rien  ainfren  prit  au  Ttoi  Trompatt  qui  du 
dit  chevâlet  de  Pacolet  cuida  bien  feavoit 
jouer  ,  mais  fi  mal  à  point  tourna  la*  cheville 
quifon  drbit  chenAnVéloigna ,  8c  faillit  pkre 
de  cent  lieues ,  êciinfi  qUHt  peiiûüit  Jur  fa 
terré  étHvér  ^H  irlfet  en  hidè  là  méjbt*  feu 
une  grandèplice  ^  ouVcelui  jetafon^ytè&it 
le  marché  ,’8c  voy*fft  tocrslesgens  deffus  Iba 
•chè  vàlet  avec  la  Dénie  Efclarmonde  I  terre 
defeendit ,  de  laquelle  chofefûrent  émerveil¬ 
lez  tousrceox  qui  étoient  p^fttn^dÉt  l  dbtte- 


-tzx  p«urla  doâleur en  quoi  elle  avoir 
là  nuit  de  devant  elle  ne  s*en  étoit  dOi 
-garde.  Hélas  PacolctRit  la’DameETclart 
de-;  or  fub^tauflethent  trahie ,  8c  vous 
tniéremetït  dérobé.  Hélas  l  or  ph  rttfe  ^ 


t  ééé 


lentin  deüfir tdus  auttcs  lc  plos^ èounoil.#** 
■motlDieu  Mahom.,  dirleilorrminpart ,  qui 
dedans  foit  payé  éui doit %k*n :  être ,  fi  jamais 
vous%t  reparlez  dceégamotfOmfiién  nebrirf 


deflus  les  épaules.  Or  eft  bien  deçà  Teom- 
part  qui  cuidoit  ^tre  en  fort  :.p^à . ‘^qûi  ppur 


de  nigrom*ffeh,  Heft«jv^l au  lien  oùluitufl' 
tiendra  ftbk  ft»  jour»  ,-eaff  ipélé 


R.liv  UUW^>V1 

SbrlSjtîêtmontref  mûn-frcre.qo’en.J&'vie:  v  en  hnaélfel«> 

U  rit  longuement  ?»* & F™"'  l*c#ee*ktr4el>»M  J-&â*««œ* 


le  laMoneucmetu 9P^*W'«ar* *,*****  vr0;  ~ -r  .  :  -  r  3  _>  •• 

l’ai  vengé  di  tes  ennemis  .  Adbrick  fcsi  d’tor  k  pks  fcur&fccrct  k  rois  fou»  fa  gulcu-ro-- 
dc.  fân&^uitrt-deliberation  à  cette;*heüf e  6c  au  be  Ét  quand  laX>ame£ tcl/4rituîf^f  vit  le  ehe-' 

Rranrn*  là  ïu*~  valet  t«  reflxecunt  Pacoiet  :  «  des-VeUî'ten-v' 


^«  ^«WeVenigne  g-eeW- 

dcVanjL,! 

iîcü4è*u» (ins  &?a boainlqui  ’  Hsias ! .fia^dempteut-gtirpoor  WW»T«r- 
fan,  en  eo^mfani^f  amou Mfc* 

SflinhMKinæHs; 


eine  étmaûrefltd^toute  ma  «,fe  de  Inde  faodrd  fooffil  t  mort  (vmÇsûfe  plu»*  qne  m  a»- 

•.  ?"  V’  ..  c:_i  àl.!lX  l.lla  G"  fclArîÂrtnrJ*» -rtnXÂf  Kaminnrw»r>à  au 


Remet ôt jnaurcüe.ücta^^  wt^m FW  P£>  V'  —  — 

l*in%t*üri  Sire  ,-dk4a belle Efcktmo.mlerqü^ biûwioR^a  fUfrrau  a  Uu.  •  ^  „  ,  . 

kknTçut  rdôbn,l^i  vous  parie* & në&fe-  LaDame  eft  enl  Inde  lamajouf^kqueilenuig  « 
*  », Ar*  kiVn*  o\.i Sue  îe ^  &_iouR  en  nküf  s^k  en J^mtR,l>içaddve^-  - 


t^iftifrnigne  ’k*’  ****** ^pçurUaqü’il  favçmtut  d^ee  danger,m^  - 

Vous  prendre pottr  oM^&  ipbüic,  pour  catç  tre-debMs  " 

heure  prêter  æSilïpaSjd»'-  -  nn  e  m  m  r «r_: -•  wa  ïi^e  Vîàiff  n  un*/  «auau  ePiiîra»ü&-  a  ut  rcsïa-ros 

^anjffitéQ8r 

tde ,  que  d'ici  à  un  aSjSùer  nBldiomme  ne  oul^atde  Paqole, .  Bi  nq  gÿp  t\  g^tattofaias  t 
{vendrai.  poue  mariü  . 


JP 


VALENTIN  ET  OTtSOff. 

Comme  Paco Lt  prie  vengeant*  de  /’ Ertcbmtctor  d'amour  ,  -&mout  lui  fembia  belle  puceüc  ; 
/il  ratnain,  lequel  a  voit  trahi  &  dérobé  la  betie  pourtant  que  Pàcolef  par  fon  fort  avoir  fàfacç 
ijelar  monde.  Chapitre  3 1  Javeé  d’une  eau  très  fubtile  ,  tellement  qac 

a  Près  que  la  nuit  fut  pafTée  Cn  ;  laquelle  ceux  qui  le  regardoient  difoient  entr’eux  que 
/a.  Adramain  ayoit  trahi  &  Remmené  ET-  jamais  n’a  voient  vû  plus  belle  fille  ,  rei  plat 
clarmonde ,  parmi  la  Cité  d'  Acquitatnè  fut  gracteufe  :  de  plofieurs  Payens &  Sarraziaa 
grand  cry  demené  pour  la  perte  de  la  Dame  ;  Fat  regardée  ;  mais  de  tous  s’cxcu faendi fa n t, 
""  *  *  -  ‘  "*4"'  J  cur  cette  Fois 


car  les  gardes  au  raiais  ,  ie;quc  s  au  matin  .le  Seigneurs,  pardonnez  moi,  car 
trouvèrent  perdus ,  jétterent, grands-cris  &  la-  Je  fuis  promife  à  l’enchanteur  l 
Mnentations,  &  ürent  figrartd  bruit  que  parmi  quel  m’a  tenue.' Belle  dirent  les  autres,  allez 
la  Cité  en  furent  les  nouvelles.  Et  quand  Pa-  '-votre  voye  ainfi  Pacolet  prit  le-  cheqihi 
colet  connut  qu’il  étoit  parti  yil  fe  douta  de  pour-àller  devers  l’enchanteur  Adramain  ,£ui 
fa  trahi  (on ,  lots  regajd^parmi  la  chambre  ;8c  étoit  en  fa  tente.  Et  quand  Adramain  le  vit,  U 
vit  que  fon  cheval  adipperdu  ,  fi  fe  détort  ftjt  fi  enchanté  ,  que  Pacolet  lui  fembla  être  U 
les  bras  en  criant  .-Hanaux  Adramain  par  toi  plus  belle  femme  qù’onc:  Dîeu  créa  tint 
ijje  fuis  deçû  ;  car  mon  chevalet  iauffememt  as  en  fut  amoureux  ,  que  cette  nuit  avec  lui  là 
dérobé  ,  &  Madame  Efclarmonde  as  dcflfos  .retint ,  &  Pacolet  fi  accorda  volontiers  ^:  lui 
(  emporté  :  &bien  dois  ha  ir  mavie ,  quand-par  dit  Monfeigneur ,  fçadicz  que  de  plufieurs 
;  tbi  je  fuis  ainfi  trahi  &  dépourvû ,  &  mis  ,j?ai  étéreqùife  ,  mais  fur  tous  ldr  autres  me 
hors  de  la  chofc'que  plus  j  ai  moi  s.  Qr  vient  fcmblez  être  le  plus  "digne  d’êtcefervi. -Fille , 
à  moi  mort v  pour  me  jétter  hors  de  et  monde  dit  Adramain ,  de  rien  ne  vous  doutez  ;  mais 
car  plus  n'efperc  de  confolatibn  avoir.  Tant  faites  bonnes  éhere  ,  car  j'ai  volonté  de  vous 
fut  dolenrdPacolet ,  delà  belle  EfclaAnonde ,  faire  fervice&payer  largement .Locscbmanda 
que  fi  n’eût  été.  Orfon  qui  .vers  lui  arriva  ,  Adramain  à  un  fien  ferviteur  qu'ihgardât  bien 
d’un  couteau  fe-  6k  tué.  de  toutes  , parts  du  fa  fille ,  &  qu’elle  fût  au  fooper  fertie  de 
Palais  furent  ouis  cris  &  foupirs  douloureux.^  toutes  viandes  ,  de  do  vin  à  fa  plai fanée. 

La  Reine  BelliïTant  cric  dè  pleure  ,  &  la  belle  t)r  eft  Pacolet  au  logis  d’Adramain  bien 
Fezonne  démena'  tel  demi ,  que  fes  riches  ha-  ^fervi  ,  &  Adramain  parmi  l’oft  de  f  erragus 
bits  a  rompu  pour  l’amour  d’efclarmonde  ,  à  fervir  Ami  ,  dit  Pacolet  au  Valet  d’Adra- 
qui  frauduleufemeiitfutemmenéxôe  dérobéc:  main  ,^où  eft  leRoi  Trompart ,  qui  tant  eft 
menèrent  deuil  &grandctriftefle  tous  ceux  paillant  &  renommé  ,  par  Mahom  dit  il ,  Ma- 
de  la  Cité  d’Acqoitaioe  ,  8c  entre  tous  les«au-  dame  je  crois qtfil eft  tetournércn  JwjDtys, 
très  fut  piteufe  a  ouirla  complainte  do  Duc  emmeineavec  lui  la  belle  Efclarmonde  def- 
d’Acquitaine.  Et  quand  Pacolet  vit  le, grand  fus  un  cheval  de  "bois  que  mon  maître  lui 
deuil  que  chacun  demenoit  ,illeàr  dit ,  Sei-  donne:  &qnan<f Pacolet  ouit  ce ,  il  fùrfor  t  do- 
goeurs  je  jute  à  Dieu  qui  tout  le  monde  a  fait,  lent  ;  mais  nul  femblant  n’en  montra.  Adonc 
que  jamais  jour  de  ma  vie  n’aurai  confort  juf-  Adramain  entra  dedans  la  tente,  «uivm&é- 
ques  à  eeque  j’aye  pris  vengeance  du  traître  piccs  prefenta  à  Pacolet  ;pnis  lui ditrma  fille 
Adramain,  parlequcl  no«s  Commet rahis  &  il  cfttems  d’aller  repdfer  ,voycz  ici  le  lieu 
decû.  Adonc  fe  partit  dolent  &  courroucé ,  auquel  vous  &  moi  nous  dormirons  &  ferons 
&  ôta  fa  robe  , fie  prit  habillement  de  fe»-  notre  volonté.  Seigneur  dit  Pacolet, totre  vo- 
me  8c  comme  une  jeune  pucel le  gentiment  fe  lonté  foit  faite.  Lors  fe  deveti  Adramain, qui 
para  8c  habilla  ,8c  ainfi  fe  partit  de  laCité  d*Ao  .entra  en  la  couche  :  penfant  qud  lafifï^fe  ecu- 
quitaine  ,  &  s’en  alla  etfl’oft  do  RoiFcrragus ,  chat  auprès  de  lui  ;  mais  aüflR  tôt  qé^l’fot 
&  incontinent  qu’il  fut  en  l’oft  des  payent ,8c  dans  le  lit  Pacbler  tellement  l*enéhanta ,8c  fi 
Sarraxins,dcvccs  loi  en  vint  un  qui  fort  le  plia  Ken  le  fit  dormir, que  pour  chofe  qu’on  eût  pû 


"  )  .  ’  V'AtBîi'ri'N  B  TP  ors  on. 

lendemain  ?*££&  *£» fc! t?  SîLen  ?o  i 
1er*  Et  quand  il  fut  endormi  il  jetta  k*1  .  .  «  1 ue  devant  jc  folcil  levait  les 

p»rimli  tente  ,  unique  tous  “?**;£*,*'  tml,  mi»à  mort.  A  cette  heo*  fut  G  gro-n 

(Ç»  dotmirctw  ,  «nfi  comme  Adtàmain  nus ,  _  ,  p*Vens  que  de  lew‘  corp.'f  t 

quand  ils  furent  tous  endormis  .Facojet  lié-  *«c«i««s  p^en,  £  dét.oufico 

vêtit  fc* habits  de  femme ,  «c_des  pl“»^en  ^vêtiens  coururent  parmi  leurs  tenu  s  ;  âc 

babillemens  d’Adramam  fttentyfi  «  “ESSSle.  ioyau*  de  l'oft  des  Satrarin, 
prit  une  épéé  qui  en  la  chai»br6»*t'Adit ,  et  mirent  terns  ma^  Acquitaine .  8e 

la  tête d‘ AdtaBsatB-tîïhcna ,  &  l’emporta  fur  8c  reu<ulMeatW^ “  p.  ,  ;  Jvt(.  ie,Ba. 
fe-poiote  de  Vépée.  Et  quand  il  eut  cCfa.t ,  .1  ^u.nd  g^**J*™*«^ f  £2 
.alla au  «ef  de&rragusqoi  deoutne  fedou-  CJ* WantV* 

lentquedu^rv  qu’il  lailbit  (êmbloiee^ 

tsEE  mxss-  & 


pritfa  f  «f< =« ‘  «  moi?.*ai.P.r  Mihom ,  dit’Ferragus^ii- 

telle  manière  qu  une  bête  illemena  ^^,wfnn„r;r  «ne  de  vfeftoncer  raotfDirt 


Savary* accompagné  de  pl affeors grands  9ei-  "là  tête  ,-aiàfî  motif*  ImS*  y ffiLcS* 
•SflSSU  avoient  gra&  défit  -fe  joyêuï  tous  cemt  de  la  Cité  &  “  «nm- 

$  /.mrti.  i-rt*rrnrife  tiens.  Moût  penfa  Orfoa  a  part  lui -comme 

fçayoïr  de  cfette  eptr^p  • _  itrj-j  mm*  v>*<*rA~t  nonvoir  «voir  tant  de  fciencè  en  lui  « 


la  ramenez*  votre?  Seisheürs,dirPacolct  ayez  Wf*l  &  «ne  pour  moi  tu  t  es  m»  en  * 

un  pende  patience  î  car  au  premier  coup  de  dangers  &  pourtant  G  deft  ton 
haclen’eft  l’arbreabbatu.fsachmquedyVdra-  ’masue avec  mot  fetas& rde.  toute mapoittance 
main  fuis  venci  s  car  vover  en  voici  la  têrc  v  bon  gucraon  je  te  tiendrais. 

&  ai  tant  fai?  par-m^rc  ,  que  j’ai  amené  Sire,  dU  Pacolet, devons 
avec  moi  le  Roi  Fenajus ,  lequel  MK  endsr-  m«s  qtf  en  tous  lieu,  eu  «  feras  vous  me 
mantay  fait  Courir  après  moi  parmi  les  prez.  trouverre*  toujours  loyal  Après  ces  chofcs 
Bien  avezbefognez  ,  dit  OrfaniSeigneürs,  dit  Orfon  voulût  prendre  congé  du  Duc  d  Acqm- 
Pacolet ,  encofeay  je  fait  plus  forr  r  car  en  taine  pour  aher  en  conftantioople  &  fecoü* 
tout  1  oft  dç  Ferragas  h’ v  a  point  de  Sarrazins  rir  l’Empereur  fon  pere.  &  le  .Roi  Pepm  fon 
qui  ne  foietit  couchez  fut  les  arbres  en  dor-  oncle.  Il  vint  devant  le  Duc  ,  &  lui  dit. 
mis  &  pour  ccl^vous  trouiez  aivqjr  vi&oïre’à  Sire,  puifqueDieu  vous#  fait  là  grâce  ijuede 
cette  heure  nouages  pouvons  tous  mettre  à  vos  ennemis  êtes  vengé,  &  que  Votre  tme  àjt 
mort.  Meneurs t  dit  Ot  fon ,  Paccdet  dit  bon-  délivrée -  s’il  vous  plaie  me  donner  congé  pour 
ncs  nèuVel'cs  J  ét  me  felfible  qa’ii  fcroittteït  aller  en  Coffrant  inouïe  ;  car  j  ai  volcnet  de 
de  faillir  hors  Ü*  1a  Cité  fp  courir  deflbs  les  voir  môn  pere  v  &  de  lui  Amener  la  Remc 
payenSBûi  font endormU  ^iifî fût  le  èonfeil  BclliffatitMa  mere, ^uipar  eimca  étéfi  îon- 
°rdoÀpe ,  5c  la  chofe  délibérée.  Lofs  firent  guement  dç  lui  feparéo,  &  avec  les  awtrcs  tho-^ 
«lettre  en  une  chamble  oMcure  Ferragus  juf-  Tes ,  vous  fçavez  que  la  Cité  deConltantiaople 
ques  à  leur  retàur ,  pois  quinaç  on  feiae  mil*  61  lesCbrêticns  qui  font  dedans  fou  rirent  trop 


VALENT^*  ET<QRSONU  •  -r  .•/  _ 

de  d  u  eu: s  ,  a  ur.s  tribuhrions  à  l’QcçalÎQa;;.  no^leiWeot  par  jes,  ennemi*  delà  FqUfïïcgé 
des  inddele?  ;  desquels  ont  afliëgé  il  ,y*j»  déj&.  ne /avoi^nt  i‘ 

long* «ms,  Orfon  ,  diî.,lc  Dac  ,  yoas  pasle*.  q*|i^ine<a*ç£.< 
fagement,  puisque  vou$  êtèr-défibexé  d’ain^  c'fqiept  Cqrja<rn 
faire-,  je  fegx  a11ereafotrç.,cpajfM(goic^{  en-r  qagîres  ,  '< 
trer  fur.  U  mer  $  fqrcçJ6t  ptfiffifncc^d’*mjei<r  eipf^nce..  Ç 
pour  aller  fe  courir.  votre  pere  ,1’Empereur-de  i»curs  Chrétiens  ,&  g 

_  ‘  .t.i_  à  -n,  :  n-:l  .  .  tfc.fï 


Orîon',  qui .^.our  k$  fccowir 
ier  arec  grand  nombre  dVéarft 
&  .ceux  de  UVille  tkdenUâSi 
d'aucuns  feceutç.,,Là  (kqjent  n*u- 
;;  atétsis/èn. 
vrés.  Lors  Valent  in 
►ur  Jaque!  le 


_cn|,.ü 

Grèce  ,  &  votre  ot»4eJ«  RçiP$j>in,\nqyt  fat  g^n%^^digence  de  v 
joyçjx  Orfoa  ,  &  fort;^n«s|ia4«^Paç. , fine*’  connut  leux  grâ.nGe^«C^5l^'j  Pg 

,T,,,  ~  b.  cbof&iui  de  grande  hardi^îf;  pkin  yft^Ksy 

Et.  aprds.qq.il  eut  baillé fa.;  gnAAavetdGhevalier,  dtdcyjftg^fçiUe  ioo>- 
un  nqblç.  Chevalier ,  ils  gfitr*-  îÿttans^  pooi^ecwqqerjf  des  livres  faillirent 

how.  de  Gouttant iiioplc^  Ôfc  des  v  ivreq  dk  f  jg£>. 

ilsjnigntà  jnàjj  M«!W  q&4- 
tique  devets  la,vfl  1er  y 


demeura  pas,  tongqeqiGifcq^  le  vDuç  fit  af 
fembler  fes  gens.  f 
Gité  en  garde  à  i 

r.ent  fur  la  mer  pour  accompagncr.Q.riprius  le¬ 
quel  avec  lui  mena  fa  femme..'  ‘  ycns.&  Sarta^nSrqÿ^^ur&Mjpi: 

Biep  fureur  garnj^4>rgent,Ô444vivres,et  na«  rettes,.'' 
gèrent  tant  fur  larmerGctcsqu’e#  bref  virenC  dqifoiépt;»£»ais.ain 
Gpnftancjnoplc  v  dont  furent  biça^éjouis ,  et  rent  retourner  peut 
entre  autres  la,Reinq^  qui*  pitenfernent cotiw  contre  des.^Chretj 
ra§nça  à  pleurer  ,  eriaâifanc  regrets  qqand  de..  Spqdaq ,  §t  d’_aut/e 
fon  marj^i  de  Li£v$ual«çJei {qùvenow*.  grande .deû rq&ipn 
£4£re  V  di^X^fotu^reçez  en  vous  réconfort  :  pitft|reu0ceij|qa.d5 
çgjr  s’i  l  plaît  à  Qicuf,  de,  bref  vous  verrez  ce-*:-  Qei\£ale.rqin 
lüi  que  deiîrez.  ,  e:  de  la  trahifon.pat.laquelle  allant  Al. petit  lei, F 
rqussfûies  accufée  ,.  aurez  ncuy^lie  k  votre.  valietClarionv&  pl 
bqnneiar  mais  je-,  fuis  penfif  çomçpe^ nom-  npp$(fQptn:.lt^àim! 
pou rrpns  entrer .  dans  .ConftaAtinppîe,  Site  ^  bttH  le  bf aas&  tec 
a\tP‘aeplctjvde-  ce  n’ayez Abuiej^arysfe  btief  jft  devant  luirn^fen 
trouverai,  manière  que  .dedans^  la>  Gi?d  vod?**.'  Chevaliers  fort  pi 
çi)tf£rez  ;  car  je  ..ferai:  dedans  la  Ville  ,ôt  leur  leurs  forces  St  pui 
conterai  votre  venue.  Ami  clic X>rfqn  ,.dece:4  rus  ,  éteûrenr  maq 
vous. en  prier- &  direz4  Valent  4a.pitçufe..  grandarpitk.,  ca?d< 
fqttune  n’cfclarmonde.  ce.  me  parApnoe-  rent  prisprifennie 
ij«;ditPacokt-<rar  trop  tôt  viçnt-qip^tuuvait.  kqueî  en  demeça^ 
fes  nqpve’ies  apporte*  Après  ces.  mots  ,Pâco  re,  mourir  de  moi 
le$.for$itde  la  r.ef  pourri ler  en.C  >n fianti n o ^  quinze  Roy..vpayei 
pie  ;  mais  devant  qu’il  y  arçi?ât-,  ilqqtra  en  .  courir»  Moût  en  fu 
Poil  dej  Pavens.p  >ur  délivrer  dè^priloni - da^.<  parnu^U'Cifétà.e.^ 

Sqn/fctv  Valentin  g;  iq^erd  Çhsvaliervqui-et»  >  «eur  &.du  noble  t* 
c.^g?  u  ra  v  oi  e  n  r  été- pris  des- Satrazipsdevant^  Valentin^  aufk"ài 
Cbnftaqtinaple-,  cqmtne  v-  aus.  a  n  r  ez^c  i  -  apr  és  qui  en  laCitd*  retpi 
Comme  leiC^tmeas  fou,:  a.vplr  ds  v'vveijail-  le*  popVelles  qu’ih 

liront  etc  Coikfftntinoide  mpgf' «Lffiin  &-r  Or  -furent-  VilçjÇ: 

Je  tard  çh-:^*r^fHiynt:»fds  Jcx.  Sdrtùw*  ^  dçd*tw:  les^tetï tfti,; 

J.ftbapitte  jj.-.  liezdt  rigoure ofen 

“»  ^E'mptfear^deQ rr.ee  &  Jc-Rm  Pepini  tef-T  fe  lamentoit  ven  di 
\'£ qocls  dc_4*nî. >a . noblç  Cité  de Cbaftapii-,  mpnde ,  jamais  je  j 


VALENTIN  E*T  R  O  %Ô  N 

'  ss £p 

mJTclmvous  ai  acquife  comme  cdle  qui  du  vous  accompagné  de  quatr  e  Rois  torts  pm  ilans 
-  couloir  de  Diôu  pour  nrtpoafet  étok  deief-  &  gf and  iwmfere  M, 


S>  nwife  dcTOia’av«r  allegawde 

S.  doulw»  rccofforeSc'  âltü'  v>i*  vous  «x>lezq«;te  Cege  l£?“ £ 

fuis  de  tout  mon  -plaific  dévêtu  Bt  ttffii  *  ït  fi  avtt  aucun^pnfonruet.  Chtêiiene  qoe 
met  amis ,  &  fuisésmains  de  mes  ennemis,  les  lui  envoyez  St  à  1  et  fera  meatreo  on  paya 
Adieu  .  mon  -cher  ysere  noble  Empereur  de  pow.tkw  à  la,  chawe  fi  me  femble  que  i  en 
Greoerca»  en  moi  «ou»  n’aurerpl'15  d’eu&at.  tw«  i«  de«*  quo  feoM  propres,  de.quel» 
Adreî noble’ beMifliot-aiambre.^ ear«wqB«  «mêfwK fereat joyeuaj. 

ddplalfo  nû^con- ~ 


p  au  dinar ,  dr«*ihman<Ja  que  pour  cèite 
tre  ilfut  r#t4tfu'i,*&  quë  de  fa  peine  il  fut 
lèrdonttë  d<menerent  V  alëntin 

le  verd  Chevalier  ouiiftMl£  virent  Pacolct: 


tourné.  Quand  le  Chevalier  vit  que  Valentin  wnecàonmJSmÊM^éf^  Uttftcsneretit  Valentin 
fc  cotnpltîfftiaît*cii  rcgrctant  f es  amis  il  lui  8ç  Icvctd ClflSIilirf  qairt d'ils  virent  Pacolct; 
adk3sj5b ,  pour  Dieu  oàbifcùis  pare  &  mere ,  maâsnul  Semblant  n’e«  flïem. 
paréos  &  amis,  dt&ifonapiie»eaà  Dieu  que  X>t  ù  rtuittipfoue  que  Chacun  fut  retiré .  fors 
de  tum*  il vea^e^ok*tnei*i.  IrnoiVaraw  qtk  dtax' ©inc  SarraAns  qui  furth'é  bUHfc£ 
recevoir  en  fort  Paradis,  &  prenons  engifcia  ^afdet  U»  frifofffilers  cétte  nuit  :  mais  raau- 
mortpour  la  foifouttair ,  &  ayonrfiance  en  vai&  gardeen  fifeftt  *  dat  quand  vint  vêts  la 
Dieu  qui  pour:noos  votthït  fouSErir,  mort.  Or  |»oott ,  Paeolêt  vint  vers  eux  6c  pariant  aux 
le  Soul^n  fut  afitsen  tmeehaife  parée  en  grand  Sursaainnles  faiaa  de  par  Mahem^uis  il  jètta 
orgueil  richement  vêtu  lequel  dît  Seigneurs  mtffefiftpar  fi  habile  minière1  /que  fdus  k^rre 
j’ai  fait  ferment  an  Dieu  mahom  que  ce  «s  Vendownirent  ainfi  que  des  aiifres  defquels 
Chevaliers  Chrétiens  ,  lefqoels  de  prcfcrttÔC  cflfiêt  mention  ,  puis  il  prit  deux  bons.che- 
autre  fois  fe  fon#patforcés  de -nous  porter  vaux devint  aux  pri  fonciers.  lefquels  écôlenc 
dommage  mouront  vilainnement  ,fi  veoillct  lie*  contre  un  -gros  piller  ^  après  qu’il  les 
advifei  pat  entre  trous  de  quelle  mort  je  les  eutdétachez:  il  les  fit  fondai nement  monter 
fêtai  mourir.  En  difant  ces  paroles  Paoolet  fe  à  cheval  ;  &  de  ce  point  il  les  délivrait  mit 
mis  en  la  preflMequd  jçtta  un- fort  que  j açôtt  déhof*  des  mains-  de  kurs  cruels  énne mil  : 
cequ’autrefois  l’eu  fient  vû ,  tant  que  par  lai  <a»»que  de  nuisll  pufferit  avoir  été  con- 
le  Soudan  iytoradki  fut  pris  ,  pourtant  à  cet-  nus.  Ea  quand  ils  furent  aux  champs  hors  de 
te  heure  il  ne  fht  de  lui  tonna  ,  il  entre  en  la  leurs  ennemis.  Pacolet  dk  Seigneurs  me*éz 
tente  où  fe  faifoit  le  jugement  des  deux  Chc-  cherebien  jc^eufe  ,  &  preuéu  en  vous  recon- 
val i  ers  Ghêtiens  ,  &  tantôt  qu’il  apperçÔt  V a-  fort  »  cat  Voua  fçaurezquofoefcettc  ter -o  font 
lentin  8t  te' ver  d  Chevalier  ,âl  fe  mteà  deux  vénus  le  Duç,d*Acquitaine&  leÇhevalierOr- 
genoax  ,  flten  langage  Sarrazin  de  par  Ma-  foo,  pour  votre -fecours  pluGeurs  vaillans 

h  o  ip  fa  lua  leSoudan,püts  luidit.Trés  put  (Tant  Capitaines  avec  grand  nortbre  de  ombat- 
Sir«  eiuendes  'mon  mefiage.  âcndhmqtK  je  tans  ont  fait  la  mer  palier ,  &  vient  en  leur 
fui*  mefiagefü  votce^tts^toMI  Je  Roi  colbpagtiies  la  noble  Reine  Beiirant  la 


ViALENTîM  ET  O^CS  O 

telle  Feionoe  ,  Ami  dit  Valentin  ,  quant  verd  chevalier  £c  eelui  joui  arrivèrent- 'en* 
vaent  la  belle  Efclarinonde ,  voloniiets-ellc  y-  ladite  Cité .  &-Valej)tin  v  mu  devers  le*,  dey*, 
l  ut  venue  dit  PacoJet,&  grand  défuenavoic*  Frir.cçs%q$i  ^doucement  entre  leurs,  bras,  Iç 
mais  incontinent  qu’elle  fut  wvootéede  fias  la  'bavCcrent^î  accolierçnt  -puisValrntin  leurs 
mec  ,  pour  1’odcor  de  l’eau  %  fi  grand  mal  a$  ttnta  toure  U  prife  ,  &  cdjtime  ils  ayutent 
t  œur  lQy>rit,qu’il  foc  force  de.1*  ramener  efr  étéiui  ôcde.vord  Chevalier  pat  Pacole*  ^ 
Uicquitainc  ,  Valentin  la  reçût.-,  8*  autre  en^  livré  dcamfin*  du.Spudeo  :  &*.lettr.  conta  U 
queue  n’en  fit  pour  cette  heure ,  car*  Valentin  vem»  djÉtPtuc  d*  Aequitaioe  Si  dadon  -  trere 
cuidoit  bien  qu’il  dityeritd.  XQrs^dttPafCOiet*  Otfian  ,  qui  pour  les  vçpir  fècQurjr  étoienj 
Seigneurs  allez  en  conftantinçplciSt  faites  de»  pafiez  la  mer;  ,  finaléin ent  deux  dit  toute 
STtain  matiprçn  manière  que  vqust  ferriez  hors  l’entreprife  qui étoir  faite  d’aflàiiliiles payent . 
de  la  ville  en  grand  jMÛflîtgce,,  comme. ppC*  tout  ainliquepacolet  avoir  étoit  dé  liber#./, 
fisle  vous  fcca  v  pour  aller  à  l’ encontre  de«vps  Quand  V Empereur  &  le  Roi  Pépin  ouytApt 

ennemis  ,  ôc  je.  ferai  en  tel  leur»  aniçre  que  tou*-  les  nouvelles  diiigemmentJtoute la  nuit  nient? 
t«  l’armée  du  Duc  d’AcquitaiAe.qui .clt  venue  leurs  gens  armer  &  mettre  en  pqint  ■*  Ôè  de 
dlautre  part  les  -affaillir  i  8i  à^etee  Heure  le  leur  aripée  ils  firent  ordonner  cinq.battailles- 
S  ou  dan  cuidera  quLçedbk-  fec©iirs,.qqi  lui  La  première  futdonnée  à  Valent».;  #«** 
sienne  ,  cat  ,je  lui  ai/ai* en tç ad re.qu e  le . . ne»  au.  verd  Chevalier  «ia.tkrtrc.  au  Roi  WM**»? 
d*.A lger  fon  frète  cft  arrivé  ,.&!  .aççompagnéquatre  à  Mil  en  d’Anglee,  k.cipq  fut dftpeée 
dç  quatre  Rois,,  lçfqoeisdemajtvau  màr\nf«.  à.Samfon  d’Orléans  qui  portent  en  ta  bannière 
dçi vent  txpuyer,  çq  fon  pft.  »Paçpletr»  dit  Va?-  uo  Ou^d*  Argent.  Ainfi  ordonna  feabattaillès 
lentin  tu.  parle ,  b/ertrfag'ment  r.  ainfi  Ctra  PjEmpereivdc fîeecft  quand  vin*  à  PaSthe 
£ût.  A  ces.  mots- p^i/gpt  congèles  uns  des  du  jour  failfirentdc  laCité  pour  alleraflaiir 
autres  :  Racole  trero,uroa,devetsle  Duc  <T  Aor  lie-  letSartazins-.  Et  -  quand  . ils  furent;, aux 
qydtaine  ,  lequel  étoit  fur  le  bord  de.  la. mer  champs  chacun  fit  fon  ne*. -Tes- tromper  te  s  dont 
avec  foa  zrméc  &  lui  conta  comroedl  aVQÛ,  -  le  bruit  fur  fi  grand  que  les.Sarrazins  crièrent 
été  dans  Poid  du  Soudan  ,  ôt  avpit,  délits#  ^  l\rrma*  §è  fort  it ent  hors  de  Jeum  sentes. 


dcifcandrc 


V  ^  L  FK  TI  N  Ï 
défendre.  A  cette*  heure  prirent  les  payent*  ï 
{i  grand  courage  de  combattre;,  parfo  tet  con-  J 
traignirent  Us  Chrétiens  à -reculer  ÿWi  pW:  j 
leur valu  leur?  orgueil  ;  car  furiep fçmcot  vip-  ' 
rcot  frapper  le  Doc  H' Acquitaine  ÔS  orfoo  \  j 
qui  étroitement  les  fuivirentôt  afTaillirent  ,  i 
de  toutes  parts  tant  qu’il  furent 'de-  fi-eourt  i 
tenus  ,  que  fans  nul  remiffiin  définirent Jcur*  » 
jours  en  (I  grands  nombres ,  que  de  toute  leur  < 
puifl'ance  n*en  échappa  que .  trente  -  deux  »  fit  < 
ainfi  par  le  vouloir  dé  Jeftis-Chrilt  Ôt  par  la  1 
grande  vaillance  des  Princes  en  celui  jour  fu-  j 
rent  lesPayens  &Sarrazins  déconfits.  Etquand  i 
Ji  battaille  eut  pris  fin ,  que  les  Chrétiens  fu-  i 
rent  râliez ,  Valentin  &  Orfon  fon  frere ,  lef-  i 
quels  s’étoient  connus  l’un  l’autre  ,  vinrent  *  ; 
devant/ Empereur  à  grand  reverence  ,  &-  dit  1 
V alentin  :  Père ,  vous  pouvez  ici  voir  mon  fre-  < 
re  Orfon  lequel  jamais  vous  oc  vîtes  ,  par-lc- 
qpel  en  cette  journée  avez  été  fccouru.  Lors 
l’Empercur  embrafTa  Orfon  fon  fils  en  pieu-* 
rant ,  Ôîàuffi  fit  le  Roi  Pépia.  Beau  fils  ;  dit- 
l’Empereur ,  foyez  le  bien  venu  *  car  nia  joye 
eft  doublée  pour  vous  &  mon  êfpoir  fortifié* 
Orfon  ,  dit  le  aoi  Pépin  ,  ne  vous  foimont- 
il  pas  quand  vous  m’abatîtes  de  defius  mon 
cheval  aux  bois  auquel  je  vous  cbaflbis  ?  Bel 
oncle,  de  ce  me  dois  bien  fou  venir,  et  d’autres  " 
chofcs  par  moi  faites  ;  mais  pour  le-prefent 
nous  ne  devons  à  autres  chofcs:  peofer  qu’a 
remereierDitu  delà  viékoire  ,  laquelle  par 
lui  vous  a  été  donnée  contrôles:  ennemis  de  » 
lafoiainû  de  toute  notre  puifîànce  nous  de¬ 
vons  nos  cœurs  aplïquer  pour  venger  la  foi 
doNôtre  Seigneur  Jefus-Chrift  :  de  ces-paro- 
lcs  ouyes  fiirentjoyeox,&  tous  ceux  quicn  la- 
prefence  étoient  ,•  prlferent  fort  C^rfon  *  qui- 
tant  fagement  avoir  parlé. 

Adonc  s’affemblerent  /Empereur  j  &  le  ro*  * 
Pépin  ;  Valentin  ,  orfon  &  le  verd  Chevalier,  j 
Blandimain  8t  G  igard  Marchand,  par  lequel 
ta  faux  archevêque  avoitété?  combattu  ,  & 
en  grand  honneur  &  triomphés  font  allait  voir  • 
les  tentes  de  la-noble  ReincRelliffanr&  de  la 
belle  Fezonne , ,  lefqûelle?  en  attendant  la  dé¬ 
confiture  des  Sartaxins  étoiente*  un  pqyiW: 


Vf  >  ,  ,  , 

Ion  honnêtement*  accompagnée*  , 
prioient  Dieu  dévotement  quhl  lui  plut 
garder  /Empereur Si  tous  fes  gens  dçs  payenf^- 
Qùind  SéH»0ànt  fpât  que  la  bart aille  eftoir  - 
saignée  %  elle  dit  Fezonne  ma  mie, faites  bon* 
ne  chere  -,  car  vôusj-verrez  tantôt  i’ Empereur** 
mon  mari ,  lequel  eft  pere  d’or  fon ,  qui  pouçé 
femme  vous  aprife.-  Dame  ditJ'èzonne  Diew’ 
en  fott  remerciée  car  telle  cbofej’aî  gtand  * 
défir  devoir»  Eh difant  ces  paroles  arriva  de¬ 
vant  le  pavillon  de  1*  E  mpereur  &  fa-compa-  - 
gnie.  Et  quand  l’Empereur  advifa  Belliflanr,  * 
faillit  bas  de  fon  cheval  en  pleurant  &  gênai  U  - 
fant  ;  &fans  pouvoir  paroles  dire  vint  enbraf-  - 
fer  laDante,  laquelle  à  doux  genoux  à  terre  le  * 
jetta.  Là  endroit  .  s’affemblerent  /Empereur 1 
&  la  belle  Dame  ,  qui  par  l’cfpate  de  ao.  ans  » 
ou*  plus  d’enfémble  a  voient  été  fcparez;  or  *• 
ne  faut-il  pas  conquérir  fi  de  trouver  /un  l’au-  - 
tre  eurent  non  foulas ,  &  de  pitié  profonde  eu*  - 
rent  les  cœurs  fi  étroits  ,  que  d’amour  natu¬ 
relle  chcurent  pâmez  entre  les  bras  l’un  de  - 
l’autre.  Et  quand  Valentin  &  orfq^  virent  ^ 

-  la  grande  pitîéde  leur  mere ,  fort  tendrement  - 
commencèrent  à  plorer  8t  au  plus  prés  d’eux-^ 
chûrent  tous  pâmez.  Le  Roi  Pépin  &  plu-*'- 
fieutrBarom  &  Chevaliers,  qui  ceue  chofe  re-  • 
gardèrent  commencèrent  à  pleurer.  Et  après  * 
qne  1‘ Empereur  8t  fa  femme  Bcllil^nt  eurent  <* 

..  les  douleurs  modérez ,  &  qu’il»  furent  venus  ^ 
hors  depamoifon  ,  1  Empereur  parlai  la  Rer— 

!..  ne  en  telle  maniéré.  Hélas  !  ma  mie^mt  ut  me" 

.  doit  fort  au  '  cœur  dépUire  de  4a!  douleur  6s -- 
pc^ne  où  votre  corps  a  été  par  longue  efpace^ 
livré  à  caufe:  de  l’exil  en  quoi  je  vous  ai  mis  * 

,  par  envie  >mauvaife  le  gere  créance  ;  \ef 
.i  fç ai  de  certain  qtfà  tort  vous  fûtes  chaflëe  - 
de  moi  ,  dont  depuis  j’qi  été  en  peine-Ôt  fou-  - 
■  '  ci-de  votre  beau  corps  ;  regrétant-&'pîprâfte^ 

I  ma dduloureufe  fauté  *  &  la  peine  &  griéve  le 
e.  maniéré  i  auquel  je-  prértiçditois-  que  vous  5 
fuffiez,  Mais  mr  toutes  chofq*-  s’i/vouapkit  ,'  *. 

'  me  pardonner  ;  car  A  grand. pçiné  fe  peu  nul  i 
,  garder  de  trahi  foiri  en  laquelle  jTaî  étêf  ’ 
é  ne  vous  foùdcz  ;  car  toü^  dès  l’Hén»id^^ 
à  vous-aiv4dc  mcs^doulcurs alieg^g£c*« 


! 


l! 


ST  A  LÈ  N*  IN  fiT  0*9®*. 

Si  confort  ;  mais  d’une -eh  ofe  je  vous  prie  c  cft  dite  Eglife  eurent  faites  leurs  prières  et  ido- 
cjuM  tous  plaife  me  montrer  le  bonMarchaitd  notions  et  cendu  gracesa  Dieu  r  l'Empereur 
^par  J  cguçl  Ca  traKifon  a  été  connue  , ,  &  a  l’Ai-  ''etle-Roi  "Pépin  allèrent  au  Palais  ,  lefqueU 
Jche<êquc  combatu.  Mamie,  dit  i'jÇjnperctiir ,  ménerêhtfl  grand  fête  ,  que  fix  jours  entiers 
jcy  Xc  jsouvez  voir  ,  car^c’eft  le  bon  Grigard,  firchttenir  tablerOnde.  Si  nt faut  pas  deman- 
par  ieqûd  la  reboisa  été  <conmfë ,  &  votrè  dé#ies  pompes  ,  triomphes  ,.ef  fervîcesjqhi  a- 
honneet  épioa  ^é.  Ami ,  dit  lakDime  au  Mar 
«chaud., :Vous.êtes  f  ~ 
mitres  ;  car  pour 
l’Empereur  de  Grèce  ,  et  au 

,j 

■foellan 

peines  mille  ma*cs 
lehand.jc  vqus  remercie 
ment  voas  Servirai 


>  donefurtnt  faits  ;  cartons  furent  joyeux  et 
digne  d’être  iimé  entre  les  ménetenc  cberc  lieffe  ,  pour  la  très  gr»nde 
le  grand  profit  qu’avez  Fait  à  grâce  que  Dieu  leur  avoir  airifi  donnée  contra 

_ .  J  noble  fang  de  les  ennemis ,  et  après  .certains  jours  pluficura 

France., d’ici  en  avant  je  vous  tiens  monCham-  Princes ,  Barons  ,  et  Chevaliers  prirent  congé 
.avec  ce  je  veux  qji’ayez  pour  vos  de  FEropereur  pour  retourner  en  leur  pays  , 
d’or  fin.  Dame  ,  dit  lcMirr-  d’efquels  je  ne  ferai  pins  de  mention ,  fors  feu- 
&  toute  ma  vie  loyau-  lement  de  notre  Roi  Ptpin.  * 

Alors  parla  Valcntin  à  ■  ‘  '  r 

da  mete ,  diCantr  Madame,  plaifë  Vous  parlera  îCemme  lerohP'pin  prêt  conge  de  F  Empereur  dt 
smoi.et  me  dites  de  ma  bonne  amie  Efclar-  Grèce  pour  retourner  en  Frauce,-&  de  U  tra- 
imonde  des  nouvelles. Ha  !  beau  fils, dit  la  Da-  kifon  de  Henry  &  Huffroy  k  f  tnctmre  d’Qrfon, 
-me,nrenez  envous.  confort:  car  Efclar  mon  de  Chapitre  54. 

?&uflement  en  acquicaine  a  été  dérobée  &  A  deftrudlion  des  ennemis  de  la  foi 

.livrée  au  Roi  trompart  qui  pour  les  payent  Chrétienne  ,  lcfquelspour  la  foy  dimi- 

îecourir  écoit  devant  la  Cité  venu.  Quand  nuer  et  les  Chrétiens  détruire  ,  avoient  aflie- 
^alentin  ouk  çes  paroles  ,41  regarda  Pacolet  gé  Gonftantinople  ,  le  Roi  Pépin  prit  congé 
ccuidant  par  lui  être  déçu  ,  et  par  courage  de  l’Empereur  pôur  retourner  en  France, 
^epkéux  le  voulut  frapper  d’un  glaive.  Et  Quand  Orfon  vit  que  le  Roi  s’en  retour noit 
^donc  Pacolet  qui  l'a  fut  à  deux  genoux  fe  jet-  il  lui  dit:Sire,  j’ai  grand  défit  d’alieravec  voua 
va  et  lai  a  dit ,  que  pour  Dieu  il  ne  veuille  é-  en  France  ,  et  de  pafler  mes  jours  en  votre 
U.c  contre  lui  courroucé  car  demi  Faute  n’y  fer  vice  fans  autres  fervir.  Orfon  ,drt  le  Roi , 
&  caufeparquoi  moins  me  deviez  aimer  ;  car  de  ce  je  fuis  bien  content  ,  ct  puis  qu  ayez  tant 
{moimêmeai  été  trahi ,  qui  foi  vrai  ,  cettui  de  courage  de  me loyaument  fetvir  ,  fçachex 
(Enchanteur  déroba  mon  Chevalet  ;  mais  no-  -que  je  vousenmenerai  en  France  ,  et  deflo* 
inobftant  la  tête  lui  ai  .coupée  :  quand  Valen-  t®ut  pour  mon  Royaume  gouverner  jtrvoti* 
tin  entendit  que  par  trahi fon  il  avoir  perdu  ferai  mon  Co  neRahle  ,  et  s’il  advenoitque 
da  belle  Efclarmondc  ,  et  auc  pacolet  et  les  du  vouloir  de  Dieu  ,  mon  petit  fils  Chariot 
autres  étoient  innoccns  ,  iHctta  un  cry  fi  pi-  àtfàtAt  fa  vie  dut*f  mon  te**  i  l^ons  Fô- 
deux  et  fi  grand  que  tous  ceux  qui  le  regar-  m  Roi  de  France.  Sire  dit.  orfon ,  mille  re- 
doient  étoient  contraints  de  pleurèf.  A  çette  mercis  jeyons  rendsîCarpuifquc  votmyolon- 
;heure  prirent  le, chemin  les  Princes  et  Batçns  téeft  de  me  recevoir ,  j’amenem  avec  «os 
“pour  aller  à  Cônftantinople.  Et-fcs  Prêtres  ma  femme  Fezobrie  f  de  tant  trous  veux  être 
&  Clercs  en  grand  dévotion  furent  en  Rro-  lovai ,  et  à  l’épée  tranchante  vatre£bon  droit 
xeflion  générale ,  en  laquelle  firent  alier  fcqv  défendre.  .  .  ..  .  .  ,  n  . 

mes  et  enfans  à  l’encontre  des  vaiUans  PfŸn-  A  tantpartwent  de  Confbntmople  le  Roi 
^ces  lesquels  **piwf  les  payens  détruits  eh  f>epi»  et  orfon  fon  neveu  Met  grand  cto- 
^hantant  hymnes  ,  et  louanges  à  Dieu  jufques  vajeric ,  pour  la  départie  du  Roi  Pepm  pleu. 
|  la  grande  Eglife  les  accompagnèrent  ,  et  de  roient  tendrement  l’Empereur  et  la  b  onm 
grand’ joye  ploroicne.Etapr«  que  dedans  la-  Dame  Bctkflhnt,  et  les  autres  ;  otfon  baifi 
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fon  frerc-Vïlcntin  &  le  refcommanda  à  Dieu,  f 
fi  plein-  ci*  pleurs  &  &ûpirs  ,  que  de  fa  mere  1 
Bt Ui liant  ne  peut  par-  congé  pre  dre ,  pour  f 
K  grand^èaii  qa*il  avoir  de  &  làiflèr,  for*  t 
fouîciî^nt-  qo*u  l'embr alla  &  bâifa  douce-  t 
meut.  Aptes  prit  congé'  de»  grands  &  de*  a 
petits.  Le  Roy  monta  (ur  mer  avec  fâ  com-  1 
nagnie  ,  .l’Empereur  3?  ceux  de  la  Cour  ,  qç»  < 
les  avoient  conduits  au  port  s’enretcurncrent  < 
on  Conjfîanrinople  tous.  pleurant;  mais  lâ  dou-  i 
leur  du  departement  du  bon  Roi  Pépin  *  plu*  1 
qu*à  nul  des  autres,  furau  cœur  déplaifant  a  l 
l’ Enfant  Valent  nvpour  l’amour  d’FXclarmon-  j 
de  laquelle  il  avoir  perdue, fi  dira  l’Empereur  1 
en  pleurant,  cher  &  redouté  pere  veuillez 
moi  pardonner  le  congé  que  Je  prends  de 
vous  car  jamais  je  ni  aurai  je  ye  nirepos  ,  tant* 
que  je  fçache  que  ma  raie  eft  devenue  ,  car  je 
fai-conquife  8c  gagnée  au  péril  de  ma  vie  , 
parquoi  je  la  dois  bien  dclirer  &  regreter. 
Quand  la  Reine  fa*  mère  entendit  que  Ion  en¬ 
fant  s’en  devoir  aller’",  elle  chût  toute  pâmée» 
Mere  ditValentin  ,  laiflèz  vôtre  pleurer ,  car 
jafqu’à  la  mortje  veu*  chercher  celle  que  je 
chéris  le  plus -,  ôc  s’il  advient  que  ne  la  puiffe 
trouver  en  jour  dc-m.a  vie»n’aurai  iieflè:  raais- 
délirer  la  .mort  pour4brcgcr  mes  jours  &dé-- 
confort  douloureux  ;  lors  appellà-Pacolet  ,& 
lui.  dit ,  ami  s’il  te  plaît  me  fervir  en  cette 
neceffite  vient  avec  moi ,  jamais  pis  que  rr.oi- 
n'auras.  Sire  , Vdit^Pâcolet  je  fus  tout  prefî  ,- 
appareillé  à  vous  rendre  ferviec:, 8c  vous'fuh- 
vrc  en  toute  place  s  pour  votre- volonté  par¬ 
faire  ,  a* ntl  fût  Pàcoiet  délibéré  d’aller  avec 
Valentin  Sc- Valentin  fît  ce  pourd’amouc  d’SF- 
darmonde;,  dé l ailla  pere-  8c  mere &  fans 
nul  féjour  appoincement  fit  Pacolet  appareil¬ 
ler  Scduir  quatrième  de  conftantinople  par¬ 
tit  pour  t/averfer  icelle,  dequoi  (on  cœur' 
étoit  trifîeAc dotent  de  deuil  à  l’Empereur  de- 
Qfccoic  de  laRbinoBelfiiraot,  ne-potjrrok’ra- 
conter  en  telle  peine  écoicut ,  que  fans paco- 
-  lés  d  re  ,  en  leur  chambre  entrèrent  déconfor-*- 
tez,  3»  Vàlentinqùj  le  courage  avait  ferme  de, 
fôtt-entrcprifé  parfaire  monta  à  cheval  pour 
sxaallet  vers  le  porc:,  entre-  en  U  mec  avec 
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fa  compagnie  Or  me  tarw  dc-lutf8*  ce 
leraidti  Roi  Pépin,  lequel  arriva  à' Paris»,  ôr 
füt  reçû  jntnir  honnorablerrff’nt .  car  de-  fOC*- 
tesÉgUfès  faillirent  procédions  ,  St  de  Prê¬ 
tres»  Clercs  ,  8c  de  gens  de  tous  étatfr  qui 
aiVef  en  t  audevant  dë  lui  hors  de  la  Ville  : 
Entre- le*  autres  y  fur  la.  Reine  Bcrthe  ♦  l*y 
quel  doucement  baifa  Chariot  fon  pe»  V  fil** 
qui;  fut  (âge  bien  apprit  8t  fit  a-  fon  pere  fe*-* 
rc-vereoce  :  lequel  enrre  fes  bras  le  prit  Sc  le- 
baifa  puis  rentra  au  Palais  en  grand  honneur 
&  richement  accompagné  &  pour  l'amour  ds~ 
fa  venue  fut  grande  feftèdemçncé  &  de  plu 
fieurs  grands  offices  départies  8c  donnez  mais  j 
fur  ies  autres  fut  en  honneur  monté  8r  élevé" 
le  Vaillant  Chevalier  Offbn ,  ranrôt  en  reîîe- 


manière  que  tout  ce  qu’il  vouloir  dire  $C  corn-" 
mander  étoit  fait  8c  tenu.  Tant  fut  de  f«a  & 
fçavoir  rempli  que  par'  lui  étoit  toute1  la* 
Cour  gouvernée , -les  malfaiteurs  puni*  Sc¬ 
ies  bons  élevez  en  honneur  -,  nuk qui  devers* 
le  Roi  eut  affaire  awtre  moyen  qu’Offcn  ne? 
demartdôW ,  pour  laquelle  chofe  Kaotîrqy  ÎE- 
Hënry ,  dcfquels  j’ateydevant  fait  mention: 
eurent  envie  contre  le  bon  Orfcn  (f  grandi 
que  à  l’éneo  tfe  de  lui  machinèrent  trahifon^ 
mertellede  toute  leur  pu  i  fta  rx  e,&dire  n  t i’ 
à  l’autre  que  trop  leur  étoit  chofé  viupera***- 
ble  5 C  dommageufe  quand  Orfon'pir  deflua* 
étoirprifé.- Certes  dit  H-auFfioy  à  fon--  ?rct&- 
Heory  bien  peu  dé  vons  puikr  not»e  p.ulffarib1- 
ce  que  de  celui  Ot  fon  ne  -  fç^utions  prendre  - 
vengeance  ,  car-  $*il  régné  plus  longue  mere* 
nous  verfr  »?  le  tems  que  par  lui  noua  fercr.s* 
dé  je  tez  hors  llü  Royaume  de  Ftaree^  frere- 
dit  Hënry  ,  vous  avez  dir  vei ité.  Or'nnus  ne“ 
fommes  que  deux  freres  germains  8tV crons  5 
^•u»  l’autre  nous  aider' c^rrre  nds  ennemis  , y» 
mai* fur  cetre  matière  je  ne  fçai  que  pertèr.'- 
Henry  dit  Hiufîyby  emcnde*'Wawaifcr\  nous'i 
avons  deux  11  !  s  de  notre  fear  à  Ravoir- 

F-k>rent:oE;X3uer-ûîtrU-fqu^lSl(bntmourhardt^ 
&  me  fémfcleque  par  ces  detîT  pourra  êrrede- 
leger  uoe  trahifon  far  Ci?  8c  brçfcs 
que  par  nous  ',  car  bie.t  fjfe. voient-  dè  vrai-t 
qqe  le  Roi  ne  lès:  ai  moi  t  point  y. 4s 
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crioit  8c  auroit  fiance  au  parler  d'autrui  que  entreprendre  :  car  vous  avez  l’office  i  ce  faire 
du  leur  *  &  d’autre  part  l’uneft  boutai  lier  du  convenable  plu*  que  nul  .autre  ,  vû  qu'êtes 
Roi  .l’autre  cft  huiflier  de  fa  chambre  en  la-  maître  Huiflier  6c  gardez  le  principal  de  U 
qu’elle  il  dort  &  par  le  moyen  d’eux  pourrons  •  chambre  du  Roi ,  pouvez  conrtoître  le  jour  8c 
^entrer  en  la  chambre  du.  Roi  Pépin  notât  pere  »  la  nuit  qui  encre  enladite  chambre  ou  en  quel-* 
&,cn  fon  lit  le  tuer  ,  &  on  dira  que  s’aura  .que  lieu  fccrctoc  quand  leftoi  fera  dans  fon  lit 
r  été  orfon  ,  car  fur  tous  autres  il  *ft  garde  endormi  fubtillcfncnt  fans  mener  bruit  vien- 
<  du  'corps  du  Roi  8c  en  lui  fefic  ,  pour  ainfi  ,  drez  à  loi  et  l'ocrirez,  puis  viendrez  en  cham- 
ferpit  ledit  orfon  condamné  à  mourir ,  &  de-  bre  airifi  comme  fçavez  le  faire ,  8c  le  lende- 
>  meuretoit  de  tour  le  Royaume  à  notre  déli-  main  matin^quând  les  nouvelles  feront  que  le 
beration ,  car  Chariot  notre  frere  n’éftfpas  en»  1  Roi  fe  ra -mort ,  la  charge  et  la  coulpe  en  fera 
core  allez  puiflant  pour  nous  contredire;Hau-  donnée  à  orfon  ,  à  caufe  que  toute  la  nuit  ti 
froy  dit  Henry  ;  vous  avez  bien  avifé  î  mais  dort  et  repofe  tout  au  plus  prés  de  fon  corps, 
pour  cette  chofe  parfaire  il  convient  bien  y  et  fera  jugé  et  condamné  à  mort  ,et  après  ces 
,  mettre  diligence ,  en  ce  point  machinèrent  les  chofes  au  petit  Chariot  ôteront  la  vie  et  par 
mauvais  traîtres  de  la  mort  du  noble  8c  puif-  ainfi  nous  demeurera  le  Royaume  et  fa  fuc- 
fant  Roi  Pépin  lequel  étoit  leur  pere  naturel,  ccflion  à  départir  à  notre  volnté  ,  oncle  dit 
.£t  malheure  les  a  voit  engendré  que  du  fau-  Guernier  de  toutes  ce  laits  ne  vous  fonciez, car 
vementde  leuramesgueresne  leur  enchaloit.  votre  pere  le  Roi  Pépin  perdra  la  vie  or  fut 
:11s  mandèrent  lesdeux  autres  maudits  traîtres,  la  trahifon  ordonnée  confreie  Roi  Pépin  qui 
c’eft  à  fçavoir  Florent  8c  Guernier, qui  étoieot ,  en  nul  mal  ne  penfoit  parles  deux  mauvais  en- 
vvaillans  8c  hardis.  Quand  ils  furent  venus  fans  lefquels  n’a  voient  point  de  pitié  de  leur 
devant  eux  Hauffroy  prît  la  parole  8z  dit  ,  pere  faire  mourir  :  de  malheure  fut  né  l’enfant 
'Seigneurs  entendez  notre  intention  car  nous  qui  à  l’encontre  de  fon  pere  voulut  pourchaf- 
fommes  délibérez  mon  frété  8c  moi  de  faire  fer  telle  mort ,  et  de  malheure  furen^oneque» 

*  chofe  par  laquelle  nous  aurons  profit  8c  vous  engendrez  Hauffroy  et'Hcnry  :  quand  par  eux 
monterons  8c  élèverons  en  honneur  plus  que  fut  la  trahifon  faite  et  maintes  pays  gaffé  par 
fuftes ,  laquelle  chofe  je  défire  pour  la  caufe  eux  fut  leûr  neveu  Guernier  de  li  mauvaise 
que  vous  êtes  mes  propres  neveux  &  de  mon  volonté  plein  que  tantoft. après  que  la  trahi- 
propre  fang  ,  8c  dois  plus  délirer  votre  bien  fon  deviféc  ilépia  une  nuit  que  le  Roi  fou- 
,que  nul  autre  8c .pour  venir  afin  je  vous  dirai  poit ,  il  prit  un  coàteau  bien  pointu  fubtil- 
.imon  intention^  ment  entra  en  la  chambre  Royalle  et  derrière 

S/ous  fçavez  que  le  Roi  Pépin  combien  qù'il  «ne  tente  fe  mu  fia  fi  fecretement  que  de  nul 


c  notre  pere’ :  jamais  de  fà  vie  de  bon  coeur  ne  peut  être  apperçâr;  et  quand  Vheure  fut 
nous  a  aimé.  Toûjours  de  fa  puîffancea  des  venue  que  lè  Roi  devoit  repofer  ,  par  fes  gar- 
jqf ers  élevez  &  mis  à  l’honneur  8c  en  tou-  des, fut  mené  au  lit ,  comme  la  coûtuma  é- 
offices  cSc.dignitez  ,  les  a  avancez  plusque  toit ,  le  Roi  entra  en  fon  lit  lequel  à  Dieu 
js  ,  pourquoi  toutes  ces  chofes  confiderécs  feraoommanda  dévotement,  , et  tous  fortirertt 
n  frere  Henry  8c  moi  qui  fçmmes  vos  on-  de  fa  chambre  excepté  orfon  ,  qui  pour  lût 
s  légitimes  ^voulons  8c  confencôns  8c  fom-  faire  pafler  le  tems  de  plufieurs  chofes  il  par- 
s  dèüberé  de  faire  mourir  le  Roi  Pépin  8c  ïa  jufqu’au  dormir  mais  quand  orfon  vit  que 
6:,  {a  mort  nous  quatre  gouvernerons  &  le  Roi  vouloir  repofer-,  (ans  faire  bruit  le 
t (irons,  fon  pays  8c  fa  terre à-notre  volonté  laifla,  &  au  plus  prés  de  lui  en  une  couchette 
:s  il  convient  queia  chofe foit accomplie,,  fe  coucha.  Qqande  vint  autour  de  minhiç  . le 
i’uuoe  Vous  de  x  ,,me  femble  que  vous  traître  Guernier  faillit  hors  de  fon  lieu  en 
c  xÂcx  ’cics  Je  plus  propre  h  cette  chofe  portant  le  couteau  en  fa  main  ;  alla  au  lit  do 
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Roi  Pc  pi  o  pont  fon  entteptife  faiie ,  nu» 
guand  il  fut  auprès  de  lui  Scqu’il  leva  le  bras 
pour  lui  livrer  la  mort,il  lui  fctttbla  que  le  roi 
fc  vouloir  éveillet ,  dont  H  grand  pear  lui  prit 
que  de  côté  le  lit  Ce  laifla  cheoir,  où  il  fut  lon¬ 
guement  fans  s’ofer  remuerais  le  voulut  fra- 
per  fecondement,mais  ainfiqu’illc  voulut  fra- 
per,il  eut  fi  grand  peur  que  le  corps  lui  faillit 
&  commança  à  trembler  tellement  qu’il  ne 
fçût  parfaire  fon  èntreprife  ,  $C  mit  le  cou¬ 
teau  dans  le  lit ,  puis  s’en  retourna  mufler 
en  fon  lit^ tout  tremblant  en  attendant  le  jour, 
&  fi  fort  effrayé ,  qu'il  en  eût  voulu  être 
à  cent  lieues  de  la  mer  Orfon  étoit  en  fon  ht 
qui  du  fait  ne  fe  doutoit ,  8t  fongeaiin  fonge 
merveilleux,;  car  il  lui  étoit  avis  qü  on  lui 
vouloir  ôter  l'honneur  de  fa  femme  Fezonne, 
&  qu’auprés  d’elle  étoient  deux  Larrons  qui 
maehinoient  une  trahifon  à  l'encontre  de  lui  : 
puis  il  fembla  c^üe  deffùs  un  étang  il  voyou 
deux  hérons  grands  qui  combattaient  a  un  é- 
pervier,  &  de  toute  leur  puiffance  fe  parfor- 
çoient  à  Toccir.  Mais  fi  vaillamment  fe  déf- 
fendoit  l’épervicr ,  que  lcfdits  deux  hérons 
travaillèrent  tant  que  tous  deux  fuffent  morts 
fi  n'eû  cité  une  grande  multitude  de  petits 
oy  féaux  qui  descendirent  fur  l’épervier  8c 
tantôt  l'euiTent  tué  fe  ne  fut  été  une  Ai  gle  qui 
l'épervier  fecouru  s  en  fe  fonge  s’éveillarOr- 
fon  ,  qui  de  ce  fonge  fut  émerveillé  &  com¬ 
mença  à  dire.  Vrai  Dieu,  veuillez-moi  garder 
de  trahifon  &  conforter  mon  frere  Valentin, 
en  telle  maniéré  que  d’Efclarmonde  il  en 
puiffeavoir  certaine?  nouvelles.  A  cette  heu¬ 
re  apparut  le  jour  &  Or  fon  fe  leva  qui  fecre- 
tement  forcit  de*  la  chambre  de  peur  d'éveil¬ 
ler  le  Roi  Quand  Guernier  vit  qu’Orfon  étoit 
Hors^de  la  chambre  au  plutôt  qu’il  pût,  il 
Sortie  hors  8c  s’en  alla  en  fon  hôrel  fort  vîce- 
ment ,  &  là  trouva  les  deux  fre. esHauffrôy  8c 
Henry  8c  Florent  avec  eux ,  qui  avoier  t  un 
grand  défir  de  fça voir  des  nouvelles  de  leur 
maudite  8c  déloyale  trahifon.  Regardez  Guer¬ 
nier  que  de  vous  ne  difiez  comme  il  en  va  de 
notre  malherureufe  ^mreprife.  Seigneurs  dit, 
G  îernier,  par  leDieu  tout  puilfant  que  tout  le 
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monde  a  fait  8c  crée  peut  tout  l’avoir  deFrân. 
ce  je  n*cn  ferois  pas  encore  autant  que  jai 
fait  8c  au  regard  du  Roi  f{*h«  qu  il  eft  enco¬ 
re  en  rie:  car  ainfi  que  je  le  cuidoii  frapper  je 
fat  Géffrayé  que  le  cœur  me  faillit  8c  n  eut-je 
courage  de  fon  corps  endommager  pour  tout 
l’avoir  dumonde  :  mais  d’une  autre  trahifon 
je  me  fuis  avifé  *  car  le  coûteau  S?c  ie  por- 
tois  je  l’ai  laiffé  mufle  dedans  le  lit  dtt  Koi. 
Si  me  fuis  penfé  que  pourtant  nous  accufcrons 
Orfon  de  trahifon  ,  &  dirons  au  Roi  quils 
font  quatre  d’un  appointement  qui  font  tous 
délibérez  de  faire  mourir  le  Roi,  defquels  or¬ 
fon  eft  le  principal ,  &  dirons  aufli  qu'ils  veu¬ 
lent  faire  mourir  Chariot poùr  avoir  entr  eùx 
quatre  le1  Rovaume  de  France  8c  avec  fes  ap¬ 
partenances  8c  pour  notre  fait  mieux  éprou¬ 
ver  8e  être  crû  de  cette  cnofe  ,  nous  dirons 
comme  orfon  à  fon  fait  apprêté  8c  fon  coûteau 
toutpreft ,  lequel  a  muffé  dedans  fon  lit  8c  qui 
demandera  comme®*  nous  le  fçavons ,  nous 
dirons  qu’étant  en  ont  chambre  parlant  de 
cette  matière  8C  l'un  de  nous  étoit  auprès  de 
la  porte  qui  le  feertt  entendit. 

-  Guernier  ,  dit  Hadffroy, vous  êtes  moût  fub- 
til  8c  fagement  parlez,  8ç  s’il  advenoit  qu’or- 
fon  voulut  dire  le  contraire ,  vous  et  votre 
frare  prendrez  contre  lui  champ  de  bat  taille, 
et  fçai  de  certain  que  de  vous  déconfire  il 
n’aura  la  puiffance ,  et  fi  d'aventure  il  adve- 
noit  que  deftus  vous  tournaft  le  pire ,  nous  fe¬ 
rons  mon  frère  Henry  et  moi  qui  pourvû  de 
gens  à  gt and  nombre- ,  malgré  tous  les  autres 
vous  irôns  fecourir.  Seigneurs  ,  dit  Guernier 
et  Florent ,  votre  délibération  eft  très- bonne 
et  avons  bon  courage  de  la  chofe  parfaire  î 
ainfi  fut  la  trahifon  fecondementet  derechef 
à  Rencontre  du  très- noble  Chevalier  orfon 
penfée  et  machinée  ,  lequel  étoit  de  tout  cç 
fait  inuocent.  Lejour  fut  clair  et  l'heure  venue, 
le  Roi  après  qu’il  eut  ouy  Méfie  il  entra  en 
lafallc  Royalle  et  au  dîner  fut  aïïis  ,  là  furent 
HaufTroy  et  Henry  qui  d  vant  lui  fervireùt 
lefquels  à  orfon  montroient  bon  fembJant -, 
mai»  de  cœur  lui  ppurchaHoient  trah:- 
fon  mortelle  de  toute  leur  poifance.  Et 
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quand  Guemier  vit -qu'il  étoit  tems  de  parler  ne  penfak  m\is  fuis  eau  fe  de  ce  fait  par  ltu* 
il  entra  en  la  fall-c  &  vint  devers  le  Roi  le-  faufl[e  envie.  Orn’cn  parlez  plus  dit  leRoica 
quel  ilfalua  6c  grand  reverencc  lui  fil  puis  loi  fi  le  couteau  cflr  trouvé  au  lit  je  tous  tien; 
a»  dit.  Très  redouté  fît e  ,  c’éft  vrai  que  de  ve-  coupable  du  fait ,  ni  autre  preuve  je  n’en  de, 
tre  bénigne  grâce  ,  m'avez  fait  Chevalier  &  mande.  Lors  appella  fes  garons  &  leur  dit  | 
baillé  office  en  votre  Palais  plus  honnête  qu’à  Seigneurs  par  jéfus-Cîrn{t,je ne  fut  onccniç-» 
moi  n’appartient  Et,  pour  caufe  que  tant  plus  érner/tTliif  q-e  je  fuis  de  cctt'e  trahilon, 
d’honneur  m'avez  fait  de  moi  entretenir  en  Sïre  dit  MHon  d’Argler  je  ne  fçai  commt 
vone  fcrvice  ,.je  ne  dois  par  raifon  cwe  en  il  en  va,mais  à  peine  pou rrois- je  croire  qu’Or 
nul  lieu  ni  nxrfle  placftoù  voare  dommage  foie  fon  çât  voulut  une  teUç.chofe  entreprendra 
pourchalTé.  Si  fuis- je  par  devers  vous- venu  contre  votre  MàjetléVoire:  mais,  dit  le  Roi, 
dire  une  trabifon  laqiielle  contre  vous  a  été  fi  nous  trouvons  dedans  le  lit  utt  couteau  , 
faite*  Et  afin  que^du  danger  vous  vous  puif-  bien  eü  évident  que  i;i  chofe  doit  être  c.uë. 
fiez  garder  ait  vous  ennemis  punir»  Or  pour  Dieu  dit  Mrlon  d’Angler,  allons  voit 

Guetnier le  Rt>i ,  or  dites  votre  coûta*  cette  expérience  lors  alla  leRoi  en  fa  chambre 
ge  car  très  volontiers  je  vous  écouterai.  Sire,  avec  plufieuis  Barons  &  Chevaliers  &  ait  fi 
fe  dit  Guerniei-  faites  tcnitOrfon  afin  qu’il  ne  quMs  furentau  pieds  du  lit  ont  trouvé  le  coû- 
v’enfu.ye  :  car  defius  lui  retournerada  perte»&  tcau  ainu  que  Gucrn  Vc  le  traiftre  leur  avoic 
dommage  ;  c’eft  le  traître  par  qui  la  chofe  cft  du,hélas>dit'leRôi  en  qui  peut  on  avoir  fiance 
commencée  Scdoit  être  à  fin  menée, &  fi  vous  quand  mon  propre  ne  v  eu  ,  que  j’ai  tant  cher 
voulez  fç  avoir  la  maniéré  fçaehez  qu'ils  font,  tenu  cft  de  ma  mort  ton  voiteux  &  de  ma  vie 
quatr e  desplus  grands  de  votre  Cour  lefqucis  envieux;  mais  puifque  le  fait  cft  tel  je  jure  & 
Ôrfiça  cft  le  principal  qui  dedans--  votre  lit  promets  à  pieu  que  jamais  n’aura  jour  de  ré 
voua-  doivent, faire  mourir  ,  d’ün  couteau  au  pit  que  ne  faflè, pendre.  Lors  un  vaillrat  Gh<. 
eeeur  vous  frappe*  qoandvoas-ferez  endormi,  valier  lequel  étoit  apelléSknon  courut  devet 
&  afin  que  mieux  vous  me  croyez  aiafi  que  Orfon,  car  il  raimoit  fort  8c  lui  dit ,  hélas 
leur  accord  fai, foient  aujourd’hui  j’étois  enun-  amifuyez  vous- en  d’ici  &  penfèzd’échaper  4 
certain,  lieu  pas  ne  me  fçayoient^t  ai  entendu,  car  le  Roi  a  trouvé  le  couteau  dedans  le  lit 
comment  Orfcm  difoit  aux  autres  que  lc*co&  ainfi  que  Guanier  lui  a  voit  dit-,  dont  le  Rcf 
teaudequoivous  devez -être  occis  eft  dedans  a  juré  de  vous  faire  pendre  des  qufil  fera  venu* 


da  Orfon  en  lui difanfe  :  *4*- —  -  dit  teilcmen*que  lenr  vie  hontenfement  fini- 

Faux  6c  . dé loyai  homme  ,  avez  veut  en  telté  rontles  traîtres  s8c,fi>feraUitrmaudife  tra? 
penfée  ma  mort*  délitée  ;  &  moi  q»i  tout  le  hifon  decouverte.  - 

tems  de  ma.vie,vous  ai  tenu  fîTcher  &  pha»  Cbnmr  mit  r/4 

que  les  enfans  que.j’ai  engendré^pxifé.&  hc«-  fofition  &  d&r.axda  cbawp  de bat  aille  untrl 
npié.  Ha  fire,  ne  veuillez  contre  moi  croire  fi  fi-s  actufatenrj  %  L^uslic  chef*  p*r  les  do*Q 
^gcsçmeut ,  car  an  jourde,  ma-vic  trahifoa?  Pairs  tmfuuttrojÿ*.  Cbapfcrç  }04 


VALENTIN 
x^\Jandôrfon  Tut  devant  le  Roi  8c  Ici  Ju- 
gcs  de  fon  Palais  qui  pour  le  coo  damner  i 
^coievc  aflcmblez  ,  il  parla  devant  tous  8c  dit. 
Sire,  trérredouté  8e  tous  Seigneurs  Doâeocs, 
garons  &  Chevaliers  ,  vous  fçivcz  qu’il  n’eft 
homme  qui  de  trahifon  fc  puis  regarder ,ou  fuir 
de  la  fortune  quand  elle  \icnt,  6c  puis  qu’ainfi 
eft  que  je  fu  is  aeufé  de  crime  contre  la  Majofté  ‘ 
(loyale ,  ce  fi  de  lamort  du  Roi ,  6c  êtes  votas 
aflemblez  de  faire  de  moi  jugement,  et  quede  * 
^na  parole  je  ne  puis  être-contre  mes  ennemis , 
c  demande  avant  tout  le  droit  &  la  loi  de 
aotre  Palais ,  quiefttclie  que  quand  un  Çhe-  .î 
/alier  eft  caufe  de  .meurtre  ou  de  trahifon  - 
contre  la  Majeflé  ftoyalle ,  H  fc-veot  défia-  ' 
dre  en  chanmpdc  bataille,îl  doit  être  reçû,  or  • 
fais  je  Chevalier  qui  me  tiens  fans  reproche  ï 
du  cas  innocent ,  veux  >par  ^ordonnance  def-  ; 
füfdits  être  reçu  en  mes  défcnces  ,dî  par  l’af-  ! 
fiftance  de  votre  Cour  m?eft  jugé  6c  ordonné., 
&  afin  que  nul  ne  pertfeque  cette  chofe  je  ne  1 
veuille  pourfoivre  êt  mon  corps  crffrir^en  ba¬ 
taille  ,  voyerici  le  gage  /  lequel  devant  toute 
votre  puifwnce  jçbaille  &  délivre ,  '&  fijefuis 
en  bataille-vaincu  faites  démon  corps  juliice 
comme  le  droit  le  requiers  :  Orfon ,  dit  Guer- 
nier ,  de  tell  écho  fe  vous  pouvez  bien  taire:  car 
ja  ne  plaife  a  Dieu ,  quede  telle  chofe  prouver 
contre  voua  je  prenne  bataille,  .^iâ!  traître,  dit 
Orfon ,  point  n’eft  chofe  prouvée ,  fi  n’efth&me 
qui  ne  doute  fon  damnement  ôtatmc  fan  hon¬ 
neur  /qut  pour  tel  cas  ncpeut  à  mort  juger, 
quand  je.  veux  champ  avoir  en  déniant  le  cas 
fans  le  confefler  ,  condamné  je.  dois  être*  Sut 
ces  paroles  firent  les  il.  Pairs  de  France  otet 
hors  du  lieu  Orfon  8c  fis  deux  adversaires  , 
pour  la  chofe  avifer  les  raifons  des  deux  par* 
ties,fi  fut  par  eux  aüjugé,car  la  demande  d’Or- 
fon  étoit  raifonnabie^  8c  qu’il  devoit  être  re¬ 
çû  à  ouir  fes  raifons  :  lors  firent  venir  Guer¬ 
rier  8c  fon  frere  en  prefence  du  Roi  ,8c  le  Duc 
Milon  d’Aogler  ,  lequel  étoit  commis ,  il  de¬ 
manda  à  Guernier  ,  quiétoient  les  4.  qui  delà 
mort  du  Roi  étoicntconfentant.  Seigneurs  , 
dit  Guernier ,  de  ça  n’enquerez  plus  car  pour 
l'or  de  France  je  ne  vous  le  dirai  pas  ;  Gacr- 


etôrsom.  _  ... 

nicr,dit  le  Juge,  pourunt  je  vôuacondairme  a  , 
recevoir  le  gage  qu’Qrfoirvous  livre  8c  à  vo¬ 
tre  frere  ,8c  contre  lui  combattre,  car  puisque 
ne  voulez  déclarer  ceux  qui  font  de  fon  par  t'y 
coup  tbles ,  il  eft  à  croire  qu’en  votre  fart  y  a 
malice  :  Orfon  fut  joyeux  detet  apointement 
&  aux  deux  traîtres  jetta  fon  gage, difafttr  Sei¬ 
gneurs  voyez  ici  mon  gage  que  j ‘.  vous  litre  ,  • 
par  tel  convenant  que  fi  je.  .bc  puit  vaincre  8c 
^combattre  ies>z^traïues,Gueroicr  6c*Florent, 
j’abandonne  moocorp«4  êt*e  penduhontcu- 
feinent  devaHrtous«Offon#k4e  Roi  la  chofe 

’eft  accordéeSciejogeriitntsfaiqmai^pour  1  cn- 

treprife  mcttte  à  fin.,il^oow»nvi<nt  gagc  8c 
<fiâncc  pour  vous  8c  poc»  mutons  ,q»our  «votre 
corps  piefenter  à  la'jouroée-,4aqoeilevo-  s  fe- 
sra  a(fiegée.Afionc  Haüffroy  8c  "Henry  demeo- 
terentSc  offrirent  4eurs  corps  pour  "FlorerK 

‘8c  Guemier;,Milond,Aîigler,SanfomvGalcran 

8c  Gervais  offrirent  leurs  corps  8c  dtmeurervt 
y)our  Offon  ,^promirertt  de  le  rendre  à  umjour 
qui  fcranlfigné  à  un  Tnois  fuivant  :  quand  la 
findu  mois  fut  Tcnue8c  le'jour  qû’on  devoit 
combattre;ieDucMilond’AnglerJSanfomGa- 
lèran  &  Gervais  amenèrent  orfon  ,  car  fort 
aimé  d’eux  étoit ,  8c  étant  armé  njpnta  à  che- 
valfen  foncol  mit  Pécn ,  qui  richement  l’af- 
emoit ,  putS'chevauêHa  parmi  la  Ville  -noble» 
.ment  acompagné,8calla  droit  au  champ  qu’on 
avoit  ordomi?hors 4n  Ville,  8c là  attendant 
fes  ennemis  mit  leier  de  fa  lance  en  terre  8c 
defius  s’apuya.  1 1  ne  demeura  pas  longuement: 
queHauffroy  &Henry  n’entrerent  au  champ» 
qui  les^deux  ne veux  amenèrent  armez,  redou- 
toient  Guernier  &  Florent  leur  adverfaire 
«Orfon  ;  mas  Haüffroy  €c  Henry  toûjourï 
les  réenofort oient,  ^  promettoient  les.fc- 
courir.Sc  quand  ilsfacentcntrez  daos  lechamp 
l’ E  vê  ^  ue  de  Paris  al  la  vers  eux,8c  leur  fit  fai- 

.  te  le  ferment  açcoûtumé  de  faire  ,  puis  vin- 

:  ternies  Hérauts  8c  les  Gardes  du  champ  qui 
.  tous  ceux  qui  étbient  dedans  firent  fortir  ,  fi- 
1  non  feulement  les  trois  combattans  or  avoît 

,  appointé  Haüffroy  trois  des  hommes  ,  ou  il 
r  avoir  mis  dedans  une  maifon  au  plus  prés  de  là 
.  place»  8c  leur  dit  8c  commanda  tout  aaffuôt 
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qu’il'  ente  ïclroî  élis  former  fon  cors  qu’il  vinf-  comme  un  eftoç  au  ventre  lui  voulut  I  aille' , 
lent  de  (  rs  lui.  Bien  pen foient , les  traiftres  Florent  frappa  des  éperons  pour  fecoi  nt  ion 
être  fecourus  &  défendus  en  leur*  néceflitez.  frère  f  et- deffu*  le  Heaume  d’orfontekeoup 
Mais  peu  leur  valurtoute  leur- entreprife ,  car  •  lui  donna  que  du  tout  le  fit  chanceler ,  orfon 
auffitôt  que  le  champ  fut  vuidé,  et  , que  les  •  alla  vers  lai  qui  eut  grand  dépit ,  et  1»  frapa 
gardes  commandercnt  aux  Champions  de  fab  de  fi  grand  courage  ,  que  le  cheval^abbatit 
re  leur  devoir  „  orfonJîaifla  fa  lance  ,  et  à  la  mort  et  à  Florentota  le  heaumede  U  tête  , 
pointe  des  éperons  s’en  -vint  contre  fes  enne-  dont  fut  émerveillé  ,  et  ne  trouva  remede  fi. 
tnis  et  par.  fon  grand  courage  vint  frapper  -,  non  que  de  fuite t  courir  parmi  le  champ ,  en 
premier  Guernier  yfi  grand  coup  lui  donna  *  foi  couvrant  la  -tête  de  fonécu  ,  et  orfon 
que  l’écu  et  le  harnois  tout  outre  lui  pafla  ,.  et  courutaprés  d’un  grand  courage,  que  de  le 
Florent  fut  de  l’autee  part ,  qui  fort  fièrement  voir  courir  on  prenoit  plaifir  Ha  !  Florent , 
frappa  prfoa  un-terrible  coup maintenante»  dit  Guernier, pourquoi  fuie*  vous  tant,  retour- 
tint  comme  s’il  eut  frappé  fur  une  tour.  nex-vous  en  arriéré  fît  peo fez  à  vous  défendre; 
Faux  traîtres  et  déloyaux  à  tort  et  fans  caufe .  car  fi  avez  courage  au  jourd'hui  par  nous  fera 
vous  m’avez  aceufé  ;  aujourd’hui  je  vous  vaincu.  A  ces  mots  aflaillirent  lesdeux  traî* 
montrerai  où  loyauté  repolie.  A*  ces  mots  très ,  le  vaillant  orfon  très  rudement,  &  de 
l’épée  flamboyante  a  tellement  ferû  Guernier  leurs  épées  taillantes  et  fortes  ,  tant  de  coups 
que  de  l’arçon  de  la  Telle  l’abbatit  à  terre;  et  <  lui  .donnèrent-,  que  parmi  Ton  harnois  les 
auffitôt  fubtilement  le  heaume  lui  ôta  de  coups  entrèrent  ,  et  le  fang  firent  faillir  en  a- 
Iîç  tête ,  puis  apres  il  lui  eut  coupée ,  n'eutété  bondance;  &  lors  orfon  qui  frappé  fe  fentit  , 
fon  frere  Florent  ;  qui  vint  et  frappa  orfon  -Dieu dévotement  réclama  et  IaViergeMàrie, 
durement.  Lcrs  orfon  fe  retourna ,  et  -telle-  &  furFlarent  frappa  fi  grand  coup ,  que  l’é* 
ment  frappa  Guernier ,  que  l’oreille  fçneftrc  '  pée  et  le  poing  ahbatit  à  terre.  A  cette  heure 
lqi  abatità  terre  ,  puis  lui  adic,beau  Maître  futgrande.bataille  >  durant  ce  tems  la  belle 
homme  qui  trahi  fon  pourchafle  ne  doit  point-  Fczonne  étôit  en  une  Eglife ,  qui  tendrement 
gagner  marché,  r  là  commença  force  battaille  pleuroit  ;  en  priant  Dieu  dévôtcmentqa’ii  lûi 
entre  les  crois  Champions.,  Gue  r  nier  recon*-  plût  fon  bon  ami  orfon  garder,  etlui  don- 
qu.it,  fon  heaume ,  et  en  fit  tête  le  mit ,  et  vint,  ner  vitftoàre  contre  fe*  ennemis  $  fut  le  peu- 
Vers,orfon  de  toute  fa  puiflànce  pour  le  dont* .  pic  émerveillé  de  la  force  d’orfon  ,  et  des  ar- 
maecr  :  mais  tôt  eût  été  déconfit»  fans  Flo  mes  qu’il  faifoit.  Dolent  et  ébahi  fut  Flo- 


V  AtEH'TiN  É  T  OR  S  ON. 

miii<faHonor« &en  erïn<îdangc*  dt  mort,,  dlftn  cesparoles .  MauffVoy  qui  fut  '«P»1" 

rSS  1»$.'***!.  ïjggBt$$g**; fc#X. oW* 

frcrc  dit  ï^uffroy  ^urdë  traRîfoi»  fùèpleiftV  dtôw  pins  avcnt  ne  ar  ■  .  P‘ 

ie  vous  dirai  que  nous  ferons  vèffî  tôt  que  fràp'  a«  l'abbarnnort ^»a«dirv  .cigncuew^ 
verrons  que  Gùcroicr  fera  vaincu  ,  Ptenjiefc  pt-rp'ic„mi*tcfr  ttaicte  œcnéau  gi  e  •  _ 

qu'il  confeifc  la  «ahifon  no09.  epttcfoos  dè-  il  Ta  dcfîrrn  ^  puis  s.nvint  par  devers  Ot- 
>  «  *•  • .  o_  r  fr\A  Arlm  .  te  fuis  mont  10  vetix  de 


ItrcconL  O*  ne  pourtoF  pas  -  loyauté  que-  voti*  voulez  rder  &  maintenir,, 

ni  advi'er ,  dit  Hamy ,  Ainfi  penfoientle*  Etpourtam  fi;  Guermer  étoir  mort  fi  ne  le 
deux  maudits  &  déloyaux  traîtres  nouvelles  veux-  je  pas  pourparentfcciamef  ni- retenu  : 
trahifon  pourlesveUtë*  couvrir.  Çrlesdéatt,  puifquê  de  traJu(oii  faire  s çft  voulu  entrere- 

Ghimpions  font  dans'Jécharhp tpài^tiremedt  met»e:  incontinent  rnt  là  belle  Eczonne  qqi> 
s’aflaHlirentrl'on  l'âütré'.  Gue  niér  ,.cüt  Ofc  dbacemenri  æollar  Orfoo  *£&  lors- le  Roi  Pe- 
fon  bien  voyez  que  contre  moi  ne  vous  faut  pin  lui  demandavBcau  neven  avez  vouyp  aye 
point  défendre ,  &  pour  tant  pènféz  de  vous  daogerotffe  fur  votre  corps.  Gncle.  dit'  Ut- 
tendre ,  ôcdeconfçlTer  vôtre-maudite trahi* fon ,  ttenni U mercie  a  Dieu*:  h îf«?ÎS£ïlfî 
fort  8t  vous  promet  de  vousTsuvcriavie  &0  deux  mauvais  monflres  défquels  Haonroy  1 
faire  votrè  paix:  verdie  Rbi  Pëpim,  &  voua  ftitfconftfler  là  trahifott  a  Guerr^r' comme 
envoyerai  devers  l’Etnpereur  dèGrécé ,  moi*  bon  prud'homme,  devant  tous*  lin  a  oteja- 
pere  .  qui  pour  l'amoure  demoi'&  dc&  Cour-  vie.Ha  beau  neveu ,  ne  le  crois  pas  trop  de 
vous  retiendra  &  quand  gage  vous  donnera;  léger  ;  car  quelque  femblànt  qû  ,tl  te  rafle  il  clt 

/x  i:.  ru.. rrahifrm  Armais  à  tant'  m  et!' 


conquérir  &  te  livrer  k  mort  honteufe  que  qu’Oïfpn  avoir  acquis-,  Heuftroy  «  Henry 
monhonneur  en  vergogne  Ma  foie, dit  Orfon,  en  ce  jour  de  biens  en  difoient;  dé  bouche  St- 
bien  lé  vouiaécordè  ,ôt^wais  qUO dé  mourir  dé 'camr;f£môft  defiroier.t.  Mais  tôt  *ar  prés» 
avei'  env?é  çn^oi  àvertrouvo  hbn^maït  IrV  vint  l^temsque leurs  faufle  &  mauditetrabi-- 
pénféxde  vbus  tléfttidrè  ;car  voici  votre  det1  fén^fit  apperpûe'&r  qlféde  leurs- mauV finentt 
nier  jour*  A? tes  mots  èR ailé  versGuer nier  8é‘  punis  comme  bien  Tavoieuf-mtfrté.  J é  lai r— - 
a  fircc  debras,  dèflousluï  lè  jetta  8e  dé  làîtê*  ferai  a parlerai dé  cette  màmere,  &parsleraider: 
te  le  heaume  lui  ôtâ/Lots  Hàuffrôi  qui  -Mt;  notre  Chevalier  Valèptin  ,  leque  l  parlèpaysr* 
que  plus  t^ÿ-ayoit  feriiedè:  s'écria’iôut  hauxy  éhcyauchoijE'  dolent  6c  dcconforré~  pour  faîi 
©rfon  ne  lè  vè<Tïrteztuer;car  bien  émiRoillbns*  délice’  amie  lybeUr  ^fclarmorde  recouvrer-;  : 
qu  àg^and  torbVoua.-S  accttfi^ÿ  fi  é»  •  yboloar  laque lîé  é tort  en  Inde  là  Majourr,  où  lé  Rôti 
Aire  juftice,  ainfi  qu'aux  traîtres  appati«tt;  *  d’Indë  là  fait  garder  peur  l’épeufer  ÔC-  Pren-- 
8t  jamais  ne  voulons  iaifler  vivre  ni  tenirà’  dre  à  fémrneq>airmariagç  ,  ainfi  que  devante 
patent,  .11  entra  dans  le  camp  St  dira.  Gue.-  avez  oayfàire  mention; 

nier,,  beau  neveu;  çon  fefiez-  votrè  iras  8r*là  Ccm*»tm  Valet  tih  ■  F  [cl àrmenri*  *  ar*  - 

manier  de  U  trahifon  ,  &  férons  tant  éu-Rbi;  'riva  <tr sftuioch*  &  comme  [il  J  n  cimitanht 
que  vous  au rès  pardon  dévotre  faute.  Ser-  ronrrr  le  Serpent  Ghapitre  5  p. 
gneur .  dit  le  traître  Gùernier  ,  j’aifaite  là  TT  AIcniin  qui  la  mer  étoit  nTontép^ayr 
trahifon^  il  mis  k  couteau  dans  leltt.  Eu  V  recouvrer  Efdarmonde,  tant  fit 

Qj 
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riva  en  U  cité  d’Antioche.  EtqumdÜ£qtd$-  manierez  vous  ne  ppqy^tvMfc-vtat  fauter,  fiç 
dans  Pacolct  qui  bien  fçavoic parler BfàÜjfa,  lt.nob4  Vâjei>nn lui  dif*  QnsAd^ribrc^ 
prie  logie  en  .un  riche  hôtel  :  mais  Vfiolj&dç  me  le  fsnt  faire  7, le  Üeq  eft  mauvais  pour  moi 
la  mtifbn  foc  cauteleux.  Quand  ils  fbvent  e*  à  départir  non  pour.tajnt  dites- noi  ,  sM  vous 
leurs  chambre  retires  il  les  alla  écouter  Si  en-  plut  fi  vous  ave*  vâ  labêre  ,8c  dequelle  forme, 
tendit  Valentin ,  que  de  Dieu  &  delà  Vierge  elle  eft  &qucüe.  font  fes  manieresSc  façons. 
Marie  partait ,  parquoi  bgp  fe  fjqa^a  qu'ils  Chrétien  .  dit  le  Roi  ,'j«ç  di£  que  tabêjtc  aî 
étoient  Chtê  iens  ,  &  à  ce^^eure  partrç  §ç  vûe  8t  regardéfv,§C1jrça.qhe^  quelle  eft  bjdeu. 
a’en  alla  vers  le  Roi /d,Âuti^îe:4dt  du.i  dit-:  ta  8ç  plufgtaq4%de  corps qq'^a cheval ,  8* 

•  chère  fixe ,  fcachez  qu’en  mamalfonfonc  logoa  fi  a  les.  ailerons  grandes  &  empennées,,  à  la 
quatre  Chetieos  ,  lefqocls  tans  payer  nul  mode  d’un  Griff  u  ,6c  porte  la  tête  de  fer- 
tribut  fopténtt.cz  deflùs  votre  terre  ,  &  afin  penr  ,£c  le  regard  mou  ardent  &hideux  ,(a 
que  nul  reproche  m’en  puiïfiesrdpnn  r  de  le*  geaUvCopyerted’ïç^fe  fprfdorea  §tép*iffcs, 
*voir«çû,ie  vous  le  viens  4\{f .  ,Ami  ,Jdit  le  atafi  comme  un  ppi^oa^uiirvageae4Uiïiçî«& 
Roi  d’ AntiocheJ,  ajafi  dois  tu  faire ,  va  t’en  pprte:pi«j%4«  Upn  ipopr peignant  &.  «tggs , 
les  iqtserir  8c  me  les  amené.  Alors  partirent  plus  que  ooûte§u  d'acier .  Par  moi»  Dieu,  dit 
plufieurs  Sergefts  &  officiers  pour  aller  avec  Valentin  à  ce  que  vous  contez,  elle  eft  moût 
l’hôte  quérir  Valentin  6c  ceux  de  fa  çotnpa  bideaffe  Sc ^orri^'e  jiftai ;  .m?nqb|jtapj  tpute  fa 
gnie  lcfquels  furent  amenez  au  j^a}|is  devant  force  fi  voulez  croire  ttv  |*tas  Cbr.ift ,  &  me 
le  Roi  d’An.ciqche.Etqaaftd  le  Chevalier  Va-  promettre  de  tecgvoir  Bftême  au  cas  quc-ta 
letitinlevichaatc ment  ù  falua  ce  difaht. Sire,  h&t*  ponrifi  occit  &  mert'e  f  mort ,  jem’en 
Roi  ,  Mahomet  auquel  vous  croyez  de  cette  irai  elTsyer  contre  elle,  ôc  en  la  garde  de  Dieu 
puiflance  qu’il  a  vous  veuille  g*rder&  deffen-  je  mettrai  mon  corps  endanger  fans  nul  hom- 
4t<T.  6ç  icetai  Dieu  qui  pour  'nous  en  la  Croi  me  vivant  mener  avec  moi.  Çhêjien ,  dit  le 
fquffriren  mon  adverfité  me  veuille  donner  Roi  »,î*  id  *¥;ta  Pcuf 

bon  confort  de  la  chofe  que  jc  qüiers .  Chrà>  détruire  mai  8c  tons  mes  gens  renonceront 
ci  en  ,  dt  le  Roi.  bienque  tu  tç  montre  hardyl,  Mahomet  &  toute  tavolonté  tarent;  mais  tant 
quand  devant  ma  perfonne  tu  fais  mémoire  te  veux  di:c  que  de  toi  n’a  garde  de  danger. 
4e  ton  Jefus ,  lequel  j  amais  n’ai  aimé  .  Si  te  Car  jamais  npl  n’y  alla  que  pareita  ne  fût  dé 
fais  à  fçavoit  de  deux  ebofes  l’une  tç  convient  voré.  Sire  *  dit  Valentin  lai  fiez  moi  faire  i 
faire ,  ou  la  mort  recevcir.Rot  ,  dit  Valentin  c*  ;t*ut  çpst€e,,*«y|bu^|tpgne^  Jefuf  ,,^1 
et  médités  votre  volonté  :  ca  plufieurs  çbp-  me  fer«i/c>§ç.g^epqnffp||  ^v^bêtç* 
fes  Totïdrcis  bien  faire  ,  plutôt  qne  la  mort  par  tcl  coavenant  que  promafic  pne  tiendrez; 
endurer, combien  que  j’avois  ouy  dire  que  de-  Ouy  dit  ta  Roi ,  pe»fcz  ,de  bien  putter. car  fi 
dans  votre  Royaume  i  y  avoit  répit  pour  les  de  la  bete  no  s  peur  délirer,!  je  te  jure  mon 
Chrétiens  de  payer  le  tribut  ;  ma  foi  dit  ta  Dieu  Mahotp ,  que  ta  tay  prcn4r;ons,&  laid  t 
Roi  ,  ta  contraire  eft  vrai ,  &  putfque  fans  rons  ta  nq,trg,  Rt  bien  ,  du  Vatapun  ]y  mçK 
mon congez  vous  y^étes  entrez,  &  fi  de  mort  iyai  peine ;  lorsU  demanda dçi  ouviiersôifit 
vous  voulez  échapef^  il.  vous  faut  renirt  faire  un  éc.u  futilement  compr-fé  ,&.en  uç: 
votre  Dieu  Et  ce  f  ire  vous  ne  veniez  il  vôus  lui  écu  fit  attacher  plufieurs  broches  4e  ^9- 
faut  combatte  na  ferpeot  hideux'  &  borri-  ^c.tar  ,;  plus  poignantes  qu’aiguillons  forte, 
ble  ‘  qu!  parfl'efpfice  de  fept  ans  a  été  devant  fermement  afiifes  ,  ôc^éçoirnt  d’un  nied  de 
ectre  Ville ,  &  tanr  de  gens  a  devprez  &  fait  loqg.  Çt  quand  ^cufu^aipfi*  fait  Vaiep  ?n 
mourir  de  mal  morqqe  le  nombre  eft  inefti^  ^  vêtit  font  htrnois  Scfon  heaume  a  prit  &mt  . 
mable  &  inconnu.  Ai'rifez  les  deux  chofe*  en  fatêce,puis  prit  fop  épée,  &  en  l’honnenr 
lequel  voti-  voulez  faite ,  ainfi  par  nul  autre  de  Dieu  l’â  fouveni  oattae;  puis  a  prii  congé 
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&  frà*  îa-'bête  côt^atrrr 

/•in  if  -iü  P-  tri  'mont-iréhf  fàHçs  trrtf  ^oC  « 
•■if'dbitent  VaWnVifl^rapftft^iV  foëwdfe 
»*  ViÜeib  fcrmerfent’lè*  portfcstprcs  lut,  car 
biens  cmf  dent  de  vrai  que  jamais  U  ne  dût 
retourner.  Or  étoitfc  bette  de  t .1^  cottditiott 

que  toi*  Us  jouU  il  Ut  ctwrenbti 
fi-  proÿe  quelque  Mtr, ou  perfonèe*  &  cpnl 
filbic  lui  bailler  il  ft'etoit  'homme  qui  de 
la  Cité  ofæt  fortir.  Et  tou*  incontinent  que 
de  la  Cw  é  r  n  lut  avoir  bailïfe  8gM  fa  pioyè 
elle  s^cn  retournoit  en  fou  lje^j  8f #tenoi«St 

æ  eatotiw  làaiit^rbèéê’jst-  MtMMj» 

de  coàiÜme*  p^üdd^M  Cki&èyinbm 

larrons  meutrieU  8c  toutes  maovai  lia  gens 
qui  p  r  fentcoecs  &  jngemens  étoient  con- 
damné  a  mourir  dedans  la.  Cité  d’ÂrKîocht 
ëtoient  rendus  &  meney  poar  fa loerôt  livrer 
tu  ferpent  m adéjii  &  vtnimèuïe jsêtd  &  IW‘ 
ceci  avoir  cértateegcns  parmiles  ports  die 
msr  alloUat  chercher  les  Ghrê  tcns  &  les  itte 
noient  enla  Ville&  Citéd'Antiochte  pour  les 
faire  dévorer  au  ferpint  ‘  &  quand  lc  ferpent 
apperçut  Valentin  venir  devers  lut  il  coin» 
irt-tiç»  ibiifftr  lçs»îlts.tr^t«mencw}ej. 
tantfnniéï  &  fio  p«t  guço^fev  tîlESto,  dit 
Valantin  veuillèz7 moi  feedurir  &  preferver 
d'entrer  en  ce  lieu  fort  paflage,  &  me  donnez 
force  &  puiflance  que  je  «rifle  votre  lot  ac- 
ctotie'  ?  lors  defoendit  de  fôn  cheval  «c  à  Ü’à*. 
çon  def 4  fèftfc  la  Bïa  fa  hach£  ttatrch  î  n  w  et jflU 

vers  fon  fer  pfentquifot ‘fort  çTrgàeilleiiVc  taiqfi 
a  >i l  'approcha  de  lui  pour  Irait der  frapper , 
te  ferpent  leva  la  pacte  gr  ffe  et  large  à  mer 
vePÜL1  pour  frie tott  V$WW  :fmats;tijetta  fon 
feu  audevant ,  i|qe  fe  b%fttp^ 

deffus  les  bfocHer  qt»r  jhoiécc  pdiUtes;,  ;tet 
fe  fit  grand  met  et^ttittli^cry.^jÿflnaM- 

ffe  retirant  arriéré,  et  Valentin  le  fmvitqüUe 

c  urage  eut  Kardy  «  mais  quand  la  bête  le  vît 
approcher  \ lte  fê  leva  toute  droite  deflüs  fêt 
pieds  dfederrirret  dtef  W&fo'de  devant  cuida 
abbattre  Valentin  ItttVè, lequel  de  Vécu  fot 
couvert  et  pour  ta  doùtfe  dis  broches  fe  retira 
la  bête  Pàf  Mahom  ,<lirVRbi  d'Antioche, 
qpLen  une  haute  TM  ^toir,  voyez  [la  un 
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Chevalier  n&ut  i aillant  qui  bien  doit  ctre 
p(V,  d'autre  part  fut  la  Rein  laque! Ici a  voit 
nom  èoztraonde  ,  qui  pour  la  beauté  de  Va¬ 
lentin  et  de  fa  hardieffe ,  fut  au  cœur  «ca¬ 
chée  de  fon  »rao*  r  fort.  .... 

Si  metfctlhuf  et  fi  grande  fut  U  \ar  *’!  ? 
du  Serpent  et  de  VaUntin  que  fi  n  euft  éi® 
lretù  ceignant  eue  la  fcêtfe  doutoit  et  crai»- 
inoitf  bran  tôt  cét  Valentin  à  teue  jerté  V 
mais  il  tenoh  i’ecu  dont  moût  bien  fe  fçavoie 
défît  n  dre  et  en  l'autre  bra  cenoit  l,épce  dont 
Il  frappa  le  ferpent  prés  de  l'orcüle  un  fi  très- 
graaid coup  mais  tant  fut  la  peau  dure  que  l  é' 
pé^fompit.  Vrai  Dieu  dit  Va  entra  veuillez-- 
moi  aider  etfecourir  contre  cettui  ennemi  „ 
qui  tant  eft  horibfc;  et  fier  ,  en  grand  dangée 
fot  Valeotin  qui  fon  épée  aroit  perdue;  carie- 
ferpent  fe  print  à  échauffer ,  et  d'une  de  ccs 
partes  le  frappa  telrémcmf  que  u'un  de  les  on- 
gtetlrhairnci*  ioi  rônlpir  et  la  chair  lui  en-, 
taras,  et  Valentin1  fe  retira  arriéré  et  ura  an» 
glaive  bien  pointu  qu'il  jetta  à  Ubêtefi  droit 
qu*enlagucullc  bâep  demi  pied  lui  antra  do^t 
le  ferpent  n'fentint  contr,  LoraValertin  fe  ti¬ 
ra  strier  courut  vers  le  Cheval  et  print-  la  ha¬ 
che  qui  à  l'arÿdn  de  U  (elle  étoit ,  et  vqrs  lac 
■bête  s'en  retouçna  faifant  le  figne  de  la  Croi^ 
en  demandant  à  Dieu  confort,  s'approcha  de 
la  bête  qui  bien  guettoit  e  de  fa  hache  tran¬ 
chante  forla  ^ueuc  le  frappa,  tellement  quel» 
^ëaù  iyÇjU’a  l'ds  lui  edupa  ,  et  fie  à  grandi 
rtndon  lefaôgàt=  terre  courir ,  dont  émerveillé? 
furent  pmyenset  Sarmzins  qui  fur  les  mur* 


tiers  le  regarda  «  t  par  anv  via  *w»  •'»*'»  —  -  — 
séhèvafiëfbeau  fird  rrahbmèt  te  vt ilir aider 
et  rimencr  àjoye.  :  car  parJViahom  en  qui1  je: 
gvoi  de  tous*'  hrétiens  que  jamais  je  regardait 
mcn  cçeuî  ne  fut  d’amour  fi  arderc  menr  épris* 
ainfi  difoit  la  D&me  qui  d,»mocr  fu,  fertem*- 
braféè.  Et  Valentin  fe  combat  contre  lefers- 
pèntqui  fa  queue  grollc  et  pefante  maint  fois, 
lui  a  jetté,-dont  fi  fort  U  tranaillé  qu'a  terre: 
l'abbaai  :  mais  il  cenoit  fa  hache  de  ’a  quelle: 
bi:n  jouer  il  (çavoit  en  telle  manie  e  qp'ao*. 
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v.iuel  lcrpent  un  quartier  de  ia  queue  luicou-  lui  coupa.  Le  -ieipent^rfle  &  brait  crunme 
ua.  Alors  j  cira  ief  rpent  unli  meareiUeuxdtf  tour  enragé  .l^V^letkukTiiir  'à  ionheattiiie 
q  îe  toute  la  ville  .en  fonna  &  retenti;  puis  il  ppur  leprcndre.  Ôcde  raeccre  en  Ta  tê«e  ;  niais 
tfappa’des ailes  &  en  l’air  s’en  voila  par deflns  ainfi  qu’il  Lecuî Japrcndsc  il  vit  venir  labête 
le'no’île  Valentin  lequel, il  frappa  de  Tes  pat-  lors  a  princ  l’e  u  pour  fa  tète  couvrir  ai  le 
tes  poignantes  ,  fi  grande  coup  que  delà  tète  ferpctu,i*n  ^tourna.  Adoac  .  Pacolet  mit  le 
le  heaume  lui  arracha  ,  &  le  Chevalier  a trera  hçauoic^»  la  téu  de . Valcntiti^SirpdÎL  mm 
abbatti  :  mais  par  fa  diligence  fut  tôt  relevé  -,  1er,  jefuts  très  forcua  vréau  corps  fi  me  fan|* 
dolent  [de  .ee  qu  il  avoic  la  tete  nue  »  Dieu  8c  il  retour n  et  en  la  cité  pour  guérir  ma  playe 
la  Vierge  Marie  feprint  à  réclamer  ». en  regr-  car  j’âî  tant  perdu  de  mon  fang  que  le  cæur 
«tant  foti vent  la  belle  Efclar monde:  me  faille. .  Ainfi  p  mt  conge;  mais  a uffi- 

Q_i  mq  ceux  de  la  Cité  virent  qu,il  a  voit  le  toc  que  hs&rpent  le  ;vir  éloigper  ji  on  vol  fe* 
beau  me  perdu  ‘moût  penfoient  que  jafnais  il  gq^d  aîle$  &  devers  Iqi  .volia  ^ôt  Pacolct 
n’en  dût  echapcr .  Par  mon  Dieu  l^Rô|;  qut  ^eni*.perç;àc  vehy.rcronroa  à  Ton  mai- 
bien  peut  on  dire  maintenant  que  lç  Chçva-  tre  j&le  ierpentaila  VaSopiâ  ^Tailitt  :  .mais 
lier  Chrétien  jamais  par  deçà  ne  reviendra.  Valantin  jetta  la  hache  fi  à  point  que  4e  fon 
XiOrs  ,fut  P acolet  mont  dolent  ,&pitei>fement  coup  une  aile  lui  coupa  ■»-  dequoi  il  fiât  un  fi 
fe  print  a  pleurer  pour  f  amour  de  Valentin,  ncrvcilleux  cri  „  qgc  tons  ceux  qui  l’ouyrenc 
Hélas»  dit  il,  faitesmoÜes  portes  ouvrit  «me  enfurenç  époayéutex.  Valentin  ne  pouvçij 
dé  livres  an  arnois,  car' je  veux  aojqqwHjjui  '^jntpjurJde  l«fbéte  toqruerni  iahachelever  tant 
avec  mon  mait/e  vivre  &  mourir  ètort  Ufié  &  travaillé  &fit  tant  que  furjun  ar- 

baillez  un  heaume.,  car  je  lui,  veut  aller  pof-  bre  monta  Et  la  béte  qui  plus  voler  ne  pou- 
ter  pour  la  tête  couvrir.  P acolet  fut  tôt  armé*  voit  »mout  cruellement  le  regarda  en  jeitant 1 
Ôc  lui  f  tdonné  unheaumc&les  porter  laifu-  par  la  gueulle  fep  horible  &  puant  Sire  dit 
ren  t  ou  vertes  .  il  ferecommanda  à  Dieu  &al-  Pacolct,  baillez  moi  i  votre  :  écù  &  j  e  m’en 
la  courant  vêts  le  champ.  Myn  le  ,vk  venwr  ÂTai  vera- b^^aventurp^  Ami  dit  Valentin, 
Valentin  qui  point  le  connoiflbit  .&Paco-  retoarnos  en  la  Cité  pour  vos  playe  mede- 
Jet  lui  écria.  Site  je  fuis  votre  ferviteur  ,  qui  ciner  t  car  s’iLplaît  à  Dieu  la  bête  ne, fera 
par  longtems  vous  ai  fervi  :  8c  qui  pour  vo-  déconfite  par  nul  autre  .que  pour  moi.  Après  ' 
tre  corps  fe.eourir  à  l’encontre  du  fàux  enn  -  qu’il  eut  élit  ces  paroles  ildefcendit  de  defius 
mi  fu  s  venu  parie  vers  yous.  Ami  dtt  Valen-  rarhre,  v,enfaif^f  lc  ûgne  de  la  croix  qU*  vers 
tin  ici  tu  Tarir,  mi  convient ,  xar  de  toutes  le  lerpeOjt  qui  contre  lui  côtùàic  jettant  fèuôt 
mes  aventures  j’ai  au  jourd’hui  la  plus  dange-  flammes,  pargrapdedefir Valentin  mit  l’écu  de 
jreufe  pour  •Dietr  faluez  mon  pere  &  ma  me-  vaut  lut quile  ferpent  doutoit.ôc  delà  hache 
rç  avec  Or  fon  mon  frère  que  j’ai  fi  chèrement  d’acier  tellement  Lefrapa  quiluicoupala  cuif- 
aimé,  &  la  belle  Efelarrponde  ,& .pouc  Diçu  fç  feneftre^  rahbatuà  terre* Le/erpent  çiie 
mon  ami  allez,  vqus  çn  d’ici ,  car, quand  y ou^  ,{&  hwfit  .»|jlus.  .que  devant 

"  mourrez  avec  moi  ,  je  jh*ÿ  pçnx  avpir  profit,  ec  -VaUntin  qni^ut  hardi  foncoup.^mrfui vît 
Ainfiqae jPacolecs’aprodiadc  Valcntinii»  pour  &  vint  deflusluitaat  queçoy  t :  dedans  lagueü 
lui  donner  le  heaume -,  le  ferpent  apperçut  la  hache  fi  avant  iqi  jnijr.qu’à  telle  heure 
bien  que  pas  ne  portoit  i’écu,  comme  il  vint  à  l’abbit  tn^rt  ÔC  .tt)lt?f«ÿ»éè  que  tfcü* 

PacoletSc  paru  Senefire  jambe  iepyint  Scfous  beux,  qui làregarjJmaitcn  étoiènt  éipcrv<il!ez 
lui  Tabbatrit  enlui. donnant,  fi  grande  coupde  .&  àl’heuze  que  fera tut  rrvqtt,  il  chut  & 
ft  poignante  pacte  qu’eut; e  fon  harnois  du  trébucha  dedans-  Antioche  un  groflè  tour 
rerneot  le  navra ,  8c  |l’ca  tué  fi  n’eût  été  Va.  dont  de  cect  avanture  difoient  l’im  a  l’autre 
ltntin  quide  defahacHe  le  ferit  tant  que  lenez  que  c’étoit  i’ame  duDiable  qui  par  la  étoit 


vVALE_NTIN 
0,î»  Fr«nce  ChenUer  dit  le  Roi  d*  ton»  U* 
Lite»  êtes  le  plus  MfllMt  8t  h*tdi.  6t.b«M 

»otte'Dieu  moatrf  qu’il  tous  .ime,  quand 
pat  Votre  pfoucffe  -nous  t vex  de  lennemi  ae* 
livre*  qui  i»t  avoir  notre  terre  doromagée. 
Le  Roi  fit  chèrement  garder  Valentin  ,ct  lut 
porcoit  ci  and  honneur  >  laquelle  Roaemon  Cf 
fa  Reinnc  de  parler  àTuiavoi^  grand  en  *»*,<« 
tant  éîbrt  amourcuCe  qui  de  l’heure  qü«  Pr£ 
mierement  le  vit  fon  oceurne  lui  arrêta^,  « 
pour  l’ardeur  de Ton  amour  voulut  pourchab 
fer  la  mort  du  Roi  d’Antioche  fon  ««»  r**®li 
comme  vou,*  aurez  ci  apr^s. 


IComrnt  Faimil»  $?!%  qu'il  ntt  cvnjuts  U 
SerPttit  h  ioche  & 

'  '  fm  cch*  defa  tencé  4à  U  *<»>*  ff# 

"mtndf.qm.  de  i#M  •**»  WWfa  \ 

\  '  “** Chapitre  .5.  , 

^VUaoïîe 'noS.lt  Valentin  déd?qsïa  Ortf 
VJt’An^ 

feratraî-hir  &  fe*  pt«yc  me  deciner,  U s  en 
alla  devers  le  Roi  &  lui  ditS'ue.vous  fçavc* 
que  vous  m’avez  promis  de  croire  enJclus- 
Chrift  s’il  adoucit  que  ç'e- 

t^ffe  délivrer.  Or  m’a  donné  Notre  Seigneur 
ia  grâce  que  je  l'ai  mi*  à  mort  &  pour  tant 
Sire,-  je  vous  appelle  du  ferment,  non  par 
contrainte  vous  devez  convertir  ,  mais  le  ml* 
«de  eft  évident  que  Mus  mon  Créateur  a 
dèva- 1  vous  voulu  montrer  ;  car  bien  pouvez 
Tçavoir  que  par  foqcé  cotpprelle  pas  ne  l’ai 
conquis  Ornais  a  été  par  TaVëttule  mon  Djica, 
en  qui  ie  croi  &.cnquii*aî  tpqte  ipacontun- 
ce  fiagultereT  Franc  ChevaUqr  v  ^1C  1e  &o1 
dJÀnfioche  fç  cttz  qtie  vous  veu*  ma  ptQ- 
melTe  tenir  &  c(ï  m  i  volonte  der énoncer  Ma- 
hom  &  croire  en  Je  fus  Chrift.  lors  fit  crier 
ptr  toute  la  terre  que  grands  petits  crul- 

fent  en  Jtfüs‘Chr\(l ,  la  liant  la  loi  de  Ma- 
J  Son  fur  peins  d’avoir  la  tête  .coupée  Lois 
îrent  Sarra*ips'&  Payens  de..  gr^ce  remplis 
'  qu’en  celui  t«ms  qu’à  1a  feinte  Foi  par  Valen¬ 
tin  furent  tous  conveitis.  Inconunant  la 
Reine  manda  Va  entin  eu  Ta  chambre  tecrc- 
tcmcût ,  lequel  par dc?cft  elle  Dim^dit 


Et  0RSON. 

VakMta:;  qui  bitn  *oit  »ppri»  wes  m  i*rz 
mandé  &  ie  v;«tt  c<  n  me  ce.u»  qui  «Il  pie* 

&  anpatciiié  de  voue  vérité  aettn  P  u. 

Halae,  dit  la  Di  me  ;  l’cnreur  ,1e  ici  s  &  le 
ficavoir  ,  la  force  &  bardieffe  qui  fent  en  v.  u» 

(oit  votre  grande  nobltffe  ,  fur  tous  muant. 

prifer  et  honnorer  cr-iicur  les  vcitus  qui  U  ni 

en  vous  ,  la  Dame  qui  en  fcioit  aimée  poLr- 
toit  bien  dire  que  de  tou»  Chevaliers  eue 
auroit  fe  plus  vaillant ,  plus  noble  et  le  pL» 
beau;  or  plût!  Dieu  que  je  juîflc  faire  ni 
volodtée  :  qu’à  uullf  ne  fût  fujet  e  :  cai  e 
prcosTur  aic  n  ame  que  jamais  autte  que  vos 
mon  cœur  n’aimerou  fl  tant  de  grâce  vr  \.t 
pUifott  me  Taire  que  mon  amoui  vous  fut  »' 
gieablê.  Dame,  diqValcntin ,  detani  dcr_cn 
vous  remercie  ,  car  vous  avez  épouféj  rn  Rct 
4141  liant  et  redoute  ,  lequel  fut  tous  v»  ut  dc- 
yez  aimer  et  chérir  Chcvaiiet  ;  ui  J 1  1  ^ 

Wltai  longtem6  aime  :  mais  depuis  le  jour 
que  je  vous  vis  mon  cœuf  de  vous  de  psii>r. 
Quand  Valentin  apptrçut  que  la  Dame  a\  oit 
telle  courage ,  au  pius  doucement  qi  e  fairtle 
peut  devers  la  Reine  sWula  de  fon  aivour. 
.Dame  dit  Valentin, fi  Je  R»,  jle  fjavoitjam  is 
nul  jour  n’ariétcroit  tantqu’il  vous  eut  s  ir.c  rt 
Tivicz.ll  eft  viel  et  vous  êc«s  belle  Dame  .  Tl 
vous  faut  un  peu  attendre  jufqu’au  retcur  oc 
mon  voyage  que  j’ai  entrepris  en  la  fair.îe 
Cité  de  JerufaUm  viliter  le  fepsuicie  dt  notiç« 
Seignçur  Jçfue  Cbrift  <jui  fut  mis  en  Cïl\x 
pour  cou» ,  et^an  retont  s’iledyint  que  le  R  .  i 
ne  foit  en  fie; lors  je  parlerai  à  votre  volonté. 
La  Reine  Rozemonde  ne  répondit  rien,  mais 
fut  au  cœur  de Tarncur  pe  Valentin  fi  frapée 
que  de  U  mort,  du  Roi  fut  ccnvtîuufc  et  de 
Ut  vie  ennemie  comme  fcmvcnt  advint  que 
par  folles  amouis  plufîeurs  hommes  fp  tuent 
l’un  l’autre  ,  et  pluficurs  femmes  pour  chaf- 
fent  la  mort  de  leurè  maris  pour  leur  vql<  o- 
tez  parfaite  et  pourcercy  a  grand  dangejr  de 
foilemcnt  aime  la  cli^ic  ,  patquoi  tant  de 
maux  peuvent  venir  .  çomtee  fitRoserar n-îde 
la  Reine ,  qui  pont  avoir  Valent* n  à  fon  pl&i- 
(if  ,1a  nuit  quand  ic  Roi  fe  dût  ccuchet ,  et 
que  lcviïÜut  fut  apporté, la  Dame  p»in  U 


VAL  EJîTI  N  ETORSON.  , 
o  (*pe  et  dedtnt  mit  on  tel  venin  que  tout  wiriocQittioentil'eUlitlimedeL  CiWd'Ai 
ho  T!  me  qui  ea  eut  bû  de  mort  ne’ûx  pûëchl*»  tiochc  ,  et  tant  ch^rtuclu  qu’it  arriva  èn  ut* 
P~  P1.1*  Cil  montrant  ligne  de  gtand  amour  port  de  mer  la  trouva  une  nef  d'on  Marchand 
au  K  h  Sut  prefeota ,  lequelle  fat  fort  fage  que  lamer  vouUit  paffer  il  entra  dedans  et 
et  de  oéro'f,  n  plein  et  belliflaotle  vin  au  nom  fc  mit  avec  lui  en  priant  Dieu  dévotement 
<U  lefjs  Ghrjit  ht  le  figne  de  la  Croi*  et  »an  que  tant  pût  aller  en  mer  ,  &  par  terre  que 
tôt  ap^e'çot  le  venin  qui  deViÙt  tr&ob  c  et  de  la  belle  Efclarmonijc  ti  Mt  avoir  nouvel, 
connut  \'é  po^  fom  ^  ,  '•  *«»•  Le  lendemeip  matin  dé*  qoeFe  Roi  fut 

1  âr  ma  foi  Di  me  dit  le  Roi  vousaVexfiaillr;  levé  il  en  ra  dedans  on  palais  &  fit  aflembler 
mus  je  promets  a  Dieu  qui  toutjlcmonde  for-  tous  fes  Barons  Ôt  Chevaliers  ,  fit  leur  dit  eu 
f1* tcl  uenin  vous  m’ave*  braffé  a  cette  cette  manier.  Seigneur  je  fuis  en  mon  cœur 
tK.'îfc  vous  le  ferai  boite  ou  me  dire*  la  rai-  deplaifaot  quand  pat  lfhônnetfr  du  monde  ctfc 
;  ton  pourquoi  telle  chofe ave* cntreprife'Hé-  qui  plus  je  me  €oï*  vlêqueil  cher  jlubis, 
la*  lire, dit  laDame  qui  à  terre  fe  jéttà  jetôus  je  me  trouvé  trahy&deceu’c’cftlc  faux  Ve- 
requiers  pardon ,  fçaéhez  que  Vaientin'pout  lentin ,  le  que’  par  fa  maudite  defordonnée 
mon  amour  avoir  m’a  faiteette  ch~fé  entre-  voion  é  a  la  Reine  mà  femme  de  dehonneor 
pren  dre,  par  bleu  Dame  dit-  le  Roi  bienjvocs  requife ,  &  lai  a  confeille  de  me  faire  mourir 
croi,  mais  par  mon  feeptre  Roialpuif  qse  par  par  poifon  fi  me  veilltx* confailler  quel’  juge- 
mauvais  confier!  cette  chofe-  m’ave*  faite je  ment  je  lui  déis  faire  ,  &  dequelle  mort  ielf 
vous  en  donne  pardon  ,  et  plus  ne  vous  dou-  dois  faire  mourir .  Sire  ,dit  un  fage  Baron  qui 
te* ,  certe  nuit  couche  leRoi-  avec  Rozemon-  la  étolt  *  de  le  condamner  à  mort  es  fon  ab- 
de ,  laquelle  en  le  baifant  et  accolant  toute  fesee  ne  ferois  pasraifon  ni  jufiiee  Royallé,, 
nuit  lui  difoit  Sire  je  vous  requiers  que  vous  que  ne  doive  être  oui  en  ces  ration  qui  veut 
fa  (liez  Valent!  occir  :  ce  lui  qui  ainfi  vous  faire  bonne  juftiee  :  Adonc  commanda  le  Roi 
a  voulu  trahis.  Né  vous  endoûttz;  dit  le  Roi  d’4«tioche  que  Valentin  lui  fut  amené  ,lor» 
je  l’ai  bien  en  penféc.  Quand  la  Reine  louyt  via  t  fon  hofte  au  Palai» lequel  lui  dit  quéVi- 
clle  en  fut  dolente  ,  et  tant  fit  cette  nuit  lentin  deranti'aube*  du  jour  étoitde  fon  hÔ- 
qu’elle  parla  à  u  c  chambrière  laquelle  fur  tel  partie  ,  dont  le  Roi  fut  fort  dolent  ?  &fi* 
toute  autr  s  elle  en  tenoit  fecrette  fi  l’envoya  fes  gensarmer  pOuMc  fuivre  :œai  iliperdi- 
devers  Valentin  pour  lui  dire  là  volonté  ,  et  t  rené  leur  peint  car  fur  met  etoient mon- 
le  courage  que  le  Roi  avcit  contreluil  com-  te*  comme  il  efi  dir.1  V  r  J 

me  elle  avoit  failli  à  lui  faifé  boire  lé  venin  ;  Cm»,/  lè  Roi  janricche  pour  ce"  qu'U  avoir 
ef  par  force  av  it  confcffé  que  Valéntin  lui  énoncé  fa  bol  fut:  par  Br  and: fer  occis  Si 

avoit  fair  faire.  La  chambrière  fit  le  mefiage  comme  t  empereur  4e  Grèce  &  It  verd  Che - 

bientôt  et  fecrettemcnt,  et  quand  Va’entiti  va  'ur  furent  prit  par  Brandiffer  devant 
onyc  1  s  nouvelles  qu’il  étoit  acCûfé  de  la  Crtiopht.  *  ‘  ' 

chofedon.  il  étoit  innocent  vdegrande»  mer-  "  J  C  h> pitre  47;. 

veillés  plufiturs  fois  fignadifanr..  ,  A  Prés  que  le  Roi  d’Anrloche  fut  à  lal^Ü 

DoaceDàme  qu’èft- ce  découragé  de  femme  il  Chrétienne  converti  lepere  de  Roxé- 
or  mefaut  il  poar  l’amour  de  là  Reine  com-  monde  fa  ftmme  leque.  entre,  les  autres  Prin- 
me  traîtrepa  tit  d’icy  je  ne  veu*d«  vant  tous  ccs  ètoit  convoiteux ,  &  aux  armes  hardi  eut' 
découvrir  fon  dchonrtcur  ,  et- fi  aime  mieux  grand  dépit  de  ce  que- la  Loi  avoir  kiffé^lfii 
départir  les  pays  ^  et  tous  Liflez  que’pour  lui  manda  bien  tôt  que  fa  fille  lui  envoyé, 
moi  fon  déhoneur  -,  fùr  connut  :  et  celle  heu*  de  laquelle  chofe  le  Roi  d’Antioche  l’tfcofi- 
re  fit  meitrt  fes  gens  en  point  ,  et  fit  feller  dui  Et  pour  celui  refi  s  Braddiffer  qui  étoit 
féSb  chtycaux  te  devant  le  jour  fît  les  portes  Sire  de  Ealizéc  avec  cect  mille  payens  vintaf* 


VALENT!** 
faon  le  Roi  d’antiodie  dedans  kQûé&t**' 

ht  d’-arm*»  que  dedans  quatre  m  >i*  mi  i 

^é  dairue  pwantMÎiïcaefiitleR^d  Ad  « 

tioche  pris  de  fcrcima mis  lequel  po urc*  <j* “ 
ne  vouloic  retenir  la  Loy  de  Jefus  Gbnfi,ï»r«n  i 
differ  le  fit  mourir  aamileu  de  U  vtfé  »  Pq,#  •  ' 
envoya  la  fille;  «a  &  du  Royaume  i 

d’Antioche  fe  âcjcpusontierRoî»  Après  c-s  4 
chofe  faites  ft  mfctff  U  mer^ur  retoutw  , 
en  fonpays  ;  mais  par  orage  du  ternit  coo- 
ifiin  de  iefceUcb*  en  U  terre  de  Grèce  ,  au* 
pré»  d’une  Cité  nommée  Crétophc. 

Qt  %iviat  qu'en  ccMf  Q<té  pour  certain* 
caufeétok  l’empewde GfccfoôuveHem**# 

feri^fertqne  te  §  g**»  b  W™  lV  '*  ~f. A*  ** 

eue  des  Payent  non  avettt^un  matin  al  heuce 
de  prime  ,  accompagné  du  vôrl  J’Chevall*f  * 
de  plafieurs  puifiadi  Ghe*aU«ts  de^Çrétp-- 
phe  faUlirer.t  paut  ébfteme» A  %  m  Ü  de 

ffillirenr  fmag*r#e , jSf  ian»  guet  i*par 
par  1er  geo»  de  Br&npvftçr  furent  l’empe  *cnf 
&>  verd  Chevalier  prit ,  &  ceux  de  fa  cam- 
pagnie  déconfits ,  &  à  cette  heure  coururent 
«ayensiaTqu’auKpotU»  4«Grèrçpÿe ,  eu  leu» 
p  inet  perdirent;  caria  Cité  fut,*  forcedegfP* 

garnie  «  que  fcud%in  leur  ^convint  retourner. 
Çourouccz  futçnt  ceux  4t  G^ctcp^e  de  1a 
perte  de  l’emp  reur  &  du  verd  Chevalier-, 
potft  laquelle  firent  deux  lett  es  par  un  He- 

œauiâ  nouyeUe  de  U  prife  ,&  demanda?* 
fecoura  contre  lenrs  ennemi»  ,  afin  que  le* 
payent  n’emmeoaflcnt  l’empereur  en  leu» 
pays  ;  dolente  fat  la  Dame  de  la  prtfo  de  fon 
nuritalors  manda  fes  Gapitaincs&fts  gens  fit 
aflemhfcr  nu  paysde  Grece  à  granddiiigence 
&  d’autre  part  elle  manda  Héraut  rers  *.®- 
paya  de  France  pour  avoir  de  fon  fr^t*  le  Roi 
Pépin..  '&  qc  fon  fils  Orfcn  feconrs,  &  en  fon 
adrerfité  confort  En  peu  de  tems  de  la  Cité 
de  Conftanrioople  fortirgtand»,armée  deccux 
du  paysde  Grèce  g-u*  aller  en  la  VilledçCrc- 
tophe  fecoutir  l’emper«,ur  contre  Brandif- 
frr  j  mais  icelni  Br andiffer  ,  qui  fut  fubtil  ôc 
malicieux  *vot  mis  p&t  tout  le  pays  çheuaus 
cheuti  de  gardes  par  icfpucl»  ilfçûtl’entre- 


prife  des  puiflànccs  fiîd*  peur  de  perdtc  o 
pri  'onntfM  f&  toaae  fon  aimée  entrèrent  lor 
i*  mer  tant  nagèrent  qu’ils  arrivèrent  en 
ficlTcct  là  endroit  prirent  terre  et  allèrent 
en  un  château  fort  ,  qui  étoit  aiafiappllé,  au¬ 
quel  iL  fai  foie  précisément  garder  fes  deux 
ç’jcft  à  fçavoir ,  Rjozcmonde  et  Gai  ne» 
qui  touqe|  les  autres  en  beauté  paffoient ,  et 
xkourda  gmnd?  branlé  d’elles  avaient  e.té  en 

celui  an  à  Briodiffct  demandées  de  fingt- 

quaue  Roii  payen*  fort  riches  c;  puifiànt*  et 
po  rue  qu’il  ne  les  v^uloit  eitco  e  fflautt  les 
^ifçit  garder  foigneu feme nt  c~ fermées  ence 

Château  v-  pa^ce  que  rie 
la  tfrrç  écoic  1*  plus  fort  et  le  plus  pmfiaBt  ; 
çc  Château  étoit  fi  haut,  et  de  tours  é- 
p&illcs  de  quarree  bien  fortifiée  ,  au  milieu  eu 
Château  avoitun  donjon  et  une  poste  double 
dp  fer  épaifle  et  forte,de  foffex  larges  et  prr- 
fonds  pleins  et  remplis  d’eau  courante  etort 
le  Château  environné  et  au  mil  eu  du  Châ¬ 
teau  et  des  foff  xyauoit  on  pontfifubfilemcnt 
compofé  qu’il  ny  pouvôit  paffer  qu,on  hom¬ 
me  feul ,  et  JS  deux  y  vspuloiçnt  paiTet  ils  tré- 
bu  choient  c  p  l’eau  courante  ,  C-t-'U  étoient 
noyez;  &  au  bord  de  ce  luipont  y  a  voit  de  ex 
Çions  tertib  es  è’  forts ,  qui  l’eritrée  du  Çh^" 
teau  g^rdoient.  Au  donjon  étoit  la  Puceile 
Gilatvc  gardée,  et  deffousjedonjon  a,voit  une 
f  fie  gçandc  profonde  et  abfcure  *n  laque  lie 
furent ^cni s  l’en)percur.  »çt  le  vefdsChcv*Her 
avec  dix  aujlrcs  Chrétiens  .jlefquels  longue- 
tncat  en  peines  eidouleuts  avoient  été  ccan» 
Si  vouslaifieraià  parler  de  cette  matière  ,  et 
par  1er 'il  d’Efclat  monde. de  1  iqu,cll*  1*  R°i  de 
!r  de  la  ma  jour  tenoit  enfcs  prifons  ainfi  que 
par  devant  vous  sy  faittnenticn, 

Ctmmt  U  btl  t  EfcUrmondt  afrh  «fut  Vtnf.  t 
aç propli  contrefit  la  maladt],  <*ftn  ejat  le  Roi 
i,  d  Indu  J/i  ir  ajoure  ns  U  pou  fat ,  &  du  Roi 

:  Lu  car  ,  qui  voulut  venger  la  mort  du  Roi 

r  Tnmpa^t  fon  fere  ±,à  d encontre  du  Roi  de , 

..  Inde  la  myour.  '  Chapitre  Jp.  v 

O  R  avvz  puy  tecitér  et  di:e  comm-  le 
Roi  de  Inde  après  ce  qu’il  eut  fait 
-  mputt(lç JRpiTtçmpattïlcq^l  1e  chevalet 


Vk  t  ETNTf  ir  ET  O  RS  o  n;  “ 

tV°f, cm/ ort^  Efc'Uf  monde.  {£  et  ai  née  :  es  ce  point  fe  tint  &  maintînt  la  Dame 
Rord  In  le  voulut  prendre ,  &  avoir  à  femme  longuement  et  C  bien  fçfit  fai-  «  qac  ded«& 
Efclarmon  Je ,  laquelle  comme  fubtile’fage  *auin«:  jou<v  el  e  femblok  ttiâhrb&e  axxé 
&  bien  apnfc,  lui  fit  entendre  quMle  a  voit  Témmc  raisonnable  ,  tarit  fût  folle  et  cruel!* 
■tiit  ferment  &  «ouéjà  Dieu  de  non  avoir  n  ancre.  tous  fes  fervitcu r.  petit» et  erardt 
habita  ton  d’homme  iufqu, à,  un  an  Et  ceUI.  Dame  et  Darooifclles  i’ab  nd-rniercir,  et: 
ne  me  lui  donna  le  Roi  j  qui  durant  le  tem*  fan»  compagnie  d  meurtf  ^des  ongle»  &  fer- 
da  fit  gardée  ch-  rem  nt.  Or  avoir  U  Datte  voit,courokerégf«^g«o  tê<Miseeu*  q  iidrêHe 
ç<rtech->fe  penfés  &  a  îviféepopr  difltmulex-  Vçuloient  aqpr  cfet,  et  pour  a  grande  cru- 
&  éloigntr  fa  fortune  douloareoft ,  &  efpe-  âoté  fut  toute  feu  le- en  fa  chambre  cnfernét 
nnt  qur  par  aucüne  m-  nier  elle  pûr  avoir  et  par  une  fenêtre  ott'  lui  bailioità  boire  H; 
eide  &  fecours  ;  mais  f  •  e  p  rance  fôt  bien  à  ma  ger  comme  à  un  bête  ,  de  jours  ftif  it 
loin  îf  d.  çue  ,,  car  de  nul  n  eût  reconfo ■  t- ce-  incoicrque  fa  maladie  croîfïoit  et  routes  fee 
loi  terme  durmt,et  ainfi  ktT’in  piffé,  et  .  ibbctdérhfcoi* ,  fachemi &  vêtoit  deüusfe. 
le  terme  fini  •  Et  vous  dirai dtquoi  s’advKa  *©be,uoe  f  i ^  droit .unef  ia  ^endeffda deft 
pour  mieux  garJet  fa  foi  &> loyauté  teoirl  fous  à  une  cheminée  frottoir  Tes  mai*  ;  ëfe 
fon  ami  Va  cot  n.  Quand  la  belle- Efcar-  puis  en  fdttoit  fon  vifage  en  telle  maniéré 
monde  apperçût  que  e  r  crme-  étoit  paffé1,.  que  fa  pUifante  face  blanche  et  c-a lourde  é* 
&  que  nu  Ile  exeuf  nonne  piuvoit  pluatrou-  toit  devenue  notre  et  èn  fumér.  En  iceluit 
e  rs  le  Roi  d'Inde ,  moût  fut  au  cœir  état  vint  là  vo’rle  Roi ,  et  au  cœur  mont  fut 
durement  courroucée  ,  &  le  nob'eValentin  coarroucéde  fon  piteux  maintien Hélas!  Di- 
1- quel  h  regretoit  en  jett  nt  fouhirs  piteux  me  ,  dit  il ,  trop  maivaifement  me  vî  quand’. 
te  larme;  donlo  jreufe?  ft  q.and  cl’eeutpen-  en  ce  po'ntje  vous  vois-,  car  maintenant  étoit 
fé  te  confide  é  ia  fortune  piteufe ,  po  rr  plus  venu  lt  tema  que  de  vous  ’e  devoia  avoir  tout 
honnêtement  fon  honneur  Maintenir  ,  &  plaifir,f  uU9  et  liefle  :  Dam-, prenez  en  vooi 
fuir  &  éloigner  vitupéré,  vergo-gne  &  quelque  confort  et  ne  foyesen  votre  maladie 
b  âm;  ;-p  if-un  m  tin  fe  tint  &  demeura  en  fidifficile  Quand  •’*  Dam*  ouyf  le  langage  du. 
fin  lit  fans  fe  lever  ,&  contrefit  la  malade  Roi ,  elle  ne  montra  pas  femblast  de  lVnten- 
en  pUignant  la  tête  fort  piteufement.  AuRi  dré  ;mais  plùaque  devant  contrefit  fi’ç'ragée 
d*l  de  la  maj  or  vinrmr  tantôt  C’S  n«*uvel-  en  fautawf- contre  la  chemin  e  et  de»  maint 
les  que  la b*I ic  ÉfclaYrnoode  étoi  t  malade  il  ellê  noircit  fa  fa  .e  ;  o^e f is jettoit  un  cry- 
fut  fort  deplai fart1  &  (acominent  virt  en  fa  -  gracieux  ,  et  l'autre  f  is  t  ri  foûpira'  était  fa- 
ohaenbre  pour  label  le  vj  fi  ter  ;  mait  ainfi  qu’il  -A  in  fi  d*  ri»  de.  p'e-  rs  &  dé  foûpirs  étoit  fo 
vo  .Int  m-ttre  l»  main  àfon  chef  pour  latou-  contenance  eiifrem^  lé- ,  pour  mieux  et  hon- 
che-  &  conforte-  ,  elle  lui  p  it  le  brai ,  &  le  nettement  Ton  entt  prife  ctfe ,  et  fon  hoR* 
tê«é  en  fyvfant  ma  ier  de  le  vouloir  mordre  n  ur  garder  .  Pâr  M^hom  dit  le  Rof  d’Ihde  >- 
dont  i  fut  f-*rt  émerveillé',  puis  roatna  la  de  toutes  ’es  chofes-  que  jama'r  je  vis  voici  I*' 
Biint  'e-  yeux  e-i  !a  réte  en  frbnci^anr  toate  nonfipaîsille  .  Ôr  je  vous  dirai  c  mmeil  faut* 
là  face  &'m*n3ntdaide  vie,  tel'emenr  qtje  de  faut  faire .  Je  veux  que*  la  belle-  Dame  foit’ 
f*  maniéré  r  garder  fir  le  Roi  d’Inde  trop-  menée  en  la  Mahomerie  devjr.t;  no  Dieust-i 
fort  ébahi  &  émervei  lé  ,  .€t  de  la  gran  de  et  q  e  poûrere  nous  fa (Rms  tous  prier  qtTil* 
peur  q~s’il  eut.  il  fortk  hors  de  la  chambre  &  venir  ent loi  aider  ,  et  feco*  rir  et  Ta  maladie' 
yfit  venir  des  Dânnes«po  ir  U  belle  vifite  &il  guérir .  Àinfi  que  lè  Roi  à:c‘it  la  chofe  far  fai* 
iqar-a  -.à*  pour  Df-u  penfés  bi>n  de  numii-  te  et  la  Dame  auTcmblc  fot menée  m  isiart* 
Efclarmondè  ,  Cir  p  r  Mahomet  doute  trop  plus  la  mettoir  auprès  de  l’Image  de  Mthonv 
qu  elle  ne  vitn-aeenrag  du  toutforce?  etdcfcnautei^  tant!plusfai  ojt  maniere'dc  f»' 

miladift 

1  'r'; 


'  îft  en  Efclârdi«i&  là  le  trouverez  tcccmpa- 

éèsmp*  &22S*'  tX£*t  gné”«-ce«  mille  M<H  il  attend  Bran- 
mie  le  Rot  vit  que  nui  mal  ht  relâche  y  rami  lieu  doit  amener  fe  fille 


quelle  ftol^vit  que  mil  mal  ûr  reiac^w,  £*«  lieu  doit  amener  fc  fille 

«r&»  K«* imener  e"  «mi  âoufer,  Quand  Valmtin  entendît  r*. 

devant  ou  elle  continua  foii  «trep  _  toutes  ces  nouvelles  il  eut  grande  ef^ 

ferme  errance  de  Valent.n  uouve,.due,uel  Da- 

je  vous  veux parler. Cetoa  dicvaRw  ■  .  P  Efc]ar monde  Lors  partit  de  cetteCité,^ 

Vardem  défit  queiwfii^niR U^Ue^felafr  mW  *  àcrsEf«Urdif,feigna«u  avoir  défir 
monde  par  le  pays  ;  chevaucha  avec  *c  da  Roi  Lucar  fcrvir;mais  plus  grandement^ 

aa  cœur  lu^toachôit  ,a  panier!  comme  ib 

m  ssïsïSs  p,»».*— 

somme  devantl’aidiit,*voit  fut  c.S^vi  «  U  '*•<*&[ l™de  W 

Pacolet.la belle  Efclarmôndexmmenée,  car  Çonme _«  Æ,m  ta 

il  la  trompa  par  ledtt.ehcvade  Pacolç  .  rk  d  ^iT.XwtMaputi  ». 
demandèrent  en  cette  Cité  nouï'*es^"°‘  *  lnfi  .due  le  Roi Lucar  puiflàmmentao 
T«ompart>&  on  £»£ WÉ|**  A  compté  en  grandit  étoit  dedans 
mere  comme  il  a  voit  été  tué  «  °cc,™va„  £^ràl/  #randiffe.  arriva  qui  fa  fille  «ne- 

tS  &quwdLmcar  fçû  lesnoorellei.iVfor- 

liïl7aaX>*!c™  compagnons  S^aVille  «^llocompagnie ponte 
aüemble  quinze  r  ri  allrr  à  l’encontre.  De  voir  Rozempndc  fut  le. 

foldaw,qui  Roi  Lucar  for t  réjoui ,-mais  d*aot»nt  qufi  1  em 

en- .  *  _««  &  demanda  à  étoit  joyeux  ,  h  dame  éto:t  en  fon  cœur 

bien  fatroit  la  langue  du  P  ?s'  »  ,  ’«»  déolaifante  car  de  tous  autres  à  lui  elle-* 

TOuloitmtaet  ne  l'aimoit  point,  «nïktcff- 
»* m4^£mt&ÈÊ%Êt$Êl  ««étroit  ValentituauPalais  Royal  fuit 

femme  là^He  de  Brafdfffer  j  latjodle  par  a-  L.D*mo me«ée,&conVoyée  dé  otofieonrot» 

S&Bs: 


Par  Aemc  *  _r_  „nr  '  n*:i  avoit  laiffé  la  loi  We  or  ne  faut  il  point  demander  de  1  ©rat  de: 
ôc'cr^inVe^e  Mahomet:  de  telles  nouvelles  lafêtejdc  l'état  qui  alors fi«  fait  tgt  eo  ti--  • 
onvr  futValeorin  émerveillé, 8c  fur  les  forcu-  ches-  vetemens  8C  joyaus,f«r*i«e , &gensde- 
n«  du  rfbnl  epmmença  fott  à  penfet  S  part  toutes  fortes  &  s.andes  qne^syo^ux- 
lui  eonfiderantles  grands  inconveniens«t  ébatemensfoifurmMavilfed  Efclardte  gran-- 
erands  débats  quifont  advenus  &  continuel-  de  fête  demence.Et  \  alentin  chevaucha  fur- 
fe'ment  adviennent  de  jour  en  ipnrt  Quand  il  les  cabmps  défirent  a  parvtmr  a  foM»~ 

edrun  ueu  fur  la  ebofe*  avifé,il'dit  St  fonhôte.  tion.Si  advint  ainfi^u-tUmTaal  entjeerd  otn 
Hôte  dîftcs-moi.qu'eftdevcna unefemmefort  bois qui  étoit platfanr «si-  outt.lavoiir-d  uoo- 
belle  que  le  Roi^rompart  menoit  avec  lui?  plaçante  Dame  belle  8t  gtacieufe-,  laqtjellg 
par  Mahom , dit  lVôte  ,  nuUe  nouveUe.tf*n  Un  Sarraam  par  force  îeoo.t  fousun  arbre  , St 
avons  ouy  pàrdeça.Or  me  dites, ditValentm;  outre  fon  couraged  ellevoulo.t  fatre  ionp  ail- 
où  eft  pSr’le  prefenete  Roi  Lqcar car  j'ay  fir;QuandValentm  1  entendit,; ildit  aPacola  . 
grandcourage d'aller  prendtefolde  foua  lu.,  Amt.chevauchons  fort  8 t  fa.fom  diligencet}; 
fource  que  mon  argent  eft  failli  ,  &  4  j^Y*6  fcnime  “  teboi»oo.4hawe««a. 

paît  j’,a.  granddéfir  &«Umté4e  U  guçrrè  cr.e  8c  n^e  un^meut  p.t.ür.deceni«t-i|fee- 
fiùvre  Seigpeur^diti’-hôte-^ie.  Roi  (mr  tons  gandaunouedeUfeccuntiCrstottiKiu- 


coietylaiffe*  la  Dame, 8c  tàuc  ne  vàus  entre-  chofe  votre  haute  proaefFe  -et  vaiHancëm’a 
mettez de  fon  faitjear  vous  ncfavé*,€|üe  c’eft  lujtmrcFhm  gardée  etdéfcndue ,  fi  pouvez  de 
par  avàftture  qu’elle  le  fait  parfeitttife  e(fe  mon'  corps  fairé  et  accomplir  votre  bon 
couverture,  &  vous  en  pourroit  plutôt  venir  plaifir;  car  comme  Chevalier  > hardi  et  vailv 
mal  que  bien , &  v  ous  pourrolt-on  dire  quede  lant  champion  en  danger  de  votre  corps  m’a* 
leur  débat  n’avezque  faire.  Pacolet  dit  Valcu-  vez  ga  gnée  et  conquife.  Damoifelle,  dit  le 
tin,Vous  parlez  follëmënt  ‘  car  l’homme  n’eft  vaillant  Chevalier  Valentin  ,  par  moi  votre 
paimoble  M' vaillant  de  courage, qui  ne  iteaid  gentil  corps  n’aujra  dommage  ni  vilenie  .  re¬ 
tienne  les  femmes,  ni  confort  ne  leur  donné  tournez  en  votre  maifôîl\  et  penfei  de  bien 
quand  elle  font  en  néceflité ,  &  vous  dit  que  faire  et  votre  Kohneùr  garder#  Lors  Valentin 
toui  les  nobles  cœurs  doivent  pôur  lesDames  laifla  la  Puccllé  ,  et  prit  fon  chemin  devers 
leurs  corps  avanturer  &  leur  honneur  garder  Efclardie;les  gens  du  Sarrasin  vinrent  devers 
de  toute  leur  puiflance.Lors  picqua  des  épe-  leur  Maître ,  mais  fî  tôt  qû*ils  le  trouvèrent 
rons,&  entra  nu  bois.fi  aperçut  la  Dame  que  défias  l’herbe  giflant  nfcoft ,  ils  fraperent  des 
le  SarrSàân  tenoit.  Sire ,  dit  Valentin,  lailîcz  éperons  pour  aller  en  Efclatdielcs  nouvelles 
votre  e'ntreprife ,  car  fi  la  Dame  voulez  àvio-  conter.  .Ils  entterent  en  la  Cité ,  et  allèrent 
tre  gré  avoir,  il  convient  que  contre  mon  vers  te  Roi  Lucaf ,  bien  trffles  et  dolents, 
corps  le  vôtre  éprouviez  ,  veus  pourrez  bien  purs  lui  ont  dit. Haut  et  redouté  lire, très-  mal 
connoitre  que  de  Votre  amour  elle  n*a  curé, n  va  de  notre  fait }  Car  notre  Maître  ,  le  bon 
la  vous  convient  laiflër,ou  à  moi  avoir  guer-  Maréchal  quedrous  avez  tant  aimé  et  tenu  ,a 
res  Par  Mihom ,  dit  le  Payen,de  guerre  je  la  été  par  les  larrons  eh  un  bois  tué  prefonte- 
vous  odtroyc  de  bonne  volonté.  Mais  je  vous  mentde  Roi  fut  dolent  eta grande  quantitéde 
dit  hautement, &  vous  fais  à  fçavoir  que  très  gens  fortic  horsdes  portés. Et  quand  ils  furent 
mal  vous  êtes icy  venu  &  arrivé  quand  pour  dehors  ils  virent  venir  Valentin  et  dirent  au 
jhôi  empêcher  de  mon  bon  plaifir  pârfairè  ,  Roi. Sire, voyez  ici  celui  qui  vôtre  Maréchal 
êtes  ici  arrrvé  fans  nulle  caufe  avoir.  A  ces  a  meurtri  et  tué#  Lois  Valentin  fut  pris'  et 
mots  laifià  Li  Damé  monta  far fon  cheval,  tôus_ceux  de  fa  Compagnic^esSarazins  ëtffr- 
'qüi  étoit  auprès  de  lui  attaché  à  un  arbre, de  fent  fermement  liez  et  en  les  bat  ant  et  frap- 
lon  écu  fecouvtit,&  a  pris  l a  lance, puis  font  pânt  parle  commandement  du  Roi  étroite» 
run  l’autre  éloignés, mais  le  noble  et  vaillant  ment  menez.  Or  étoit  Rôzemonde  entêtai 
Chevalier  VaMRm  vint  de  fi  gfand  courage  Château, laquëllëxonnüt  incontinent  Valétt- 
côktre  le  Sa  *q  tfe  parmi  !  e  corps  le  perça  tïn,pour  laquelle  chofe  elle  fqt  au  cœtr  fort 
tout  ôutré^tant  qu’à  terre  l’abbatit  mort.  Et  épeife  par  le  grand  amour  dequoi  elle  l’âi- 
quandil  l’eut  conquis  alla  vers  laPucellcvét  moit  s’en  alla  tantôt  par  devers  lé  Roi, et  lui 
lui  dit:  Mademoiselle  j,  or  êtes  vous  a  cette  ditiHélaslfire  gardez  vousbien  de  faire  moO* 
heure  de  votre  ennemi  vengée  ,  fi  vous  priq  rircetui  vaillant  Chevalier ,  qui  pôur  votre 
que  me‘ yeuil liés  dire  comme  et  en  quel-  paifonnier  a  été  icy  amené  ;  car  je  vous  jure 
le  manière  celui  maudit  homme  en  ce  bois  ët  pébmëts  que  de  tous  les  vaillans  cotlragés 
vous  al  pû  amener.  Hélas  fire  dit-elle,  la  vëri-  eft  le  plais  preux  ethardi,il  cil  fou  vcràin  , 
téj  e  vous  dirai. Sachez  qu’au  feir  aux  vêpres  en  doit  l’excellence efnporterfire.dit  êl le  cc- 
ii  s’en  vint  loger  en  l’hôtel  de  non  père ",  et  tüi  Chevalier  Valentin  eft  du  Roi  de  France, 
pour  mieux  fairçde  mon  corps  à  fa  volonté,  qui  par  fa  vaillance  devant  Antioche  tüaët 
et  m’emmener  en  fon  plaifir;  cette  nuit  ilèft  déconfit  rborrijbleferpvnr,  veuillez  le  gàrdér 


lire  le  v-uir  eu  iu«*  v*vu*,pui$  sptiia  vaienu**  «  <^uc  —  ^ 

et  luklit  :  Chevalier,  n’ayc*  de  momirnulle  avant  peu  c^t^u^oar  famta»  dwou» 
doute  j  car  fçachez  que  deffustous  autres  te  dedans  Antiocheje  fut  chargé  de  déshonneur 
vous  veux  aimer  ,cïer  tenir  ,  et  tous  le»  vé-  &  ^.1  &  en  dfnger  de  perdre  la ;«  II  elt 
tresfoudoyer  à  nies1  gaies  mettre.  Mais  tant  vrai  dit  feDan«,de  cela  je  me ;  <!qns  coupa- 
y  a  qu’il  conviendra  faire  un  medage  pour  ble,car  le  gfand  amour  que  l  avois  mafattla, 
moi;c’e(l  que  vous  altiefcèn  Inde  la  majouf  ci  chqfe  entreprendre  J  mâts  fâchez  quaujmir- 
dire  au  Roi  due  je  ledéfîe,etque  je  fuis  tout  dW  la  chofecjue  je  vous  fis  vous  fçwW 
prêt  et  aparetllede  ma  piiif&üce  d’allerven-  recompenfée  Et  combien  ^ue  ttonoçrcW 
ger  la  mort  du  roiTrottipàft  mon  pere, lequel  mere  payent 

cruèÜêment  a'Faît  mdutir.et  lui  djfés  que  je  grand  puiflànt  &  riche  fut  toa^ïes 
kfoàniiîe  de  venir  vers  moi  par  dedans  mort  Sach  ez  que  mon  cœur  he-  fdpoqrroitaimer  v 
Palais  par  devant  toute  la  Baronie  la  corde  non  fana  eau  fc  ,  car  nonobilant  la  richeiie  oc 

'  r  t:  i  :  %  „  r:  _ .J _ :ii  »  !,«„«■ r.or/.nf4(TP  larKr»*  nilP  rie  tfillS  ftUtreS 


tout  au 


,S  uiuucvdiu.  luuie  " —  — -  ,  '  ;  .  1  .  ; 

tu  tour  du  col, près  et  tout  appareillé  de  ion  haut  parentage?fachéz  que  de  tous  autrea- 

mort  recevoifîcommc  par  l’afliftance  de  il  efi:  le  plus  faux  traître^ vous  dite?  qué 
3  /\îv  r  fi  Àf* tS n \ c  n h *  rfartart*  fnli  PklilS  il  Ci* 


lemsjc  i  irai  voir,«  vmicrai  au  giauu  vwu»-  ■ - {  ”  ;rp 

©agmeqa’il  ne  lüi  demeUreraVille  ni  château  honnêtement  il  fe  depêc 
SiTortere®  que  ie  ne  fafTe  du  tout  exiler ,  envoyé  en  Inde  U  Ma  jour  efperant  qiip  ja^- 
et  à  terre  abattre  et  fine  demeurera  homme»  mais  n»etv  rèviendéex  càr  oneque  demefTager 
ni  Femmes  hi  enfans  en  vie.  Sire, dit  Valentin  qüe  par  lui  éhVqÿé  ÿ  fut }  nul  n’qn  rétrour-h» 
leitleffagc  bien*  (uï&fthimeht ,  tant  que  dé  que  le  Roi d’Inde  ne  lés  fit  ^  tous  mourir  | 
moi  ferés  content»  Bien  Içai  que  vous  m* en-  mais  de  fon  intention  par  moi  fera  fraude ,oC 
voyez  en  lieu  dangereux ,  çt  de  fort  grand  fera  déçq;  car  de  cctüi  danger  vous  garder 
«  AAiCnnMÀân  T*aT iio  rai  te  vntis  dirai-ie  tomme  Franc  Chevalier 


ma 


fîettrS  danger^  foff  grands 
Fendu ,  et  mis  dehors. 

Comme  lt  noble  Ckvali  r  Valentin  partît 
d^Efelardié^pour  s*en, aller  en  ta  grande  & 
puifantë  Cité  A* Inde  la  ma  jour  ,  perte#  la 
dejfï/nce  du  phi jfant  Roi  Lueur y  .  Çhap.  4y* 

ET  quand  Rozc  monde  vît  qué  Valentin 
droit  près  d’allcr.en  Inde  la  majour  pour 
te  Roi  deffièr ,  elle  rtfntra  en  fa  chambre  & 
par  unç  Damoifelle  fecretement  manda  que- 

Itl»  tM...’  v _ ■iLiS2 


qv  qç.  plu-  îçacnezqu  nn  y  a  pas  îungxçms  que  cceum 
lâë  et  de£-  Roi  d’Inde  me  fit  peur  fertinie  demande*  ££ 
qu"il  foitvi  ai  tro'p  plus  chèrement  je  raimqhè 
que  l  e  Roi  Lüèar  quîétt  traître ,  &  de  laide; 


tv.  \  uv,au  aavi  i-u^ai  v*  v** 

.  _  _  r.f-ilvfai  qué  celui  Roi  dÜnde  pour  aq<*  % 
cointanéç  d’àmour  m’enyôyâ  un  anneau  trdss- 
fiehç:  lequel  j*âi  chèrement  gardé  de  tout: 


tir  Valentin  r  lequel  bien  volontiers  vint  môii  cceur  pour  l7amour  de  lUi|2  faéhez  que: 
devers  elle  6t  en  grand  reverencé  ra  faÇui^  îan\ai$  à  homme  vivant  ne  re,dîrOâS,fors  feu'-- 
Chevalier  rditlaDame,  vous  foyez  jèfcîéir  îement  à  vouS/Mais  pour  tant  que  j’ii  vu  liv 
venu; car  defius  tout  autre  j’avois  gran'd  défit  fiufi'e  volonté  ftc  rhalcdiétioa  deLucar  îëquefl 
de  vousyoir:Dame  dit  Yàlentin.la  géandë  af-  en  Inde  vous  envoyé  pour  avoir  de  voui  dé- 
feflion  aviez  de  me  voir  aufliavois-je  blende  livrancc  je  vous,  donnerai  de  toute  tnapuif- 

—  Bî> 


VAL  EUT  IN  ET  OR^N.;  ,  , 

wncc  confoxi  8c  de  font  péril  tous  garderai  hors. Puis  il  montadeflas,&dïtaux  mariuie* 
■p  votre  medage  parferez,  &  rérourncréspar  Seigneurs,  or  m'attende?  icy  tant  que  mou 
de?a  comme  hardi. preux  ôc  raillant  Chcva*  voyagefoa  fait  ;  &  mon  melïàge  accompli, 
lier  &  combien  que  je  fai  8e  connois  bien  de  S'il  plaît  à  Dieu  pas  ne  ferai  long  féjour  que 
y  certain  que  de  mm  amour  n’auras  queiaire ,  brièvement  je  retourne.  Par  Mahom,  oitun 
fi  que  vous  êtes  à  une  autre  promis  8c  donné,  marinier  aux  autres  tout  bas,  jamais  p’eo  ce*, 
qui  eft  plus  bclle&plus  excellente  Damcque  toumetésfi  le  diable  ne  vous  raraeinc,  car  de 
je  ne  fuis, G  pe  vçux-je  point  oublier  Tamour  çinqùantç  meflagets  que  le;RoidrEfclardiê  à, 
dequoi  pour  vous  mon  cœur  fut  ravi  quàindje  çnyoyé^  jamais  un  togt  (eul  n'en  rev^rtt.bien 
«tous  vis  .devant  Antioche ,  adonc  quand  par  l'ouitValentinqui  nul  femblanc  n’ep  fic.mai* 
f  vdiié  le  félon  ferpent  cruel  &  horrible  fut  tout  à  part  dit*  xTel  parle  des  affaires qui 
conquisse  vaincu, 8c  pour  tes  chofes  deffusdi-  ne  fçajt  comme  il  en  ya  Âinfi  prit  ’e  ch.emin, 
tes  à  votre  honneur  accomplit  &  parfaire,  je  &ne  demeura  pas  longuement  qu'il  a.uva  en  y 
j  vous  dirai  que  vous  fer  es.'  and  Vous  feiés  Inde, car  prés  duport  était.  Etquand  'ty  eut  un 
dcvant.lé  roi  d’indé  a  rivé  après  U  revçrence  pont  pafl’é  il  cuida  bien  être  dedans  la  ville, 
faite  8c  le  falut  donné  par  le  Roi  Lucar  qui  mais  premier  qu’il  y  entre ,  il  lui  convient 
devers  lui  vous  envoyé  fans,  longue  paroledc  palier  cinq  portes,  dont  il  fut  émervcille,8c  a. 
m oi  vous  le  faluerés  comme  mon  loyal  etfe-  par  foi  fc  priiit  à  confiderçr  lafbrcification 
ifgi  a®i,et  lui  dirés  que  bien  que  mon  Pere  d’icelle  place;  eftimanc  en  jugeant  en  fon  . çnw 
me  donna  au  ftoi  Lucar  fi  n’ai-je  pas  mis  en  rendement  cette  Ville  être  la  plus  forte,  place 
oubli  fon  bon  amour;  mais  j’ai  ferme  propos  que  jamais  il  eût  vâ^  &  quand  il  fut  en  1a 
bonne  volonté  qu’une  fois  en  ma  vie  le  plus  place  du  marché  ,  vit  une  tour  haute  &  belle 
bre^qûc  faite  fe  pourra  devers  lui  me  retire-  fur  laquelle  y  avoit  une  Croix ,  s’émerveilla 
iai,et  de  moi  pourra  faire  fa  volonté  et  bon  fort  Valentin,  pour  caufe  que  bien  %avoit 
plaifir.et  lui  dirai  que  je  prouverai  la  façon  au’eh  la  loy  pâyenne  n'y  avoit  çnfehine  fans 
_  et  maniéré  daller  avec  le  Roi  Lucar  quand  grande  eau  les  affiles  ni  fouftertes.  En  cette 
1  fon  oft  meneraen  Inde.et  alors  il  pourra  bien  place  trouva  le  noble  Valentin  un  Sarrazin  : 
s^ii  a  en  lui  pioueflè  à  fa  volonté  m’avoir  ,  et  auquel  il  demanda  la  eau fé&rai fon, pourquoi 
m’emmener, et  afin  que  le  Roi  d’Inde  ne  dou  •  fur  cette  haute  tour  étoi  t  uneCroixaftife. 
te  que  pour  peur  vous  dites  ces  parôics,  vous  Amodié  le.  payes, fcaç&e*  «jue  çetteToarque 
lai porteréscet  anneau, Dame.dic  Valentin  ,  Vous  voyez- là,  eft  nommée  la  Tour  Saint 
du  bon  vouloir  qu’ayés  de  me  fecourir  et  Thomas&éft  la  tour  en  laquelle  il  fotlapjdé 
donner  legeance,je  vous  remercie  et  ne  vous  &mis  à  mort..  .Or  éft  vrai,  que  les  Chrétiens 
doutés  du  demeurant ,  car  votre  meff.gefe-  en  l’honneur  d’tcelui  qu’ils .difenç  etre  (ami 
tù  au  pl  ai  fii  de  Dieu  au  Roi  d’iode ,  fi  bien;  en  icelùi  lieu  toi :fondde  une  Eghftfia  cw- 
1  que  du brief  en  aurés  nouvelles.  !  gd  &  lîcenceduRoiçn  laguelle  ^ghfe  y  a  un 

A  çcs  mots  prit  congé  Valentinde  laDàme  Patriarche  8c  çent  Chrétiens  lefquefi  «n  ma- 
Roiemon  Je.et  allavers  leRoi  Uicar.qui  pout  niere  de  leur  Loy  tous  les  )•  u  s  chantent 
le  conduire  lui  bailla  dix  Mariniers,  iefquels  leurs  heures  &  font  célébrer  leur  Mefle  eft  QC 
lui  paGereut  un  grandbras  de  mer  qui  eft  en-  point  ont  loüffert  &  endure  cette  cao^e  • 
tre  E fclardic  et  Inde,  Et  au(Tt  montèrent Jul  car  ils  payent  au  roi  d’inde  grand  tribut  pal 
mer  et  curent  le  vent  fi  agréable  et  bon.  qu’l  chacun  an.  Qawi  Valjepcii?  entendit  jM 
midi  partirent  d’efclardie  et  le  lendemain  ils  çetté.tpury  avoir  Moaafteré  &  habit aticnde 
arrivèrent  à  on  port. ,  lequel  eft  à  une  lieue  Obtiens  pour  f hônneurde piçu$tde  Mon- 
I  nrès  de  U  Cité  d’Inde  la  Ma  jour.  Et  en  icelui  feigoeur  Saint  Thomas  fut  ému  en  devotioQ 
ïieu  dépendit  Valçatin,et  tirafoa  cheval  de.  d'aller  le  lieu  vifitçr.Si  defeendu  de  fon  ci*- 


M  MM 

taa  honorablement  Sclc  Patriarche  «Çtfage  A.  P»U?»  du  R-oi  4’ladc  % 

mk  fatrdiefle  de  voir  c»«tte  «##g,  BaronsBcCbeValicrs, 

oart  car  fi  le  Roi  d’Inde  à  de  ^pas  nouvelles»  &  J»  Valentin  entra  en  la  faile  le  Roi 

¥**  •  fl*  ra;>rrîf«  aue  moqrir  ne  vûu$  fâf-  pC  aitiU^  jwL*  &  bien  (c  douta  qu  il 

fc.<mf«*néà  tm  par.îe&-  éWt  ao^  .  .  ^  .  .  r..^  feu  venir 


m  mm M  l  -«  & 

|È| fe”!  ?ne«ke  celcxpoi™,  Sire, dit 

-rie  c’ed  que  vous  me  déclariez  comme  en  y  , ’  .  l^faSr  moi  ne  vous  fêta  la  ver.të 
quelle  màmete  vo  J*  demeura  O  ce  lieu  &  „  iui  j£  vous  *|P°f- 

S êtes ftmdex.  Certes, dit  >*P.«W*^  vous  fetex  aucuebt  dêplai- 

oous fomme*  fu^1  en  ^ffl^i^ùri-nmit  ûnt  8<  dfautre  part  je  vott*  apporte  entama 
de  MonfiearS.TJiomat  Mar.yr.duqmd npus  dî  la  belle1  Rdaemonde,  dont 

avons  le  corps  Saint  en  cette  Eglife&n'P™  “ *  fereI  )oyeux  &  de  mm  content.  Med*- 

r/*nt  nalsGhr|tiena  Tenir  <?^an*  vs1^  nç  ^51  **$• ,.  {  te  te  fais  à  &voir  <lQCfl  d— 

comme  Pèlerins;  mais  telles  ?e?s  J  Ç^^es  mtdu  Roi  Locar  qoi  tant  eft  or§ueilieux*8c 
_ _ _  ..«ir  nnur  caufeqne  les  qnranqes  PltoiMV  vY  Â  &*•»  otendre 


dilations  tfsm  donnent  ,iom  m  wmsm  rrr?  mort  mm  ;•»«»  ramour  «»-*» 

jloinopa^con^Çnt'P^T^  ^hacnnlon  tri  u_.  qui  m'avez  paâé  ,  n’aüre*  mal  ni 

Er  1ère  Valentin  demanda&rcums  *oitleS.  Dame  mon  corps  s’il  étok  ainG 

rîama  irlorieuji  8t  lai '  fut  montré  en  grande  vilenie  non  p  M  ^ 

&  M  |g|§ M  té Æ ÿ  vfcek  feaHe  *en  & 

noua  à  terre  1  &  dévotement  fit^fa  priere  a  *^  ,v.  m  à  Cn  telle  manière  $$ 

DieuÇeà  ^fiÿfrS-^0”“ilflevaî“!»  1  fcît 

les  choses  ainfi  faites  il  rnonta  -  .^r  •  il  e(V  vérité  certaine  que  je  f*i*  aU  R°T 

faiîoit  fa  réfidence  pour  ac^Mir  fon  met  M  ^  que  pour  vengeance  tenbula- 

face  en  prenant  congé àjOM  Patriarche, ,|J  àrtderonperele  RoïTfompart, 

ufden»an4aG  “ÜK  uG  fctkûe ,  vous  allieae. 

depuis  peu  de  tems  fi  nu  c  .  Efclârdie  vous  rendre  en  fon  Pilais  tout  uu9 

nue  oelle  part.  I  t  corde  au  col  comme  kn  larron  traître, 

point  n’en  fçavons  aucunes  nQav.elles,y  ale  ,  ;à.  pui,i;c .  &  en  cet  état  veu*  & 

ÏL  r.  n.rm  &  plus  ne  s’en  enquilt ,  car  lans  K  mwrtncr  ,  v  tâAM  en 


mmst  Œsæe 

l’avoit  nouvelle  de~  la  Wle  Etdajmçmde.  coupable  ,  vons  ren. 

3r  ne  demeura  pas  'onguement  qu  9“  d  telle  AorcfonBrir ,  Comme  pat 

devant  fa. porte  &*££ 

n  la  mamete  qn  entendex  cy  apres  oecintex  ftyouj  n,êtcs  c0ntcnt)  &  me  voulex  tefu- 

’/ V  /'  -  •'  a  .  /-TV.  s  ;*à  ?  J  *  "  «  Ni  ;  •  '\ .' 


en  Mais  qoe  ta  cK\jfo 

ae  JedSina  ftitfjfeîle  comme  l’avez  dshrilez.  $ttr  dirlS 
pays  cou-  nobleValcncin^lachofe  cft  vràÿc  ou  fauffe 
,  • ,  æ  j J  }5  nfÇh'  %*urois  rien  dire  j  mais  pour  certain» 
MHi» .  , i*id8®SSr  fîg°«  &  enfeignes  véritables *voici  l’anneat* 

^î^“.r5ra  &ü*  Par  vÔq$4ui  fut  donné.  ’ 

&  V  îirage^ui  ne  Et  nonobftant  que:  femmes  foient  de  legef 

courage  &  peu  arrêtées  en  leurs  propbs,  fi  nie 
Il  ïemble  bien  qt*  fur  tous  autres  défire  votre 
i  S  amour, &  que  fôn  éntreprifeVeft  pas  choie 
»art\  le-  feinte^  Mon  ami?ditlc  roi  d’Inde',  qui  ledit 
^nea»  codnuc^ta^énuelais^duir  ïfcryeir* 
qr/vaboire  %mngér  &  Rendre  tôniejd*  * 
cependant  qjtejç  ferai écrire  une  lettre  que 

ru  porteras  au  roy  Lucar  pour  répondre  fie  ta 

demânée  JjL  r'/  “if”  *  Vi' 


fe  JfCQm  mc*u  n  Melîage^  dotnniiï 

voyé  voua  defïie  ,  8tfuWi  lavoir  q 
brcfefpace  de 'tems  viendra  votre 
tir  &  votre  terre,  telle  èft  fon  intention /& 
a  voii5  8c  juré  au  Dieu  Jupln 

.tome  votre  terre  ne  ?fc^’  * 

l  ^  -V  -  V  *  t *  5  * .  A  *  J) 


’  Cha.çeau^n  e  B  ou  rç 
tous  mis  en  feu  &  par  terre  ruez7, 
fem  mes  &  eofahs  boute  zSc  mis  àPépée 
que  vous  ponrrez"bien  connoitre  d 
heur  vous  fuies  mourir,  le  rbi  Trp 
qnèl  étoit  f?nprOpre7^e  nÿtu^fi 
#t  Je  «foi  d’Inde  moûtbiertje  r&i 
tendu, fâchez  que  peu  de  comÿië  je  tiens  déè 
meiïages  du  roi  Lucas  &  de  foti  Ôrguéilieafe 
déinaaçe  je&r  on  dit  cominunétnentVquetel 
meuace  que  a  plus  grande  peur, &pour répon¬ 
se  Fa%  fur  çétté  matierfrjqfërâ^ijrcüiie  let- 
tre  que.  vous  porterez  dé  vers.  îuiv:  &  és  letrres 
fera  contenu  commérai  été  défilé,  &  de  pàr 
lui  au  regard  de  votre  meftage  accompli,  & 
parfait  avez  votre  meflage 
îa#i>onnç  volonté  V 

la  puiffance  teç^jr'tôu|ei]çiYois<iuUtVéS^ 
dra.  courir  fur  ma  tii® 

dé  ion  entreprifé,c’é(l  à  fçavoir  la  béîle  roze- 
mondfc  ,  car  entr’autres  chOfés  j’ai  défir  Sien 
grand  d’en  avoir  nouvelles. Sire^dit  le  Cheva-  ^ 

lier  Vuienrin  Jjr  le  fait  de  laPamede  par  elle  piteufement 
je /ous  falqe  comme  fon  payait  feçret^loyal  gi 
kaiuSc  vous  mandé  qu’efte  e^  dë^^çiu  fii  donner  d 
iriariée  St  donnée  au  roi^Lucat^mais/fçacSez  che  le  tems  c. 
que  ç  elt  contre  ion  courage&ôutre  favolon-  fouffriracc  généreux  chevalierValéntin  de  di- 
te,car  oncques^nàima^e  jamais  n’aimera  le  verfes  &  piteufes  avantures,  lerquelkscy^v 
ro  Locaiy  ;jÇfe.n  c’eff  la  ffemche  Dame  qui  à.  Jprès  vous  feront  racontez^  ’l 
tant  de  |eaqté:Jq corps ^  au  cœur  £  frappée  Xïi^e  h  eLÎalltr  ir*lettiin  rt tourna  a  ù 
,  oc-  v^tré  amour  , ,  que  jamais  elle  Cité  d:  JËfet&r  'die  &  de  la  répanf  e  qu'il  tnt 

C’aura  autre  que  vous, s’il  eft  ainfi  que  la  veuü  4u  roy  d'Itide  lit  Majeur^ 

lie?  recevoir  pour  Dame/ Pour  venir  a  fin  de  Chapitre  41.  v 

votre  entreprife,  qïie  m’a  dit  qu’elle  viendra  |^»  Rand  joye  &  grande  lieffe  eut  Valentitr. 
par  deça.cn  la  compagnie  %  roÿ  î-,ûcar  fon  \J£  <je  partir  d’Inde  la  Majbur  &  d’être boii 
mary;  quand  frfclardie  p^r^ra  pour  s*çi>  ve^  de^  mains  du  félon  roy  d’ïhde,  qui  tant  de 
nir  contre  nous..  *Ê't  par  ai;? fi  pouvez  dfe  legeé  meflager’i  avoit  fait  mourir,  il  monta  à  che- 
ta-ouyer.  la  manierede  libelle prendre&ëm-  rai  &  bientôt  arriva  au poït  où  les^mariniers 
njatner  à  votre  volonté  ^  plaiuri Par  Mafiom  ét oient  qub moût  furent  ébahis  défi  venue  , 
dkle  roy  d! Inde jbien  me  glaife  les  nouvelle  fie  penfoient  a  pàr  eux  que  fon  meflâcc  nV 


ntin  par  le  cotmfiâûdemënt  du 
roi  d’Inde,  fut  àcerte  heure  de  plufieurs  Che¬ 
valiers  hautement  feftôyé,  &  noblement  ac¬ 
compagné,  Aplufieurs  demanda  ouvertement 
la  Dame  Efclartoonde^n  pçqueran t  s’il.étoit 
.  nouvelles  que  aucune  femme  Chrétienne  fiât 

MM  manderai  en  cette  contrée  »  on  lui  répondit  que  non  „ 
J  al  de  lui ,  &  de  toqtc  fi  ce  retint  fans  plus  en  parler. 

Qr  vint  le  roi  d'Inde, qui  les  lettre*  lai  don. 
nà,  Valentin  les  reçü  qui  prit  congé  de  lui,  §£ 
bien  joyëux  partit  de  ce  lieu;  tîélàsïil Ûçlfà 
voit  que  fa  mie  la  Dame  Étélarmondè  fut 
ce  païs  fi  près  de  luidaquelle  daàie  par  la  cité' 

•  pour  kii  vivdMr,  priant  noticSêU 
gneur  que.de  ce  l|eu  lui  plàfcXa  délivrent <tt 
Jtfi  donner  de  fon1  àqii  nouvelles.'  Ôtàjiro^ 
cfie  le  tems  qu’èle  le  trouvera,  mais [prettiïet- 


vSSpWl  ErTtO  R  S  D*V  j  .  _ 

voît  w  fa\t ,  Seigneurs  dit  Valentin  retour-  Inde  la  menât  dont  depuis  s  en  repentit.  Or 
«onsen  Efclardie,car  j’ai  accompli  mofMîtw  fuse**  fur  la  mec  maintes  barques  &  galères 
treprife  dbntVen  dpi»  bief*  Dieu  louer.  Par  de*ous  vivres  garnies,  le  vent  fut  fi  boupour 
^^dkî*an;des  hommes  ,-m. femmes  ^iér^ ^pcud’cfpace  arrivèrent  auport,& 
•  «  .v.  _ .  4a  «nffrt  nuanrî  ils  fiirent-la  dcfcendirent  a  terre-pour 


Àfiïîsditi  Valentiqià  oui  Dfeu  veut  aider  nui  . ~ 

neS  pitnuU  ÀcImPts  monta  furmer  Uiç;&  gâtent  les  nouvelles  que  leurs- et* 

&  un t  nsgerenV  qu’en*  pçu  de  teins  ils  arri-  nemfs  étoient  am  Vcz,  ievpoms  durent 
Terent  ehllclaf4iç,Va^tih  ne  fitWfejour  tôt Icfêzs.&^és  barrières  &  portes  fetmés^ 
que  bien- tôt  bas  du  CheVaA  -fut  defccndu,il  chacun  court  aux  carneaux  pourvoir  1  Am^e» 
memta  au  Palais  ,  &  trouva  le  roi  Lucaruc-  &  le  roi  monta  deltas  une  haute  Tour  pour 
compagné  du  roi ■Bmnd&ïftr.-,  & de  quatorze  *4r  fes ennemis;& |fe grand  P^*^**- 
puÜlantS,8c  forts  Amiraux ,  qui  touç  étaient  ii  en  fut  e mer veil lé, par  Lp m,  -  ,  . 

venus  en  Efclatdie  pour  leRoiLucar  fecôurtr  .aftdire  mats  tant  me  co^te  quc  pou»  deux 
lomreTe  roi  d’IndeP:  du  retour  de  Valentin  ans  entier  je  lins  fourru  de  vivres  ilavifa 
farent  tous  émerveillez  ,  ÔC  entré  tous  le  fiitîda  riviere  p.ufieurs  tentes  &  pavillons  en- 
traitre  toi  Lucar  i  car  iamais  ne  penfoit  qu’il  tre  lefquelsil  y  en  avoit  trois  entre  les  autres 
retourne,  oit  en  vie  ,  il  fit  venir  V^enfin  de-  «mut 

vaut  lui  dit  umivCqntez-  rutaçeamt  volans<k  drap dpr&d  argent &, de 

moiles  nouvelles^  me  dites  fi  le  roi  d’Inde  foye  environnez  d’ec^iVons  ,  banmeres  &.  ef- 
viendra  devers  moi  ou  non  * M  en  l’étique  tendarts  arfivoient  de  divers&pluûeurs  ma¬ 
ie  lui  ai  mande.Sire,dit  Valentin, à  ce  n’ayez  meres  le  d’Ipde  pour  avoir  certaine» 

attente  ni  fiauce.car  ne  prife  yous  ne  les  vô-  çonnoiflances  a  qui  telles  armes  étoient.ap- 
très  un  fêtaÂl  eft  fier  &  orgueilleux;  fichez  pella  un  Héros  lequel  en  armes  bien  fe  çon- 
que  fixons  avez  volonté  dlu4  par  4e  |àça*  n<fi$oït#m  )ju  m°^  ^ 
cote  a-t^lpîûsgrand moyen  4b yqwïpcétefr  8%0êë0. i&ffÉ f  étaient.,^ dit 
afin  que  vous  ne  iafe  doute  que  mon  mef-  k&cmte  pavillon  qye  Vous  voyez  fi  ç  laite- 
fage  n’ai  fait  déception, je  vous  prefente  fes  ment  luifans  &  nchemenr  fait  ,c  eft  cel  c 
icttfeâiefqaelles  il-youS  enveye  v&  pourrez  Rrandiffcr  qui  eft  un  «oi  mont  riche ,  le  fq- 
connoître  fon  courage  &  ^^onté-  Le  roy.  cond  qaevons  voyez  apréveft  * 

Lucar Ica  rôçujdcvattt  toute  rjafliftancc  $ noemi nio^tAçlfite  àix  r9^ Tro^P^^,  ^ 

hautement  les  fie  lire  ,6e  doneque  trouve-  68d*  mourir.  Et  Je,  tiers  qüe  vouavoyez  to«»f 
rent  la  chofe  qm  itmf  ^^leq  e  Valentin  lui  au  plus. bas  eft  \e  chef  des  Dames  ^Seigneurs 
difôit.ôc  quand  lc»  roi  Btanddfei;.  efirendit  là  que  Je  vous  ai  montrez  &  nommez^  (Quanti 
lénonîedu  ro'rdftnde,  pource  qu  il  connût  le  uU'Mttnt'pfit  qu  tm  çelttL-oft  y  avoit 
&  apperçât -fon  fier  courage ,  il  juira  Mar  PdmçsMw  fc  peqfa  que  U  Dame  gozemon- 
honi  &  Apclirt  que  iamais  en  fon.pays  ne  rc-i  de  y  éfcnt  »  adan  çaeur^luj  prit  a  fous- 
toBrnerokqieLrtoavtftt^îrnde»,.-  tire  de  la  «iod  MV  Se^flè  il Ajabl»  force 
roit  conguis.Lors  fit  fans  nuliéjour  àriner  fes  &  hardidîe.,  çn  difwit  a  part  lut ,  pas  n  cit 
gens,8t  mettre  en  bon  point  fana  plus  longue,  tem?  de  dormir  q  4  veut  belle  Dame  avoir  ri 
attente. Le  lendemain  au  mafia  les  (kaxcfins  fe  doit  meî«e  à  l’aventure,  8c  çorgs  &  bien  , 
mille  Sarazms  mont erentftir  là  mer^uana  6ç^eft  pas  celui  digne  de  la  fcellcDame  «ro« 
la  Dame  Rozemonde  entendit  qu'ils  alloient  qui  ne  Veut  mettre  pcinedela  conquérir.  Pour 
en  Inde  la  Majoutfort  pria  leroi  Lucar  fou  cettejçhofe  il  fit  a-mer  tous  fe*  gens  ,  «  en 
mari  que  fur  mer  avec  lui  momâc  &  devant  moût  grande  puilïance  fortiliois  de  la  Lit t 
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d'dïU»  fes  ennemis  lefquels  â  peine  cotent  l’ef- 
çiçe  d’eux  mettre  en  ordonnance ,  flteustfâfr- 
mpr;  car  ils  ne  penfoient  pas  que  le  roi  d'Inde 
fortie  fi  toc  f>r  eux,  mais  '  les  ambuls^  le- 
menoientiqne  fans  grandedéliberation  main¬ 
tes  chofcs  entreprendre  fe  font.  Lorsfuc  ,1'af • 
fiat  m  >uc  grand  ,  &  le  combat  fort  âpre* 
Quand  le  roy  d’Inde  vit' que  Brandiffer  éifoit. 
m'èié  parmi  la  bataille  pôur.fès  gens  conduire- 
&  ralier  ,  il  laiiïa  la  compagnie ,  en  grand7 
diligence  chevaucha  vers  le  pavillon  des. Da¬ 
mes  bien,  le  vit  venir  roze  monde,  8c  aranu- 
icsde.  connut, fi  fortit  hors  de  la  tente  toute 
feule,&  s’en  alla  eburant  devers  lui.  Lors  le 
rôi  d-lnde  qui  fon  ardent  défir  aperçut  fra¬ 
udes  éperons  ,  alla  vers  ht  Dame,&:&ns 
foire  féjoar  incontinent  for  fon  cheval  monta- 
fie  fût  la  Dame  tantôt  montée  comme  celle 
qui  léger  é toit: &  bonne  volonré  avoit  de  lai 
chofé  accomplir,  &  après  quelle  fût  montée 
elle  dit  ah  roi  d’ Inde  mon  ami  parfait  ,  fil* 
chéri-,  vous  foyez  le  bien  venu,car  vous  êtes 
Celui- qui  tant  je  defiroTs>,<Sc  que  de  Ioagtems 
j*ai  attendu,  &  combien  que  depuis  le  tems 
que  demander  vous  me  filles  ,  mon  pere  m’a 
jftaride  &rtoutès  fois  a  été  contre-ma. volonté 
ôcrephtre  mon  courage  ;  car*  jamais  ne  hays 
tant-  homme  que  je  fais  le  roy  Lucar  à  qui  je 
fuis  ,  mais  or  peut-il  feulement  dire  que  de 
moi  il  a  eu  tout  le  plaiffr  qu’41  y  aura  jamais, 
puis  que  Dicu:m’a.donnee  la  grâce  que  vousai- 
tiouvé, jamais  autre  ne  requiers  avoir, du  tout 
éft'  ma  volonté  amou  rcüfcacomplie&parfoite 
Dame  dit  le  roy,  de  ce  ne  vous  doute*;car  ja¬ 
mais  ne  vous  fais  faute, &fivous  avez  j uté  que 
dfevanctrois  jours  je  vous  ferai  reine  d^Inde 
lâ.-majoaricn  difant  ces  !  paroles  le  roy  d’Inde 
chevaucha  qui  la  plaifanteDàme  Remporta 
fur  ie  courant  décrier*  Lors  les  gardes&cham- 
brieres  du  Pavillon  en  grand  effroi  menant^ 
allèrent  devers  le  roi  Luear,âc  lui  dirent,Sirc 
mauvaifes  nouvelles  y  a.car-aujoufd’fiuy  avez 
fiât  p  «rte*  trop*  grande  vilaine',  car  votre 
«memi  leroy/dllndc  a.  emporté-  for  four 
<& cyai  la  pUifântc  Rozeraoadé ,  &  prefente* 
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ment  l'ai  dérobée  &  ravie ,  pour  ce  fûtes  vo* 
gens  après  lui  'aller  pouf  garder  l’honnenrde 
St  Dame* 7  O  V6a#taifei,dit  fefoi  Lucas,  fie 7 
plus  avant  n*Un  parlez;  cat  qui  mauvaife  tem* 
me  rient, firil  la  perd,  petit  em  doit  être  do¬ 
lent.  Ainfi  tépondic  lç  coi-Lucar ,  qui  le 
c<<éur  avoic  trifl»  fitdoleot,non  pat  fans  caufe 
Puis  alla  vers,  le  Roi  Brandiffer,8t  lui  dit  en 
telle  fâçon;Sire  bierf  dois  avoir  de  voire  fille 
petite  joye, quand  elle  s’eft  âèordée  dcfiiivre 
mon  ennemi  pour  moi  jaiffer  donner  on  vitu- 
perablc  blâme.  Beau  fiis,dit  Brandiffer  ,me 
foyezeontre  moi  malconteut;car  aujourd’hui 
je  vous  vengerai  du  craît«e,qui  ma  fille  a  em¬ 
menée.  Anonc  le  noy  Brandiffer  frapa  des 
éperons  peut  courir  après  le  Roi  d’Inde  ,& 
avec  lui  grasde  compagnie  de  gens  pour  re¬ 
couvrer  la  reine  kozemonde ,  pour  l’amour 
de  Lucar  &  de  tous  les  autres  y;fut  Valentin 
lequel  voulût  montrer  au  befoin  que  tous 
chevaliers  doivent  leur  .proaeBè  éprouver ,  fi 
frapa  des  éperons, S» dits  Pacolet,il  çft  tems 
de  jouer  dé  ton  art;  &  de  ta  foience  montrer* 
Alors  Pacolet  fit  un  tel  fort  qu’il  fut  avis  au 
roi  d’Inde ,  que  devant  fon  cheval  étoit  un 
champ  plein  de  bruit  fort  épais;,fic  une  gtofie 
t&  vierc ;&  eut  fi  grande  peur,  d’être  pris  qu’il 
fitbas  la  Dame  defeendre  pour  plui  légère¬ 
ment  fuir  fit  quand  la  Reine  fut  à*  terre ,  elle- 
cnida  trouver  façon  de  foi  fauver  après  ledit 
roi;mais  Valentin  fut  après, qui.luiécria$Dz» 
me, demeurez, il  vous  convient  avec  moi  venir 
car  de-  longtems  m’avez  promis,  que  votre 
amour  j’aarois.  Ha  !  Valentin, bien  peu  vous 
doisaimer  &  tenir  cher  ,'  quaod  d’àmour  je 
vous  requis  par  vous  fus?  éconduite  «fia  été 
bien  force  d’autre  que  vozs  trouver ,  &  poar- 
chaffer;  mais  puis  que  tant  fortune  m’efl-coflH 
traire  que  j’àl  foiBy  a  mon  ent«prife,.je  me 
rends  à  votre  raercy1  comme-  votre-  pauvre 
Tu  jette  à  jamais  fervantç,s’ilefl  ainfique  par 
votre  moyen  je  puifih  ma  paix  foire -vers  le  toy 
Lucar.Dame,ditValentin,jefcrai;mon  dévoir- 
fi  bien  que  vous  -  connbîtrez-  quoi'  bien  vous  ai  ■ 
fervi.  Lors  la  mena>devcrsX.acarv&  lùi  dit  • 
Sire voyez  iju  nobleilozcmoudc votre,  feu** 
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jyfetejaasagtt  sæsnssSi  &* 

SSSSP^SS^ fi pcn-  .VO» lcRoi 4. 

fai  que  c  étoic  aucuns  de  vos  Baroni;qurp©ur  mangcoit  en  env  y  •  iif;p*»nin 

*  JfcêtfSfc  aocourut ,  fi  allô  contre  ta  cf-  fi  advint  qu’nn  jour  «  aptlla.it  Roi 

L  ton  cheval  me  moM»;mais  ta!  Sire,  j'ai  &  après  ta  A,tA  U.  en  la  cham.rc  ““■‘y* 
con^i bSt^rtaovâife  veWv&apr  «me fenêtre^Utroume* me  foll e  « «uvtn- 

petçus  bien  que  j^tois  niahis.  Lors  le  pm  ^t.art^fc.  «»«>«  T* 

LL  crin  Je  ta  &ce.  lui  fgratignai  , selle-  Pépm  pnrta viande  &  *J 

Stent  que  force  lui  fut  dente  taiffer  à  terre  mats  quand  i.lavtt  fipaavrentcnt  i 

defechdre*  &  par  ainfiâ  ltaide  toi»#  §  «  ««  f»d  ?**&  *•»  *T  * 

ealier  ntefuisue toi fauvfe& écbapWtta  *tn.e, Jefué qui pour 
me.dit  tucativou*  y  avtrfbien  ouvré  «t  *hn  Palïion  vous  veuille  aider  Hcbs.  a«*  fiance 
convient  plus  parle*. pour  l’heure  prefetvte  ,  enfakt.ïe  le  ferrec  de  bon  cœur  .1  a 
«t  nous  avons  l^tflhutde  nosennetnis,  qui.  W  faites,  fçaehez  certatntpitni :  que  de jom 
trop  nous  donne  affaire.  Aiufi  laifîa  la  Dàini  dobteuràaorcs  aUegeance,  Mats  qu  en  ta 
fans  autre  Hfponfet8e  s'en  retourna  en  laba-  fcràelqçnt  crçjyçe  &  p  «net  le  îaint-acrç- 
ttille.  Eti  cette  heure  retournetent  ceux  de  sflent  de  Baptême.  §uand  la  Dame  intendit 
«...,1 _ rftiiiî  dt  Dieu  û  parlou  ,  ci  le  $  aproctoa  «  «l 
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bien  àman 

cncrcprüe  faHU  ï  m»h  triade je  fd  te*i%ai€rir&i**te  fuis  do  payf  de  fr W« 
conàois  àuè  V«i  été  enchanté,  car  i&«cfun^  venu  &  nourri*  -Ad;  ne  dut*  Dame :  *n  fo*- 
blote- que devant  tkoi  tcouvbk bois  & ri viere  f3ant,vcus  âevobicn  tonnojtre  if  bon  Koi 

febav  te  ne  vis  ûnonbeau  cheaàï»  Sçplei®.  j.-dit.Pepirt,Af  (î'connois’biv^  feri  frere  C  r^tt, 
à*.» À .  1*AAvw»br'?iN& -V-àl Miti  u f  ’firdfrtfha'cun  léurwere V  Empereur  dè  Orece  ,  fxiBcImlaftt 


-àe ‘elle  4alS  lui  mont»  beau  figue  que  pour  &  d  1 1  ':  ht  Us!  a  ir  1 ,  potrn  <:  is-  je"a  voir  fiance 

cœur;mais  en  vouskrmedit  Pfpin,àt  tumqu’à  votre  pro- 
de  quoique  figne  d’amour  -qu’elle  loi  «ion-  y»xc  -pere  de  ce  qufi)  vous  plaua  duc  : 

défias  touslèbni^i^voüiok  fh«î;  ctt-  fmaïtf*par  moi  ne  ferez  acûk'e.  Atri .  du  4a 
bien  edt  voulut  queda  bhofe  Tut-aûfft filent  ^Dame,  fâchez  de  vrar  que  je  coriretai^la 
faite  :  mais  non  pourtant  çît  cette  fiwâe  pre-  folle  &  la  maiadc  mais  autant  fuis  femme 
mièr  rte  «re  nntpas  conté«trrttoai®-"taiat  veik  fageque  jefus  oncque^,cas  jc  fuis  ch.etieni^e 
Ja  •&  làbourjt'que  •& le  noble:  Valentin  avôiv  poméjpv** ,  mats 

•  fa  ?vo!ome  à  execution.  '  -  '  par  le  fafnc  traîtrede  toi  T rompar t. |v  lui  fus 

’Ctmmt  lé  Roi  Pfpin  tMtot  -/tvt fif*  to  WlÉM^/WÉr’’^  todloé»li*ofs  la  Dame  lur-conta  tout  le  fhit^ôc 
9 ut  Gtnmsiüémti  r  d  la  héÿelE^clormnde  ki  maniéré  de  fon  état ,  &  ccmme  qllé  avoit 
Chapitre  Ç  J*  ^  s  .  été  prUé,  &  pourquoi  elle  faifoit  la  malade: 

,  V.  &  quand  Pcpin  eut  ouylapiteufe  a  van  toit 

xV.  V’  '  '-•.  .  0. 


la  dame  fort  pitcufement  fit  |ufif,*à.pleuteq, 
puis  en.  confideraac  les  for  cuoe?  qui  vïëàncis 
ùir  les  créatures  en  jetcant  grofies  larmes  dit. 
Ha  vrai  Dieu  coutpuüTaat,qu’eft-ce  des  teoe- 
bres  de  ce  monde?or  vots-rje  cette  pauvre  do- 
lente  pour  fa  Ijyauté  tenir  être  miferabie- 
ment^atoornée.en  grande  patience  ûfer  fes 
jours.  Hélas!  Valentin, mon  neveu, à  cette  fois 
ne  faut  pas  demander  fi  pour  l’amour-de  la 
belle  êtes.  &  avez  été  depuis  en  patience lan> 
goareufe  Ôc  en  grand  fouet.  G %  plût  a  Dieu 
c^u’à  Cette  heure  vont  fçûiïiez  comme  j’ai 
tjou^é. celle  qui  pour  votre  cœur  languit.Et 
apté?  ces  paroles  il  regardai».  Dame,  en-  di- 
fsnt:  À®ie  *  je  fÿai,  certainement  tjui  vous 
êtes, Scf  vous  ne  favez  qui  '  je  fuis,  ,  mai*  puis 
.que  tant  en,  mot  avez  eu  de  fiance  ,  ôt  que 
votre  fecret  m’avez  dit  .  je  vous,  veux  dite  qui 
jp  fuis  Sachez  que  tel. que  ,me,>oyés:  je  dais 
.Pépin  le  Roi  de  France  ,  à,  qui  fortune  a:  été 
tant  contré;  qu’elle  m’a  fait  trébucher  en  telle 
fiervitüdc  &  nécefficé  que  me  pouvez  voir  * 
or  je  fçai  bien  que  mon  neveu  Valentin  e^ 
grand  travail  de  fofi  corps  continuellement 
rVous  cherche;  mais  s’il  plaît  à  Dieu  rie  brief 
aucEdé  vos  nouvelles  ^cên-joye  &  foulas 
vous  afiernfeietez,. 

A  ccs  mots  fe  pâma  la  Dame ,  &  pépin  la 
laiua  pour  aller  vers  le  Roi  d*lndc,  lequel 
étoit  à  table.  Or  parlerai  de  Brandiffer  &  de 
Lu  car ,  qui .  les  douze  Pairs  de  France  & 
Henry  emmeooient  prifonniers.  -  x 
C o-nmt  Braniiffcr  ermnena  au  Château  fort  des 
v  douze  Pairs  de  France  &  Ut  Prisonniers*  • 
X/.  /  Chapitre  64*  <  - 

rji  Donc  Brandiffert  amena  auChâteau  fort 
jfjLle's  douze  Pairs  de  Francè&HaufFroi  oà 
il  trouva  fa  fille  Galatie  que  tant  il  aimoit,& 
lui  conta  la  maniçre  de  l’entreptife ,  puis 
fie  les  prifonniers  dévaler  au  plus  bas  d  une 
profonde  prifoaoù  étoiti’EmpereurdeGrcce 
tfc  le verd  Chevalier, fi  avoit  mis  Hauffroi  avec 
eux.  Moût  fut  dolent  Henryquand  il  n’ofa  di 
re  à  Brandiffer  Ton  courage ,  mais  il  fut  le 
premier  dévalé  és  prifons,&après  fut  jetté  le 
Q^ic  Milon  d’Angler  qui  chnt  fijr  Haufiroi, 
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dont  il  fecoraplaignoit  fort  pour  ce  quebleifé 
en  fuc.TàiCez-voav  ,  dit  Milon  d’angler ,  fie 
vous  tirez  plus  bas, car  d’autre  y  en  a  à  qui  il 
convient  faire  place  Bien  entendit  Hauffroy 
Milond*  Aoglcr ,  fi  lui  demanda  d'où  41  re» 
noit,&qui  Fa  voit  amené; mais  vous,  dit  Mi¬ 
lon,  car  je  vous  avois.  laiffé  dedans  Angorie. 
H  ai  dit  le  traître,  à  un  détour  je  fus  l'autre 
jour pris  8c  ici  amené,6c  ainfi  furent  les  Sei¬ 
gneurs  ea  prifon  mis.  Quand  Hauffroy  fçât 
que  Pépin  n’y  étoit  pointai  fit  femblantd’en 
être  bien  joyeux  ;  mais  il  eût  voulu  qu’il  eût 
Il  été  par  leccd  pendu.  Or  font  l«i .  douze 
Pairs  de  France  en Torde  Ôt  obfcUre  prifon,là 
où  fils  fe  font  connus  les  uns  les  autres,! U  ne 
faut  pas'dcraandcr  ks  gcmificmcns  qu’ils  fi* 
teat-ctr  nul  n’y  étoit  qui  n’çfper^t  la  mort 
plutôt  que  la  vie.fors  Orfon  qui  les  recon- 
for toi  t,aifant  :  Seigne  u  r$,prenons  en  patience, 
ii  plaità  Dieu  qu'ainfi  foic,&  qu’en  cette  fa¬ 
çon  prenions  cette  penitence,&  pourtant  ne 
faut*  il  pas  tant  fe  déconforter  ,  mais  avoir 
fiance  en  Dieu  &  en  nos  bons  aznis,c*eft  mon 
irere  Valentin  &  Pacolet,q*i  bien  fait  jouer 
de. Ton  art»  Ainfi  parla  Orfon ,  mais  il  ne  fa- 
voit  pas  que  le  Château  fût  fi  fbtt,&  quepac 
enchantement  ne  .pût  être  pris.  Après  que 
Brandiffert  eût  faic  emprifonnerles Seigneurs 
il  appella  Galatie  &  lui  ditîMa  fille, je  veux 
allerenFalifée  pour  mon  oft  affembler,&là  je 
dois  trou  ver  le  Roi  d’Inde  8tv  le  Roi  Lucar , 
lefquels  viennent  avec  moi  en  Angorie ,  que 
les  François  tiennent ,  pourrant  gouvernez- 
vous  bien;  8cfur  tout  vous  gardiez  les  prifon* 
niec$.Pcre,dit  la  Puccllc,dc  moi  n’ayez  doom 
des  prifoniers;  car  vous  n’en  aurez  que  bon¬ 
nes  noBveiles.  Ainfi  partit  Brandiffer  du  châ* 
teau  iort,8c  vaàFaliféc  ou  il  aifembfa  fon  sr» 
mée.Là  vint  leRoiLucarà  grande  puifl'aoefc 
comme  avoir  promis; mais  leroi  d’Inde  y  en¬ 
voya  feulement  Tes  gcns;car  fa  f«Ume  fait 
malade  tellement  qu’elle  mourut  au  bout  de 
neuf  tours,8t  tel  deuil  en  prit  le  Roi  qu’au 
lit  fe  coucha, &  fut  douze  jours  fans,  parler , 
dequoi  pas  ne  déplût  à  Lucar ,  car  depuis 
qu’il  loi  ôta  fa  femme,  il  ne  l’aima: ainfi  que 


VALENTIN*  ET  ON, 

avez  ooy  plus  *i  Jongle iter.  tefi'c4emettré,loing  4clgJ*  J*®J 

Connu  Bran  lifte*  t  *prh  qu'U  eut  a f-m  bit  présdemes-cpnemis.  Helas.trobte  roarcpi 
w»Mi****  P*&{i$  'dm:9tafi!t  U  mer  pourquoi  ne  *cnés-yoas  pas?cax  votre- longue 
pour  ai.tr  on  Angonecontre  la  Chrétiens*  demeurée  vous  porteregrand  dcmmagc.  ha5 
.  Chapitre  <S>.  faux  Lucartu  as  occis  eeîui  quiétottinoi»  et- 

T\^in4iîîér  accompagné  du  Roi  d*Jnder  peraneetu  l’achèteras  cher.  Far  Mahom*  dit 
O  3c  Lucar  avec  ktws  gens  montèrent  en.  Lacar^t  rien  plu*  ine  ch?ut,puihque  decemï 


VCtlir  i  4liClCUV  U1LÇ  «  — - 

eafdoVt  attendons  la  vende  du  Roi  Pépim&  toi»  le*  fecrets  de  fon  art, et  lui  avoit  picça- 
fes  douze  Pairs  de  France.  Héiasül  ne  favori  dit  Paçolet  que  quand  il  feroit  mort,ü  après- 
pis  comme  ilalloit ,  quand  il  vit  les  tentes  lui  demeuroit  qull  prit  les  tablette»  ,  qfle 
et  pavillons  levez  en  tout  Angorie.  piteafe-  lafcience  y  étoit  écrite  par  laquelle  ri  favori 
ment  regreta  Pepin^ais  fit  vpnir  pacolét,  jouer  de  fon  fort  ,  &ainfi  le  Ht  Vaientin  , 
et  lai  dix  ami  ilvi  mal.de  notre  fait  quand  &  içs  tablettes-  prit  %  que  depuis  lui  furent 
je  ne  puis  favoirduRoi  nouvelles. Or  laifte*  bon  métier.  A  eetrebeurevoulut  Valentmqut- 
mol  faire,  dît Facoift,  car  tantôt  en  aurons  Lucar^itmort  jagé  ,  mais  pat  lev  Seignenrss 
npu  v elles  fans  autre  eliofe  dire, le  lendemain  qui  avec  loi  étoient  fat  adrifé  qu’en  une.  tout: 
au  matin  il  partit  d^Angorie  &.  s’en  ail*  par4  fetoit  mis  &  fûtemenc  gardé  afin  que  a;H  ad~ 
ml  i’üft  des  Payens  jufqu’à  a.  tente  du  Roi  venoit  que  de  notre  parti  aucun  noble  prb- 
Lucat.  Et  quand  Lucar  le  vit  il  lui.demanda  fonnier  fut  prisp%r  le?  payons  que  de  Lucar 
votre  Mxrire ,  que  autrefois  fer»*  pat  être  racheté,  te  confeil  plût  à  tous  ,  ££ 
viez  Ma  fiie^dit  Pacolet  ,  ileft  mort  pieça  ,  aiafifqt  ^ropvét.8c  quand  Lucar  fctentp#- 

,*î*  Pâ«viîi**ï: 


et  fuis  Tpul  demeuré^  je  voudrais,  bien  «ou-  ifefi.Y>lentrm 
ver  maître.  Valet  jdit  Lucar ,  bien  vous  veux  qoidésgiands 
retenir  et  gperdonner  îibi en  me  feryez^Ouy"  Comme  Brandi 
dix  Pacoiet.je  ne  demande  autre  chofè.  Par  en  A igorit,  i 
quoi  demeura  au  {eryiçç.dc/Lucai^  rpais  mal  pïitrfoire  F 

£MI1  -  P,  ,  • 

nuit, il  Ht  un  epchàntentyntqa.iLendbrr^itLa.  |î  E  tende» 
car,ec  fnr  un  cHeyàV  îç  &**  Pé^cit.  t*ics  payer 


foo.Yzleacrn  .^tente^er  le  çorps-dePàcoîce: 
qui  des  grands  8c: petits  fut  pleuré  8$  plaint;. 
Comme  Brandijf.rt  /fit  que  le  koi  Lueur  et oiV 
eieÂ*gorit:3  &.  comme  il  tumndà  à*  Valentin* 
jmur  fîtïre  FApoint£t*ent:  de  le  tmeketer** 


î  E; lendemai o:ifut  grandirait  parmi4*ofF 
,-rfies  payens  pourLucar  qu’ils avoicnn'^M^- 

i  {% il *  i  -  _ j 


ler^ie  mena^en  Angorie  dêdansle  Pàlais.y^  du  deilus  tous  k*xacres.grand  deuils 
lentin  fût  jpyeux  ^uand  il  vit  Lucar  6i*  fut.  i»Brandi{ferc,&^nfi  qu’on  le  demandoit  at«- 
ii  monté  o  la  faite  de  vaiit  utv  fçu  ètjieçtte  riva-uh  exprès  qui  dit  qtfil  étoit  en  Angorie;. 
heure  fàiliit:Lefpjt;et  sîèft'LUcàr:^éveU(c'fcieq  &  qu’il  ayojt  tué  Pacplet.  Joyeux*  fut  BàUüi- 
effrayé  dede  trouycr  là  .etPâcolct  qui  rut  mal  diïTért  de  la  mort  de  Pacolfet,&  au  cœuf  di>4- 
avifé  fe  raie  devaot-lui,et  lui  dit.  Bèau  mal-  lent  du  Prince  Lucar;  fî^ppelk  im  MeHagtzc 

1  —  /..‘fl  «  ,1  ..-nne  tfnnc  nt.lfiîtifVilW-  n  ni  ^r>awftif:nnd>r  llM  llYti!  ^1 


prit  pn  couteau  pointu  et  teilemenrea  irap--  car  je  lut  rendrait  letioirêpin^a  i  rtrapereuer 
pa  Picoler  qu’à  terre  tomba  rnortf  de,Gr€ce4,  ou-Qrfon  fon  fiere-,  ©u  ’i^  dees 

H  nefant^asdeman^ér  %4fqii  q^eValcptiu*  douze  Pair-s^ ^dé  Fj^nceqnHàuffïôy  ou  ^UstrU 
mena. Alors  dit  Yalenpp,bf  êtes- vous  fîôt^  éukverdChevalierJcquol-il-oi^riléumèun* 
-  )è^ai».^tlfi4pu4^  janwSs,-Ote  ^îrcv-dit  U  Mefliger  -voloatï^s  feeaÜvoîtee 

je  de.tQU$ . points  i&kpt>pt feol  enttif*  metfage.  Adonc  iife  partit»^ 


^àlE^TIN  ET  ORSOiN. 

rle,qui  allés  prés  étoit  de-là,on  lui  ouvrit  les  pcrc  je  n’çûc  unfcul  confort  ni  fe  cours  en  ma 
portes  pource  qu’il  étoit  meffàger ,  &  quand  tribulation,  paurce  je  veux  for  tous  autres  le 
tUItt  entré  il  dit  qu’il  vouloir  parler  à  Valen-  Roi  Pépin  qui  tant  de  biens  irf’a  fait  fans  fça- 
tin,&  on  lui  amena  *  8e  quand  il  fat  devante  voir  qui  j’étois  foit  pour  le  roi  Lucar  délivré 
lui  il  hrfalua,  pois  fit  fon  meffage  .ainfi  que  ôcque  mon  pere  demeure  :puis  s’il  pfaîtàDieu 
Brandiffer  lui  avoir  commandé  :  Valentin  fut  tant  ferons  que  nous  aarous  mon  pere  &  suffi 
fort  émerveillé;  &  dit  au  Mdîàgcr  comme  fc  toas  les  autres.  Qu  end  les  Barons  ouïrent  lé 
peut-il  faire  que  Btandifter  tienne  en  fes  pri-  fens  &  les  paroles  de  Valentin  s’émcrveiîle- 
l'ons  tant  de  fi  vaillans  Seigneurs  ,  ni  comme  renttous  de  fa  prudence,  ëedifoiens  de  com- 
les  peut-il  avoir  pris.  Si  ce, dit  Iç  Méfia  ?ee,  mun  accord, que  fagement ;  il  parloir  8t  s’acor- 
je  vous  dirai  comment.  V rai  efl  que  le  Roi  décent  à  fa  volonte,pource  qu’elle  étoit  rat- 
Pépin  n’agueres  accompagné  des  douze  pairs  Connable.  Lors  Valen  tin  dit  au  Meflager:  Ami 
de  France, dpnt  Ghfon  Ôc  Henry  allèrent  en  turétpumcras  vers  feroiBranditfert.«  luidL 
Jerufalem  en  habits  dé  Pèlerins  pour  Icfaint  ras  làréponfe  que  je  lui  fais  :  c’eft  que  je  lui 
Sepafehre  vificerl  Si  vinrent  les  nouvelles  à  rendrai  le  Roi  Lucaru»ar  tel  conventént  qu’il 
Brandiffer,dc{qoelles  fut  joyeux, &  telle  puif-  me  délivrera  le  Roi  repiade  France, carpour 
fonce  y  mena  qu’en  peu  de  tems  dedans  Je-  f  échange  deLucar  autre  neveut  avoir.  Adonc 
rufalem  furent  tous  pris,  &  on  lésa  au  Ch|*  partit  le  meïlTager,&  à  Brândi^fet  fit  la 
teaü  fort  amenez,  qui  de  toute  fa  Terre  eftia  ponfe  telle  que  Valentin ,  lui  avoir  donnée  • 
plus  forte  place.Sà  meîveuillez  donner  brieve  Pat  fvtahom,dit  Brandiffer  toûjours  les  {dus 
réponfe  fi  le  chmge  voulez  faire  deLudar  con  puilfans,  font  lés  premiers  honorez  *•  mai» 
tre  i’qm  de  vos  bons  amis,Mefiàger ,  dit  Va-  pnifquc^cetui  demande  je  lui  rendrai. 
icntin,tantôt  aurés  réponfe  lors  entra  entme  c ornmc  Milon  d’ Âtttler  qui  étoit  nommé  Roi 
faüe,&  fit  venir  tous  Seigneurs ,  &  leur  dit  de  France  four  Janvier  Pépia  fut  délivré  dés 
amis  il  eft  vrai  que  pour  fendteLucar  je  pàis  prifons  de  BrJndffir  en  échange  d é  Lucar w 
des  prifons  de  Bran differ  délivrer  mon  pere  Chapitre  9$* 

ou  mon  frere  ou  mon  odble  le  Roi  Pépin  qui  1^  T  quand  le  roi  Brandi  fier  fçut  que  ponr 
font  mes  trois  principaux,fi  me  confeillexre-  JQ.  change  de  Lucar,  Valentin  vouloit  avoir 
quel  dois-  je  dém*uder?Sire  dirent  lesBarons,  le  noble  roi  de  France  il  manda  mefiàgers  au 
ici  ne  Vaut  rien  ic  fonger;car  vous  fçavez  que  Château  fort  vers  la  fille  Galatie  qu’elle  don 
nul  tie  peut  être  tant  tenu  commé  à  Pere  &&  ne  le  Roi  ne  France  tout  feul.  Les  Mcffagers 
mere.ôc  par  droite  rai  fon  &  naturel  amout  entrèrent;,  én  mer ,&  tant  nageront  qu’en  peu 
^eyez  votre  pere  demander,  Seigneurs ,  dit  de  tems  ils  fur entarrivés  au  Château  &  font 
Valentin,  vous  parlez  fagement;mais  fauf  vo-  allés  vers  la  belle  Galatie  ,  &  lui  ont  conté 
tre  révérence,  j  e  fuis  délibéré  de  faire  autre-  comme  pour  échange  de  Lucar  quç  les  Çhrê- 
ment  pour  parler  à  cette  cfiofe j ufiement&fe-  tiens  ont  pris ,  ils  font  venus  dfe^pàt  le  Roi 
Ion  la  voye  d'équité,vons  faveztous  qaema  Brandi  fier  quérir  le  Roi  de  France»©!  quand 
mete  Bel  liftant  a  vec  mon  perefutà  grand  tort  la  fille  l’entendit  elle  furtantôt  prête  dé  faire 
bonté  vilainement  de  fon  pays  bannie ,  &  en  la  volonté  de  fon  Pere. Si  apella  le  chartieroC 
telle  nécaffité  &  péril  en  la  foreft  d’Orléans  l’envoya  aux  prions  demander  le  très  -  noble 
m*enfanta,que  j’eufle  été  de  béte  fauvage  dé-  Roi  de  France  &  lut  venu  à  l’huia  de  la  char- 
voré.fi  n’eût  été  mon  oncle  le  Roi  Pépin, par  treîil  s’écria  Kaut.Or  ça  vienne  le  bon  Roi  de 
qui  je  fut  trouvé  fie  lequel  m’a  fait  nourir,&  France  ,  car  délivrer  me  le  fi^at &  quand 
élever  (ans  me  connoitre ,  en  telle  maniéré  Miton  d’Anglerentendit  le^hartier,Ulrépon- 
que  Chevalier  m’a  Fait ,  &  tous  les  biens  que  dit  doucement.  Hélas  ami,ie  fuis  icy  ,  p6uf- 


VALENTIN  ET  ORS©  K. 

foi fouLar''^ véw  Angoiiej&enttmot 

flingMSmSft  ttfeæAsflam 

dit  le  Chartier  a  afo  .  “»  jSL  jg  Dite  d’Angltt  doucement  s’embraflerent .  8e 

patdchanched  on  Roi  JL  u  Pue  Milon  un  petit  en  fecref,  puis  a 

«retoi  W»«*«*Et  1|'«fo«t  &  ^hS^eutr«t«(e,coiBmeils.aWMcnté^pri» 

patok» ^|o fflt  Rcd  de  en  j”mMemySc  comme  le  Roid'lndeavo.de 
le  Roi  fort  Pere^u’lUe  t’élolt  MJg»  $?J8K?5nLii  r,n,l, eonnoitre.&  âiofi 


SS ÏUeoît  fondait  P"* 

®€s£s 

!4“«s 

&îu  ÎH? i*ï?mn!rrur-nilü&moi  for  tou*  JwT votis  êtes  venu.e,car  par  le 
Hélas. dit  l£mpe  &  moi  aûffi  die  Ôrfou  loyal  lervicc  qu’avésfait  au  RpiPepin  aujour- 
»^I^SS^S^STJSSm  d’hui  ête*  devo*  enuemia  ddlivtd  ,  bon  an» 


tin  lent 


5  dit  dûucetnçnt.bién 


brief  fawercKangeâtes  votre;  nom. 

nous  conviendra  nos  jours  finirïSeigneürs  dit  y  pouronavoir  dommage  que  profit;car  dp 
gSS  wi  réconfort;  cat  s'il  plttt  nature  1e  r  &ux  Payent  demandent  la  mort  eu 
VV^.: _ Isîi'i.-SiW  né  retournerai  que  Roi  Pépin  pour  U  caufequecontt  cqxUveut 


det^fe.^andV'alentin eqt aiïifi jparlé^ifi^ 
mïnt  Et  alors  comme  faire  &  bien  apriss'en  amener  Lucar,&  lui  ditLucar  pour  cettefbis 
jîla  défera  la  bonne  8e  pîatfahtê  Galàtie  d’el-  a»<5s  **  d«mfo  ■*#»  gafods-Toua  le  tema 
le  orit  conté  en  grande  rcvërence.LaPamcfi  avenir, &  vous  fouviennede  mon  bon  ami  pa- 
1£?*ÎLaÜ  fon  tïfeu  Mâ-  colet.leauel  avé*  tt^îcm«âa»a4i îanuis  en 


hom  le  rec<wnmanaa>ainii  parut  mf  yy.  y£~*?Z  *^'Tï 

lon.fides  Mefiàgers  qm  Vétoient  venu  quérir  nous  yerrons  de  nous  lequel  fera  lepl us  VaiU 
ie  menèrent  au  pprtpuis  fe mirent  for  met#  lant*A  eesmot*  par** Xucar  qui  fut  joyeux 
en  bien  peu  de^ems  arrivèrent  en  tÆ& 

Bran  differt .  E  t  quand  BtandMfett  le  pt*ï  bu  Saraams  vinrent  a  grande  pori&mc<f  audevaùt 
dit J&anc  Roi  jbien  prâ&ex  être  rentrés-  démenant  grande  fcte  pour  fo  dehvmnc^ 
vous  pourquoi  je  vous  ai  mandé  *  allés*  avec  Comme  Valentin  &  le  Duc  Mdon  -  d  Angler 
mcs  Wqui  vous  ont  amené  jufques  en  .  Cefi  d«  Payent  b 

la  Cité  d*  Angorie  ,  &  dités  à  Valentm,que  comme  les  Pajt.ns  petdinnt  U  bataille ,  CT. 

pour  fe  change  de  vous  il  me  rende  >  ,/*>***  A4n»m.  - 

comme  appointé  avons.  Sire,dit le  Duc  NU-  _  Chapirredow  .  '  . 

Ion  d’ Angler,  ainfi  ie  veux- je  faire,  &  tebe  A  LorsValentin  mit  fa  lance  en  Ton  poing 
loyauté  vous  tenir  que  fi  pour  moi  Lucar  ne  A  et  cria  hautement  *  Chrétienne  pren# 
vous  eft  délivré  jemren  viendrai  rendre^  pourage.  Et  alors  commençadure  bataille  a«r 
vous  ■  &  poirrés  de  mon  coips  faire  comme  près  del’écendart  de  Braudifiert,qui  auprès  de 
des anCPar  Mahom  dit  Brahaiflfeft,voas  par-  lui  avait  Lucar  puiffamment  accompagné, 
lés  royalement  8tplus  tienne  vous  demanda,  Chrétiens  aflatUirent  et  Salarias  fe  deffondi- 
Or  allés,  que  Mahom  vous  veuille  conduite.  rcnt,co  tous  leurs  étendarts  «voit  cinquante 


V  AtÆN  TTN  E  T  ORS  O  HJ. 

jJjefi.ommmes qui  devant  eux  tenoient  fer-  .(reps  retitetenan  pet«-val.pau  mieux  toi. 
mes  partant  les  CMnens  ne  le.  pou  voient .  jfc,  Bien  le  vit  le  noble  Vilt5tin,8fdit-iM»J. 
grever.  A,done  admirable  Seigneur»  deÇàfll-  lot.  Lonappoiotererent  que  VÙcntîn  Si  (ca 
doj.nc  vit  un  François  qui  pluficura  Saraxins  gens  fâo$. bruit  meocroient  furdedic  ,Mac£. 
mptipit  a  mor^ii  alla  celle :  part j&fe  chrétien  ç&al*Ôt  aijiÛ  foi  fàiûVaiçntia&tocns-  Û(c* 
dfane^ichefrapaqüe  ia.têce  Juimjcçndcux  KatceilcpArt,  &fraperçat  furies  indois , 
mais  d^ant  rttoqrner  unEcO^deNb^ii-  ;içliémeirt  auc.la,preiniere  entrée  la  bataille 


U  arriva  ôç.  devant  Milon  empirent.  Lor#  Valentin  avifa  k  Maréchal 
mc>rtv8çp6ar  tellevailian  -  qui  fau  ver  fe  cuidoic ,  ÔC: lui  doana.fi  grand 


mut  en  fit  ce  Sfc  Valentin  le  pritquUe  bâilla  à  gâfdeCl 

g.*  pour  avoir  l’accoll&v&en  ce  point  dUra  l  a  quatre  Chevaliers ,  &  les  Induis  furent  prins 
batainefilonguement  qneleSoleU  commença,  maints  prifonniqf  s  que  Valentin  envoya  % 
lCobfcurcir,*mais  pour  tant qçèdès  Chtêtien^  Angorie  ,8c  commanda  qu'ils  fùffent  bien 


v-irenc- 
noble  ' 


noble  Valentin  ne  fe  voulaient  retirer ,  trop  qu’ils  ayoient  le  pire. Par  Mahom. dit  Bran, 
bien  cuidr>ient  Sarraiins  en  leurs  tentes  ’re-  differt  je  ne  puis  penferconame  ppiffions  Re¬ 
tourner;  mais  les  Chrétiens  furent  au  devant,  fifteis&  me.  doute  que  mourir  nous  cpnŸien. 
dont9randiffer&Lacar  furent  cmpécheitOU-  drg  ,  ie  ferois  d’opinion  qùe  pour  cette  fois 


loit  comme  raijffeaux  dèibntainç.Si  ne  fâut  "retournonsfansplus,  dëmeurer  icyjcar  il  vaut 
gas  dcmânderde  k  pr'Hieffe  que  fit  Valentin  mieux  à  tems  fairque.mourir  pair  trop  dc-r 
caçau  plus  fort  de  labataille  malgré’lçs  Sar-  meurer.  Àinfi  fut  par- eux  le  conseil  pris  & 

•  i*  •  .  n  .~TSr?-£-  v-  •  %  ■''il 1  f  !  •  fi  rtc  '  .*  à*  »  *  *  •  «t  ,  «* 


Wyjkpifcn  «  hardi  que  devant  lui  fê  trouve,  .  fcois  lc$  Paÿens  ont  pris fa  futte  versiîê  port 
&fi_avant  fe  bo  ita  qu’il. vint  prés  dè  l’éten-  dé  mec  ,  iès  Chrétiens,  vont  après  batant , 
dîrtde  Brandiffèrt;&yit  ramiral'  dèvers  lût*  fit  ayant  fans  nulle  autres -défendes,  car  gros 
/vint;fi-rudemehtque  fon  cheval  tua  (bns  lui,  qui  font  en  fuite:  Tout  à  demi  déconfits,  fit 


bat-  S^rateina  en'  criapt  jqye  ;  maiVje  - he.futr  Après  la déeonfitfare  dtspayéns  les  Chfêtiens* 
éehapé*teût  élégie  Puc.Milon  .  qui.  payens-  entrerent-dèdans  les  tentes.,  &  furent  tcùs 
départit  comme  fait  le.'oup  des  brcbis&tôu»  riches*-,  nuis  altèrent  enc  Angofeè  eux  repo*/- 


pférvd fc  î^i f  &  befj t  une  fois ^  gprs  v»w> r  faite vin;fet  n nd$t\ par 

rerourpà  e  n  l’efiour  plus  fort  que  dêvanti  jETt  -  ^  tn-éekd*£{:  dé  Çvn  Âiarichai  Cha^’  59* 

evaartd  le  Mâréëhal  d’iade  vit  ouils  a!Voiéht  /TSbXJànd  Tes  Chtêliens  curent;  sacre  1 


«jpçklje  MârétSald’inde  vit  ils  avoieht 
IC  ^ce^lcpiîisifSçcciemcnt  qa’il  pûy  'fit'  fci 


,Uàni  Tes  Cfhêtiens  curent;  gagné  1» 
la  bataillc.de  Angorie.,  fit  fait,  entefin* 


V-\  t  EN-TIN!  ET‘6Woh-  .  ,  .  „ 

,  '  m^,t,  Valentin  mon  ta  au  Palais ,  8e  Or  néfttrf  «o  dettiandèr  h  joyeqii  aâaoc 

"ÜSJ5 !  SÏÏ,S«  iM  fit»  to^fettçois  allèrent  au  devant  fou 

lui  fût  tu  étoile  Mat  cl  în  3c  ^  i»  ii.  tTi  t A-m"  knn'P 


lui  tût  maie ”;5r  miXrï™  ^  bon^c 
quel  il  demanda  tf&  wilètt  croire  eh  Mas- 

%L-sa  o».  M.tvrn-,  riir  U  WTWekul  .  l’aime  hcuré'fut  tfetm  pra  par  qtH  fûtes  délivre, 

r tous  les  bcebs  M  monde  votre  cœur 


Ôbe».  PaeMihom  dit  le  Maréchal ,  l’aime  B 

mieux  mourir  Mila^d’A^Srfeidemàoda  « 
•  __  ►  :i  &-_5- -î'i^îteîi  45f  1  R/rap»irhiiT  01 


-UK  ^iSÎ-H 


Étfcratmonde  qui 
ïliWtéi  cherché*  l’ai-je  trouvée,  8e « 

*  ■*  v»  JZ^nr^..  ix -Xx  JLL  A  4 /««%/«  î in  /*  nnf  <*  1*0 fYl — 


nd.  pouvoir  parlerrm^ne  dH  Va^m  vnua 
ail  ttayen y  fi  lè  R«  dinde  U»  tehort  paint  â»iaaKdeto«mw«eutatmCT^^odpoot 
en  les  prifoas  un  Chréûénde  petité  ftiture.  ramèotde  moi  f/biMi .  vous  êtes  gardée, fl 
Par  Mahom  dit  le  MhfécWsprifehhdora  miMélaéïm***"»**!**? 
d'Inde  tftr  a  point  de  -Chrétiens  J  mais:  en  ft  làudi9S?{fc  fh^driTtt’riéou  je  vous  ^jjfrgv 
Cour  y  a  un  petit  qui  chevauche  avec  lui  rai,6ncore  aî-je  1rs  tShlévtrès  de  Pïcoletjfw» 

«àâ^qS'i  ™üîni*  îluÇ  ’Ss&kEmi»*  snMiwwA»  sA***«J« 

msçsagnscfc  agsan^ggg 

«m^l3^rlûi4ere*  d#tvvé,fati^raoçoijc«  Pacolçt  &  regarda 

U  eft  mon  valet  &  longtébs  ih'a  fcr^blcn  errtre  lesamre. 

dit  le  payénvi’en  fuis  d’accord  &  fût  joycfûSt  trouva  les  mbtrcomtnéPacolet  faifoit  lesgena 
des  nouvelles  ,  fi  écrivit  tin*  lettre  au  Roy  dormirais  apfès  trouva  comme  ou  poûVoit 
d’Inde, &  les  envoya^  quand  le Rôi d’Inde  ouvïitl*  porte  ta  ^usibrte^  inonde^  en 
tut  les  lettres  vûes ,  il  fut  jôyèax  de  rendre  difant  ces  môr»  |tjwjrtff oelrc^ajnore,  s  ou- 
Pepinpour  foq  Maréchal,  car  pas  neconnOlf- 

{bit  quel  homme  écoit  Pépin,  devant  lui  le  H1  fui  plairai!  fembîéra  être  vieille  femme  & 

O.  «.«•«  Sr  t.,i  '4îs*  «  R»1  anai  SI  «nue  pofi  iri  wtt  wMsnrS  S  !  t» Andra  fpmklera  être  ieUQC  hommes 


chE,  que  lâifftr  ne  voudrois  pourcent  tels  pritencre  oc  papier ,  ©C  poor-doote  dépw«$ 
comthe  vous.  Sire, dit  IpstaMettes  toutes  eti  brie f  KiécrintSt  lot 

tens,&  fi  mil  vous  ai  ;  fera  \  plaïfc  vous  hm  lui  dedans  fes  habiiiemensles  conflit ,  mai* 
pardonner.  Ami  dit  le  Roi  d’Inde,  à  Mahom  depuis  ch  eut  bien  métier  pour  (a  vie  faiiver  , 

^ » _  _ _ _ _  Jt  _  A  1 ,  «n  .11m  Ü.min  .ammm  "•  ï  --  --  -  ■riaa.fi  n  Il  rnn  r~  aV  '  TnTlSt*  -V  ’ 


je  te  recommande.  Alors  alla  Pépin  coura**  comme  vous  aire*  cy-âprés. 
à  la  fenêtre  d’Efclartnoade  &  lui  dit  :  Ma-  Çj>rnmo  lr  R*i  Ÿtfin  partit  d'jittr*nt  ^ 
mtc  ;  prenez  en  -vous  Confort  car  je  fuis  dé-  tourné  on  VfoMe  foa:  Art  ut  de  Sritagné  J* 
.livré  y(St  de  bref  Vous  envoyerai  votre  anii  yul  ta  rt}ne  fh  f  mme  voaîiit  épokfer* 
Valenda,  ôt  jamais  ne  cclTcra  tant  que  vops  Chapitre  K 

foyés  délivrée.  Adoac  fe  partit  dé  laDame,&  U  N  ce  tems  le  Roi  Pépin  ^sdt  en  Ang(v 

A m  mtvV  Ht  D«nm  cVn  vinf  an  méf.  «vint*  rUc  Pdxf<»nê  rnnilutfPP • 


uçuvrcc»  auinit  ic  ^ûisn  VI v  lai^oujuv^  ■  #  vv  wius  »v  iw*  s  r  Ty 

de  joy'e  fe  pima  ÔC  Pépin  s’en  vint  au  mef-  H  rie  pour  les  Payehs  combattre-,  forcé 
figer, ôc  en  peu  àc  tems  furent  en  Ângorié.  - poiht!Wii‘  vincln-  Mcdagei!,decp«x  «  Reidk 


VftLBrMTIN  ÇTfiBSOM. 

Berthe  fa  femme, leqael  lui  dit  :  Sirc,veuiUez  L'hôte  le  reçut  &  fon  Ecuyer  bien  le  favoit, 
entendre  les  nouvelles  que  jeypqs  «forte  de  qc  comme  Clerc  de  JpbéUur  :  Valentin  fat 
m*  redoutée  Dame  IforjthejReinc  de, France ,,  deux  jours  en  cetdtat^ujis  dic:Hot»  ,fait«<* 
fochcz  que  tous  ceux  de  par  de  là  croyent  moi  un  plaifir.Ç’cft  que  me  trouviez  unhom- 
(flrmcmcnr  nae  *no*  &  les  rlrmir  Pairs  de  menai  Avür  MeAii  la  crisr  ma  feience  . 


tré,5c  par,  force  yeux  être  Roi  oc  la  Reine  pouttahr  fovoas  avez  doute  de  moi  je  TOM 
outre  fon  gté  époufer,&  guerre  eu  France  eft  baillerai  gage.gage  veux-je  avoir,dit  i'hôtc  » 
menée, tant  que  ;  Guillaume  de  fon  glaive  à  car  à  étranger  i  îc  tait  iq&I  flef  **  Adonc  Valcn- 
faic  tuer  Guérin  &  le  Roi  de  Bretagne  entre-  tin  lui  donna  un  fin  manteau  fourré  ,  &  lui 
pris  de  mettre  çii  *x il  votre  fiù  Gfoirlot  :  dit  ;  tenez  hôte,  &  de  irçoi  ne  vous  dottt««> 
dolent  fut  îc  Roi  Pepin  de  telle»  paroles  ouir  fait ez- moi  venir  Je  vçlet  que  Je  vous  à*  4** 
lors  fit  afïèmbler  fes  Barons  pour  foi  confeil -  mandé  ;  l'hôte  lui  amena  uft  valet  qui  n’ àvpit 
1er.  Si  furent  d’acord  que  mieux  vallon  la  ter  puis  foulie:s  ,  xobe  ni  ebaperens  ,  8f  étoit 
re  défcndcè  que  trop  travailler  pour  l’autrvy  prcfque  tout  ml  Valentin  pqttç  l'émour  de 
acquérir. ^Tenu  fat  le  confel  du  Roi ,  Pépin  Pieu  le  fît  habiller,^  ltû  diti.m<uD  *aa&»all«* 


que  ae  mes  ennemî^aye  wctpi«,je  vçps  çbk  pp  q»«r  w»**  vi  -wiwwsp 

voÿcrai  aide»  liors  lc  Roi  Pepin  monta  fur  les  nautellesauRoi-d’lnde  decetuy  maître, 
mer  acoh^agndd^fixi^e  fom^»Qs*  Et  pource  &venrMé* 

Comme  jr^ntm  pour  Tamonr  d'Efckrmopde  le  Roi, 

,itptr  £t‘U>% *9*^  ùair  U+eUe  '  <£Jnde;l«  maî#ar,^ftonobftani  q»d  ja  croie M 

Gè^irre^i.  manchots, coî}cr^»ts,l>oit<»x ^^grand ^  Romr 

jqrjrÀfoij$g'* <ïÿi  Pif  SfvlUifePepm  avojtrea  bfe  devant  foa  h*glsn&0$  toi^dfcsdaHÏij^ 

_ aller  vers  le  Krokcâr  il  fçavÔH  bit  n  ou  fon 
oobfi<amst>attit  d’AnnOrie  .accompaéné  de  cœur  tsrqitûilàl'iaJeRoid’lnde  du. Dieu- J**- 


les  Marchands  le  reçurent  tant  nagèrent  qui  après  diptr  jut  dtt  :  Mà*tœ  viar  en  ce 
«îu’il  arrive  t  ne  en  indefçaisnvant  que  Va-  palais -une  Dàme  qui  dfcfîus  toutes  aqtj es  e*t 
Jcptw  entrât  en  hVii!c,il:fix  faite.,  unérôW  dé.bèau<é  garnie,,  il-eft  vrai  qoe  quând  je  1» 
d*Médecio*puis  prit  oh  chaperon  fou ré*&  .pfjsdès-l’heureij^k  voulus. f  rendi^fn-ma- 
aiaircomme  jur,  Doreur  entra  en  la  Cité ,  &  tiage  &  Tépoulér .  maw  cüe  nr«e 
en  une  riche  hôtellerie  alla  loger ,  &  <*uand  ^u’erlieavoit-à  Mahom  voué  que  nul  «eit- 
l’hôte  le  vbyjdm  demanda  de  quel  mérforil  poudroie  jufqu’à  un  an  :  or  je  bu  <WW*» 
iavoit  u(fr,^tc,ditVale^m,vj«?ttis  W|-  teltewae  qu’elle  demanda ,  mais  en  lafio-dc 
d-n^fc  >*is  Kun  dç  ,1’impbittfcMaU dmla  prtt,teUe  que  perfoo- 


L 


**y?i 


D*aara  nul  courage  rffvolonté  de  mal  con-  les  choies  ainfi  faites  il  mcitea  a  ehev.,1  et 
tre  moi  penfer  ;  «Ms  d’une  chofe  je  vous  ail*  dç  vers  le  Palais ,  auquel  le  Rm  dltfoe 
prie  .  Ved  que  vous  me  déclariez  comme  en  faifoit  faréfidençe.poür  aceomo.ir  jon  mc.- 
cmelle  maniéré  vous  demeurez  en  ce  lieu  ,  &  f*ge  en  prenant  cor  gé  du  bon  Patriarche,  fl 
comme  êtes  fonde».  Certes, die  1er  Patriarche,  lui  demanda  fi  nulle  nouvelle  avoir  ouy  dire 
çlous  fqmrncs  fondez  en  l'honneur  de  Diçu  &  depuis  peu  detemsfi  r  uUc  cht etienne  fut 
de  Monfieuc  S.-Thomas  Martvr.duquel  nous  nue  celle  part.  Par  ma  foi  dit  le.Patnarahr* 
ivons  le  corps Saim  en  cette  Eg’ifc  &ne  peu,,  point  n’en  fçavons  aucunes  n«  ar elles. Va ieft- 
yent  nulsChrêtiens  venir  céans  ,  s’ils  ne»  font  tin  fe  partit  &  plus  ne  s'en  enqeift  .  car  fan* 
comme  Pèlerins;  mais  telles  gens  y  peuvent  faire  bruit  fecrctemer.t  voulou  trouver  Façoo 
Teurement  venir  pour  caufeque  les  offrandes  d'avoir  nouvelle  de  la  belle  Efclarmonac. 
©bîatiorsquMs  donnent  font  au  Roi  &  outre  Or  n*  demeura  pas  longuement  qu’il  arri  va 
plus  nous  convient  payer  chacun  fon  tribut*  devant  la  porte  du  Palais..&  fit  ion  meiUge 
Et  lors  Valentin dcroanda&requis  voir  le  S.  en  la  maniéré  qu'entendez  cy  après  déclare». 
Çorpa  glorieux  5c  lui  .fut  montré  en  grande  ».  ..  . 

fcvcrence  Ôt  (olenwité.  Valentin  mit  lesge*  Comme  V+hm'm  fhf  *  m Jfage au  Roi  d’I-'de, 
nonx  à  terre  :  &  dévotement  fit  fa,  prière- à  _  4*  p*r  k  .*«*  ï*~c«r  ♦  &  4s  iû  rrfonfe  que  m 
Oîcu  ôçà  Monfieutlÿ*  rjf  hotnas.a^és  lefqu.et-  I  ïi, fut  f élite»  Chap. 

car  fenrant  ns  me  le  celez  point  Sire,  dit 
Vaîentîn  ja  par  moi  ne  vous  fera,  la  vérité 

Ceiée.Sc  fâchez  que  de  par  lui  je  vous  appon-  vilenie  non  plus  que  raon  corps  s'il/  toit  ainf! 
té  nouvelle  dont  vous  ferez  au  cœur  déplai-  qu'en  feignes  dfd  ?«*  me  faclv  e*  <  i:  e  eu  mm 
fd.nC,  &  d’autre  paî'ç  je  vous  aperce  certains  tyer  Sire/fit  Valentin. cela  ferai-je  bien  S 
<  afelRnemeas.de  la  belle  Rozemonde  .  dont  vous  dirai  mon  ligne  en-  telle  manière  qü< 
v  us  ferez  joyeux  St  de  moi  ccnient^Mefiâ.  d*on  feolmot  ne  mentirai  pou»  vivre  ni  meu 


VALENTIN 

E.fclardie  vous  rendre  en  Ton  Palais  tout  nud 
&  la  corde  au  col  comme  un  larron  traître  , 
&  meurtrier  public  ,  8c  en  cet  érat  Veux  8c 
vous  mande  que  devant  fa  royale  Majefté  en 
laprefcnce  de  tous  les  Barons&Chevaüersde 
fa  cour,coflnme  homme  coupable  ,  vous  ren¬ 
diez  prêt  de  telle  mort  fonffrir  ,  comme  par 
fon  confie  il  fiera  delibere&jügé.  Et  ce  de  telle 
chofe  vous  n’êtes  content,  &  me  voulez  refu¬ 
ser  comme  unMefîàser  commis  &  par  lui  en¬ 
voyé  vous  deffie  ,  &  fais  à  lavoir  que  dedans 
brefefpa?e  de  tems  viendra  votre  pays  cou¬ 
rir  8t  votre  terre,  telle  eft  ffen  intention  ,  & 
a  voué  6c  juré  au  Dieu  Jup'n  &  Mahonuque 
tonte  votre  terre  ne  demeurera  ja  Cité,  Ville» 
Châ:eau,ne  Bourgs,  8c  V  illage  qui  ne  foient 
tons  rnis  en  feu  6c  par  terre  ruez  ,  hommes 
femmes  &  enfans  boutft  &  mis  à  1  épée  ,  fi 
que  vous  pourrez  bien  connoitre  quede  mal¬ 
heur  vous  fiftes,  mourir  le  roi  Trompart,  le-^ 
quel  croit  fon  propre  pere  naturel  :  Méfia  ger 
dit  le  roi  dJInde  moût  bien  je  t'ai  ouy  8c  en¬ 
tendu, -achez  que  peu  de  compte  je  liens  des 
rreflâges  du  roi  Lucas '&  de  fon  orgueilleufe 
'  déffiance  ;  car  on  dit  communément ,  que  tel 
meuaeeque  a  plus  grande  peur, ôepoerrépon- 
fe  faire  fur  cette  matière  je  ferai  faireanelet- 
treque  vous  porterez  devers  lui:  &  és  lettres 
fera  contenu  comme  j’ai  été  défilé,  &  de  par 
lui  au  regard  de  votre  melfage  accompli,  8t 
parfait  avez  votre  meflage.  Et  lùi  manderai 
la  bonne  volonté  que  j'ai  de  lui  ,  &  débouté 
fa  puilTance  recevoir  toutes  les  fois  qu*il  vou¬ 
dra  courir  fur  ma  terre. mais  du  furplus  ceffe 
de  ton  entreprife. c’eft  à  fçàvoir  la  belle  roze- 
monde  ,  car  entr’autres  chofe»  j’ai  défir  bien 
g,  a  d  d’e«  avoir  nouvelles. Sire, dit  le  Cheva¬ 
lier  Valeur  in, fur  le  fait  de  laDamede  par  elle 
je  voas  falue  comme  fon  parfait  fecret, loyal 
atrfi.éc  vous  mande  qu’elle  eft  de  nouveau 
fruriée  8c  donnée  au  roi  Lucat,mais  fçaehez 
que  c’eft  contre  fon  couragc&outre  fa  volon- 
té,car  oneques  n’aima  ne  jamais  n’aimera  le 
co  Lucar ,  ôc  fi  c’eft  la  franche  Dame  /qui  a 


ET  ORSON.% 

tant  de  beauté  de  corpt,  au  cœur  fi  frappée 
8c  touchée  de  votre  amodr  »'  que  jamais  elle 
n'aura  autre  que  vous,s*il  eft  aiofi  que  laveuii 
liez  recevoir  pour  Dame.  Pour  venir  à  fin  de 
votre  entreprife,  elle  m’a  dit  qu’elle  viendra 
par  deçà  en  la  compagnie  du  roy  Lucar  fon 
mary,  quand  E.fclardie  partira  pour  s’en  ve¬ 
nir  contre  nous.  Et  par  ainfi  pouvez  de  legér 
trouver  la  maniéré  de  la  belle  prendre&  em¬ 
mener  à  votre  volonté  &  plaVfir.Par  Mahom 
dit  le  roy  d’Inde,bien  me  plaifc  lés  noùvelles 
&  moût  en  fuis  joyeux.  Mais  que  la.  chofe 
foit  telle  comme  l’avez  devifez.  Sire,  dit  le 
noble  Valentin,fi  la  chofe  eft  vraÿc  ou  faufle 
je  n’en  fçaarois  tien  dire  ;  mais  pour  certains 
fignes  8c  enfeignes  véritables, voici  l’anneau 
qui  par  vous  lui  fut  donné* 

Et  nonobftant  que  femmes  foient  de  léger 
courage  8c  peu  arrêtées  en  leurs  propos,  fi  me 
fcmble  bien  que  fur  tous  autres  délire  votre 
amour,  8cque  fon  entreprife  n’cft  pas  chofe 
feinte.  Mon  ami, dit  le  roi  d’Inde ,  qui  ledit 
anneau  connut,de  ta  venue  fuis  moult  joyeux 
or  va  boire  8e  manger  8c  prendre  ton  repos  5 
cependant  que  je  ferai  écrire  une  lettre  què 
ru  porteras  au  roy  Lucar  pour  répondre  de  ta 
deffiance*  Valentin  par  le  commandement  du 
roi  d’Inde  fut  à  cette  heure  de  plufieurs  Che¬ 
valiers  hautement  feftoyé,  &  noblement  ac- 
compagné,Aplufieurs  demanda  ouvertement 
la  Dame  Efclarmonde,en  reqaerant  s’iléçoit 
nouvelles  qtje  aucune  femme  Chrétienne  fût 
en  cette  contrée  ,  on  lui  répondit  que  non, 
fi  ce  retint  fans  plus  en  parler^ 

Or  vint  le  roi  d*Inde,qui  les  lettres  lui  don¬ 
na,  Valentia  les  reçu  qui  pritoongé  de  lui,  8c 
bien  joyeux  partit  de  ce  lieu.  Hélasül  ne  fa- 
voit  que  fa  mie  la  Dame  Efclarmondc  fut  en 
ce  païs  fi  près  de  lui, laquelle  dame  par  la  cité 
piteufement  pour  lùi  vivoit,  priant  notre  Sei¬ 
gneur  que  de  ce  lieu  lui  plût  la  délivrer ,  8c 
lui  donner  de  fon  ami  nouvelles.  Orapro- 
che  le  tems  qu’ele  le  trouvera  ,  mais  premier 
fou  firirace  généreux  chevalier  Valentin  de  di. 


lu  N.  ^VALENTIN 

▼erfes  &  pi  tenir*  *f&ntures,  le  fq  utiles  cy-a- 
p  ès  vous  f*roDt  racontez. 

Comme  U  CbsvaHtr  fa.'entirt  retourna  à  ld . 

Cité  A'Efelardie  &  delà  rèponfe  qu'il  eut 
du  ray  A' h  de  a  Majeur» 

Chapitre  41. 

R  and  joye  &  grande  liefTe  eut  Valentin 
de  partir  d’I  nde  la  Majour  &  d’être  hors 
des  mains  du  foion  roy  d’Inde ,  qui  tact  de 
ménagers  avoir  fait  mourir,  il  monta  à  che¬ 
val  ik  bientôt  arriva  au  port  où  les  mariniers 
étoient  qui  moût  far  ènt  ébahis  de  fa  vertu  : 
&  penfoient  à  par  eux  que  fon  mcfîâge  n’a* 
voit  pas  fait ,  Seigneurs  dit  Valentin  retour- 
nons.cn  Efclardie,ear  j’ai  accompli  mon  en- 
tceprife  dont  )*en  dois  bien  Dieu  louer*.  Par 
ma  foi, dit  l’un  des  hommes  ,  noasfommes 
tous  émerveilléz;caroncques  jours  de  notre 
vie  h’en  vîmes  un  retourner. 

Ami. dit  Valentin, à  qui  Dieu  veut  aider  nul 
»e  lui  peut  nuire.  A  ces  mots  monta  far  mer 
&  tant  nagèrent  qu’en  peu  de  tems  ils  arri¬ 
vèrent  en  Sfclardie3  Valentin  ne  fit  nul  fejour 
que  bien-tôt  bas  du  cheval  fat  defcendu,il 
monta  au  Palais  ,  &  trouva  le  roi  Lucar  ac¬ 
compagné  du  roi  Brandifïer,  6z  de  quatorze 
puiflants,&  forts  Amiraux .  qui  tous  étoient 
venus  en  Efclafdie  pour  leRoiLucar  fecourir 
contre  le  roi  d’Inde  ï  do  retour  de  Valentin 
furent  tous  énr^erverlfiSz  y  &  entre  tous  le 
traître  roi  Lucar  i  car  jamais  ne  penfoit  qu’il 
retourne  oit  en  vie  il  fit  venir  Valentin  de- 
va nfiïous  kes  Barons  &  lut  dit  :  ami  eontez- 
moiles  nouvelles  &  me  dites  fi  le  roi  d’Inde 
viendra  devers  moi  ou.  non ,  Ôc  en  l’état  que 
je  lui  ai  tnandé.Sire,dït  Valentin, à  ce  n’ayez 
attente  ni  fiance  car  ne  pxife  vous  ne  les  vô¬ 
tres  un  fétu, il  eft-fier  &  orgueilleux,  fçaehez 
que  fi  vous  avez  volonté  cFa lier  parde-làen- 
co  e  a-c’il  plusgrand  moyen- de  vouStrecevoir 
afin  que  vous  ne  fafiiez  doute  que  mon  me  fi¬ 
lage  n’ai  fait  déception, je  vous  ptefente  fits 
lettres  lefiquelles  il  vous  envoyé ,  &  pourrez 
c.oiuioUi'e  fon  coaiagn  3c  fia  volonté.  Leroy 
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Lucar  les  reçu  devant  touae  l’a ffi fiance  ,  8e 
hautement  les  fît  lire  ,  &  doneque  trouvè¬ 
rent  la chofc  qui  écoit  telle  que  Valentin  lui 
difoit,&  quand  le  roi  Brandiffér  entendit  la 
jéponfedu  roi  dinde,  pource  qu  i!  connut 
Cz  apperçut  fion  fier  courage,  il  jura  Ma* 
hom  &  Apoiin  que  jamais  en  fon  pays  ne  re¬ 
tourneront  que  mort  os  vit  le  roi  d’Inde  au— 
roit  conquis. Lors  fit  fans  mil  féjour  armer  fies 
gens.  &  mettre  en  bon  point  fans  plus  longue 
attente.Le  lendemain  âUjnacin  les  deux  cens 
mille  Sarazins  montèrent  fur  la  mer.  Qua-nd 
la  Damé  Rozemonde  entendit  qu’ils- ailoienc 
en  Inde  la  Majour  fort  pria  le  roi  Lucar  fiow 
mari  que  fur  mer  avec  lui  montât  &  devant 
Inde  la.  menât  dont  depuis  s’en  repentit.  Or 
furent  for  la  mer  maintes  barques  &  galères 
de  tous  vivres  garnies,  le  vent  f.t  fi  bou  peur 
alkr qu’un  peud’cfpace  arrivèrent  auport, 8e 
quand  ils  füfenr-là  deficendiient  à  terre  pour 
leur  ôt  afîcoir.1  esque l onr  affis  fur  une  rrviere 
pies  la  Cité  d  inde  ;  parmi  la  Ville  fiortit  le 
bruit  &  fiçûrent  les  nouvelles  que  leurs  en¬ 
nemis  étoient  arrivez,  les  ponts  furent  tan¬ 
tôt  levez:8c  les  barrières  &  portes  fermes  ê£ 
chacun  court  aux  carneaux  pour  voir  l’aoncev 
&  le  roi  monta  defî'us  une  haute  Tour  pour 
voir  les  ennemis  &  du  grand  peuple  qu’il  vit 
ii  «ti-fue  émçrveUléipar  Jupiq, dit-il,  ici  auras 
affaire. mais  tant  me  çpnfoste  que  pour  deo* 
ans  entier*  je  fuis  fourni  de  vivre  s  ,  il  a vi fa», 
forlariviere  p’ufieurs  tentes &. pavillons  en¬ 
tre  lefiquektl  y  en  avoir  crois  entre  les  autres- 
moût  excellent  &  richement  orrez  ,  prn- 
nonegaux  volans  dedrap  t  ’orfi»' d’ârgtnt  & 
foye  environnez  d’écuffons  .  bannières  &  efi- 
tendarts  acrivoient  de  diversScpitvfisurs  mî- 
nieces  le  Rot/  d’ Inde  pour  avoir  certaines 
connoiflances  à  qui  telles  armes  êtoieivt.cp^ 
pella  un  Hieros.  lequel  en  armufs  hic n  fie  con- 
noiffoit.puis  lui  montra  le;  lettres  Ô£  lui  de¬ 
manda  qui  elles  étoient.  Sire,  dit  le  Héros  , 
le  premier  pavillon  qae  vous  voyez  fi  claire¬ 
ment  luifans  &  ricliemenr  fait  ,  c’eft  Ceiukdt: 

Rt. 
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Brandiffer  qui  eft  an  R  >i  moût  riche  ,  Le  fe-  tant  homme  que  je  fa&lç  f0y Laear  à  qui  iè 
co.ii  que  vj  is  voyez  après  eft  à  Lucar  notre  fais,  mais  or  peut-il  feulement  diré  que  de 
ennemi  m  >rtei  fi  U  du  roi  Tromparr  que  vont  moi  il  a  eu  tout  le  plaifir  qu’il  y  aura  jamais, 
fi  les  m  >arir.  Et  le  tiers  que  vous  voyez  tour  puis  que  Dieu  m*a  donnée  la  grâce  que  voasai 
aa  plus  bis  eft  le  chef  des  Dames  k  Seigneurs  trouvé,jamais  autre  ne  requiers  ayoir,du  tout 
que  je  vois  ai  montrez  8c.  nommez  Quand  eft, ma  volonté  amoureufcacompité&parfaitc 
le  Roi  d’inic  entendit  qu'en  celui  oft  yavoit  Dame  die  le  roy,de  ce  ne  vous  doutez, câr  ja- 
Darnes,bten  fie  penfa  que  la  Dame  R  azetnon-  mais  ne  vous  fais  faute ,&fîvous^avez  jure  que 
de  y. était ,  ad  sa:  le  coeur  lui  prit  à' fous-  devant  trois  jours  je  vous  ferai  reine  d  inde 
rire  de  la  grand  j o je  8e  lie  lie  il  doubla  force  la  majour.en  difant  ces  paroles  le  roy  d'Inde 
&  hardieîfe  ,  en  difant  à  part  lui ,  pas  n’eft  chevaucha  qui  laplaifantc  Dame  emporta 
te;nî  de  dormir  qui  veut  belle  Dîme  avoir  il  fur  le  cou  rantd  étrier.  Lors  les gardesoccham- 

Ife  doit  mettre  à  l'aventure,  8c  corps  &  bien  ,  brieres  du  Pavillon  en  grand  effroi  menant 
6c  n’eft  pas  celui  dig  Ve  de  U  belleDame  avoir  allèrent  devers  le  roi  Lucar,8c  lui  dirent,Sire 
qui  ne  veut  mettre  peinedsla  conquérir.  Pour  mauvaifes  nouvelles  y  a, car  anjourd’hay  avez 
cecce  chofe  il  fie  armer  tous  fies  gens  ,6c  en  fart  perte  trop  grande  vilaine,  car  votre 
m  vue  g  fards  puiffance  foriihors  de  la  Cité  ennemi  le  roy  d'Inde  a  emporte  fur  fon 
deifis  (es  ennemis  lefquels  â  peine  eurent  l'ef-  chevai  la  plaifante  Rozcmonde  ,  &  prefente- 
pice  d’eux  mettre  en  ordonnance ,  8c  eux  ar-  ment  l]a  dérobée  &" ravie ,  pourcc  faites  vos 
mer; car  ils  ne  penfoiene  pas  que  le  roi  d’Inde  gens  après  lui  aller  pour  garder  l’honneur  de 
forcit  fi  tôt  far  eux,  mais  les  amours  le  là  Dame*  Or  voustaifez,dit  le  roi  Lucar,  8C 
m  moientqae  fans  grandeiéliberation  main-  plus  avant  n’en  parlezjcar  qui  mauvaife»^*- 
tes  chofes  entreprendre  fe  font.  Lors  fut  i’af  -  me  tient, &  il  la  perd ,  petit  en  doit  etre  de¬ 
faut  m  )ut  grand ,  6c  le  combat  font  âpre.  lent.  Ainfi.  répondit  le  toi  Lucar ,  qut  le 
Quand  le  roy  d’Inde  vit  que  Brandiffer  étoit  cœur  avoit  trifte  6c  dolent, non  pas  fans  caute 
me  lé  p  irmi  la  bataille  p  sur  fes  gens  conduire  Puis  alla  vers  le  soi  Brandiffer,  8c  lui  dit  en 
&  ralier  ,  il  laiffa  la  compagnie ,  en  grand  telle  façon;Sire  bien  dois  avoir  de  votre  tille 
diligence  chevaucha  vers  ie  pavillon  des  Da-  petite  joye,qaand  elle  s’eft  acordée  «e  iuiyre 
mes  bien  le  vit  venir  rozemonde,ôc  arma-  mon  ennemi  pour  moi  lainer  donneron  vitu- 
res  le  connut, fi  forcit  hors  de  la  tente  toute  psrable  blâme.  Beau  fiis,dit  Brandlifcr  ,  ne 
feu  le, 6c  s’en  alla  courant  devers  lui.  Lors  le  foyez  contre  moi  malcontentjcar  âujourd  hüi 
roi  d’Inde  qui  fon  ardent  défit  aperçut  fra-  jeurous  vengerai  du  traîtrc,qui  ma  nllè  a  em- 
Pa  des  éperons  t  6c  alla  vers  la  Dame,6c  fats  menée.  Adonc  le  Roy  Brandiffer  frapa  <^s 
faire  féjour  incontinent  fur  fon  cheval  monta  éperons  pout  courir  après  le  Roi  a  Inde  ,  « 
ôc  fut  la  Dame  tantôt  montée  comme  celle  avec  lai  grasde  compagnie  de  gens  pour  re- 
qai  léger  écoit  &  bonne  volonré  avoit  ds  la  couvret  1a  reine  kozemondc ,  pour  l  amour 
'  chofe  accomplir,  &  après  qu’elle  fat  montée  de  Lucar  ôc  de  tous  les  autres  y  ,fut  Valentm 
elle  dit  an  roi  d’Inde  mon  amj  parfait  ,  &  lequel  voulut  montrer  au  belom  que  tous 
ch -ri ,  vous-foyez  le  bien  venu,car  vous  êtes  ehevaliers  doivent  leur  proüeffc  éprouver ,  li 
celui  qui  tant  jî  défirois,ôc  que  de  long  te  mi  frapa  des  éperons, ôft  dit  à  Pecolet,ii .  ctt  tems 
î’ai  attendu,  &  combien  que  depuis  le  tems  de  jouer  de  ton  art,  8c  de  ta  fciencc  montrer, 
que  demander  vous  me  fiftes  ,  mon  pere  m'a  Alors  Pacolet  fit  un  tel  fort  qu  il  fut  avis  a 
mi  iée  ôc  toutes  fois  a  été  contre  ma  volonté  roi  d’Inde ,  que  devant  fon  cheval  étoit  u 
$t  contre  m^n  courage  ;  car  jamais  ne  hays  champ  plein  de  bruit  f pu  épais,OC  une  g-° 
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rivier*&  ™t  fi  g«r^j|ecir  d’être  pmqtfU  g? 
fie  bas  là  Dame  dcfôaÜre  pour  pins  léger*-  bx 
mentfetr  &  quand  ta  Reine  foc  a  terre ,  élk  co 
cn;.di  trouver  façon  de  foi  fauver  après  ledit  le 
roi;m*is  Valentin  fat  après  .qui  Im  ecria,Da-  oi 
01e, de  maure*  ,ilvous  c^nvicact  avec  moi  venir  f» 
car  de  loagtems  m’evee  promis  que  ro  te  ne 
amour  i’aurois.  Ha!  Valenna,  je  vous  dois  de 
bien  aimer  8c  chérir;  car  je  n’ai  point  trouve  ce 
d’homme  qui  mVic  porté  tant  d’àautie  que  e 
vous;ck  vousm’avez  foulagéc  dans^ toutes  tr; 
merêmteprifés  ;  mais  pais  qa’avnfi  eft  je  me  bi 
rends  à  votre  merci  comme  votre  pauvre  ta 
fûiette  à  jamais  fervante,s#îi  eft  ainfi  que  par  ni 
votre  moyen  je  oui  fie  ma  paît  faire  rets  le  roi  la 
Lu  car.  Dame,  dit  V  alentin,je  feraimon  devoir  tj 
fi  bien  que  vous  coanoitrez  que  bien  vousat  C 
fer vi, Lors  1a  mena  devers  Lacer;  &  lui  dit: 
Site voyez  U  noble  rozemonde  votre  tem- 
me, laquelle  eft  dolente, de  douleurs  accablée  1 
par  la  force&violence  que  lui  a  cmde  faire  le  I 
déloyal  roi  d’Inde.  Ha  !  firc ,  dit  la  Dame ,  I 
|L  vopsa  dit  vcrité;car  ainfi  comme  la  bataile  * 
commença;  je  le  vis  venir  dev ers  moi ,  fi  pen-  t 
fai  que  c’étoit  aucuns  de  vos  Btf  ons  qui  pour  t 
moi  fecourir  accourut ,  fi  allai  contre  lui  ef-  J 
peraut me fauvcr,&  fans  m’enquerirde  rien,  « 
fur  fou  cheval  me  monta;  mais  las!  Sire ,  j  ai 
connu  bien-tôt  fa  mauvaife  volonté  ,  6c  ap-  ' 
perças  bien  que  j’étais  trahis.  Lors  le  pria 
par  les  crins, oc  la  face  lui  égrangrai ,  telle¬ 
ment  que  force  lui  fut  de  me  laifler  à  terre 
dcsccadre,  &  par  ainfi  à  Paidedicelui  Cbe~ 
valier  me  fuis  de  lui  fauvée  8c  echapee.  Da- 
me,dic  Lucar,vous  y  avez  bien  ouvré  &  n’en 
convient  plus  parler  pour  l'heure  prefente  . 
car  nous  avons  l’affaut  de  nos  ennemis  ,  qui 
trop  nous  donne  affaire.  Ajnfi  laiffalaDame 
fans  autre  répoufe,8c  s’en  retourna  en  la  ba¬ 
taille.  Et  î  cette  heure  retournèrent  ceux  de 
Inde  en  iacitéiefquelsplufieursvaillanscham- 
-  pions  avoient  perdu;  mais  fur  toutes  les  per¬ 
tes, le  toi  d’Inde plaignoit  la  perte  de  Rpzr& 
monde.  Hélas  l  Dame, dit-il ,  fai  bien  à  mon 
çntreprife  failli  :  mais  m’aide  Mahom ,  je 
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connoi*  que  j’«  M  ench»nt<,  ç«  .1  me  km- 
bloit  que  devant  moi  trouvcis  bois  m  rivière 
courantes  ;  mais  auffi  tôt  que  je  vous  eu  mi- 
\c  bas, ie  ne  vis  fmon  beau  chemin  ce  plein. 
Grand  honneur  eut  Vaîetiu  ,  &  de  chacun 
ficET  prifé  &  loaédequoî  il  avait  la  belle  R o-  - 
Bemonde  déliérée  &  recouvrée  dn  roi  d  in¬ 
de  elle  auffi  lui  montra  beau  figue  que  pour 
cette  chofc  fort  i’aimoit  &  de  bon  coeur; mais  - 
de  quelque  figue  d’amour  .qu’elle  lui  mon- 
trât  derfus  tonale  haifToit&vôaloit  mal,  car 
tien  eût  voulut  que  la  chofe  fut  autrement 
faite  Î  mais  non  pourtant  de  cette  faute  pre¬ 
mier  ne  fe  tint  pas  contente;  mais  tant  veil¬ 
la  Qj  laboura  que  fon  intention  mita  lin,  oc 
fa  volonté  à  execution,  c  1  ,  •  . 

Comme  Rozemonds  tronva-muntere  de  foi  f dire 
fzendrt>&  emmener  att  rti  d  lr.de. 

Chapitre  4J« 

Bien  Couvent  on  dit  que  fi  une  femme 
d’ellc-même  ne  fe  châtie  qu’à  peine  la 
peut-on  châtier ,  car  elle  aitne  mieux  mou¬ 
rir  que  de  faillir  a  leurs  entrepn  e$ ,  comme 
,  bien  montra  la  belle  Rofemondc  femme  du 
roi  lucar ,  car  elle  ne  demeura  pas  quatre 
.  jours  qu’elle  fortit  dehors  fon  pavillon,  & 
dans  la  plus  petite  coupagnie  qu’elle  put  el- 
[  le  monta  fur  haquené»  ,  &  dit  qu  elle  s  en 
.  vouloir  aller  au  champs  ébattre,  &  prendre 
i  un  peu- d’air, en  ce  point  s’en  alla  Rczeinon- 
„  de  vers  la  Cité  d’Inde  h  Majotir  Or  vous 
e  favez  qu’eMe  avoit  fait  fçavoir  au  foi  d’In- 
-  de  que  ce  jour  étoit  prêt  pour  la  venir  pren- 
.  dre  fie  emmener,5i  II  n’y  faillit  pas,  car  ainli 
i  qu’il  l’a  vit  fortirparune  faaftè  porte,i  l  monta 
a  . l’avantage ,  &  courut  promptement  vers  la 


Dame ,  &  prit  la  haquenée  çar  le  fiein  ,  oc 
lut  dit ,  Mademoifclle  je  puis  à  cette  heure 
faire  de  vous  à  ma  volonté,  puis  it  la  prit  par 
la  main  fiel  a  mena  dedans  la  Cite  d  Tnde  èn 
grand  joyei  Or  fut  le  cry  parmi  1  oft  du  Roi 
Lucar  que  le- Roy  d’Inde  emmenoit  Roze- 
atonde  plufieurs  montèrent  a  cheval  pour  la 
Dame  (ecourir  ;  mais  ils  entrèrent  en  la  Gîte 
d’Inde,  Par  Mahom ,  dit  Lucar ,  qui  la  Da- 
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dit  Pacolet  à  Valentin ,  fi  c'eft  votre  P 
p’.ailir  de  la  Dame  avoir,  je  retourne  ai  £ 
tantô:  l'enchantement ,  parquoi  je  la  JÉ 
voua  ferai  pfeadre*.  À  moi,dit  Vafen-  fc; 
tiiv,  or  l'ai  lai  liez  aller,  une  fois  je  'ai 
Tendue  à  luicir  fou  mari,  en  efpoir  § 
qu'elle  **e  châtiât  de  fa  faute ,  8c  puis  '  ^ 
que  faire  ne  le  veut  autre  ment  qui  Laif-  M 
fe roi c  celui  hommequi  «emede  quérir  y  ^ 
voudroit;  car  femme  quavadoué  de  u 
fe  ruai  gouverner  ne  pedt  jam-ais  être  ■ 
de  prêt  tenue  que  la  lin  n’en  foit  mauvaiïe 
Ce  ‘pu- que  le  roi  d’ Inde  emmena  üoze- 
mende,  il  la  pâti  femme 
ch  a  avec  elle  3c 


de  ma  terre  a  mauvaife  nouvelles  ;  car  les 
François  y  (bn  encrez  à  force  puiflance,,  par- 
8c  époufe  &  cou-  quoi  m’feft  force  d'y  aller  ma  terre  défendre 
t  engenJra  un  fils  qui  Rabattre-  h  dirai’ que:  vous  ferez1,  envoyez  un  Chevalier 
fut  nomme  lequel  en  fon  vivant  pofleda  Je-  vers  le  roy  d  inde  &  Ici  mandez1  qu'il  vous 
tufiiem  r  mais  depuis  il  fut  conduis  par  fe-  envoyé  ma  fille  Rozemonde  votre  femme 
gner  mon  maittre  ,  qui  fou  frere  à  notre  îpy  8É  que  vous  lui  pardonnerez  la  mort  de  vo- 
fit  convertir  avec  la  fille  dudit  Rabattre ,  la-  cre  pere  4;fi,  ferez  de  fa  terre  lever  85  partir 
quelle  avoir  nom  Atteibarc.  Trop  dolerit.&ic  vôtre  oR.  fans  aucune  guerre  lui  faire.  Par 
le  Roi;ear  quand  fa  femme  eut  ainfi.  perdue  Mahom  dit  le  Roi  Lucar,à  delà  je  penfois  & 
Brandiüjrc  le  réconforta, eu.  difant.  Be  u  fils  n’y  voit  nul  remette  ni  meilleur  confeil.  À 
prenez  en  vous  bon  courage ,  car  je  jure  Ma-  Ces  mots  appeila  Valentin  ;  &  lui  dit  Che- 
hon  8c  cous  mes  Dieux  que  devant  mon  par-  valier,iL  vous  convient  de  par  moi*  vers  le 
temenc  je  vous  en  vengerai.  Ainfi  juta  Bran-  Roi  d’Inde  al.ler8C  lui  dites  qu’il  m’envoy.e  la 
diîïerc;mais  autrement  alla,  car  à  ce  jour  vint  belle  Rozemonde;  laquelle  il  m'a  toi  lue  par' 
Vits  lui  unMe'fa  er  qui  lui  dît. Sire  entendez  tel  convenants  que  la  mort  de  mon  Perg  je  lai 
des  noat-ellee  qui  feront  pour  vous  defpiai-  pardonnerai  de  bon  cœur  &  fi  ferai  mes  gens 
fautes.  Sire,fçachez  que  le  roi  Pépin  accoiri-  &  toute  mon  armée  vuider  de  deflns.fa  terre 
pagne  du  fils  de  l’E  npereur  de  Goece,qui  &horS  de  fos  piys  fans  dommage  lui  porter» 
etoit en  votre  prifon  font  descendus  (nr  votre.  £ire»dit  Valentin  pour  naoi  je  vou  Irois  mon 
tene^’conc  dit  lit  pl  îfieqrs -bonnes  Villes 8c  corps  aventurer  plus  que  pour  nul  autre,  fi 
Ch  iteaux  8c  torcere  Iles, 8c  grand  nombre  de  ferai  votre  nveiFage  a- j  mieux  que  je  pourrai 
vo  -  gens  mis  à  ovoct,8c  ont  àlîîegé  votre  ci-  en  bien  petit  de  terns  vous,  en  entendrez 
té  d’ Vngorie  e-v  1  tqoelle  vo'fe  femme  çtt  nouvelles.. 

accouchée  d  urtbeau  fils  r  8c  fais  venu-  pour  Alors.  Valentin  monta  deiTus  fon  che  val. & 
v  m  demander  fecoutcs  ou  autrement  vous  a*en  alla  die  vêts  Inde  &  entra  eri  la  Cité  ainfi 


fiu  l  a  votre  cité  dWngorie  aux  Chrétiens. 
Quan  l  Bran  {Lferteut muic  ces  n«»  iveMef,.il 
fut  dolent  en  Loi  cœur^  Il  s’en  alla  1  Ljj.ar, 
&  lui  dit  beau  ,11s  voici  an-  medàger  qui 


qu'un  meîfa.  er ,  8c  alla  au  Palais  auquel  il 
trouva  le  Roi ,  &  auprès  de  lui  la  jenne  Da- 
moifeile  Roze monde  r  qui  bien  connut  Va¬ 
lentin.,  Sa  dit  an  soi.  Sire  ,  voyez  cetny 


fL-.  V  pLENTIN  ET 
-vftcelui  par q&  tous  *&tffc>iue8c ôté  quand  laplusfcellc,  plus  noble  &  p|«  amour  eu  fe 
u  première  fmaWjeefflât  amener,  Dame  dumondc.Hélasîque  vous  avois-je  lais  que  fi 
dicPie  roy  d’Inde  ,  à  cette  heure  jemnvfcnge-  grand déplaifir  m’avez  pcurchafie.  Faux  roi 
rai ,  car  jamais  en  fa  vie  ne  m’ifchapém.  d’Inde,  jamais  j e  n  aurai  caufede  t  aimer ,  car 
Si  fera  dit  la  Dame  ,  car  tant  je  le  connoi*  monpere  tu  fis  mourir»  Fau  fie  ment  puis  par 
du’encôre  de  lui  vous  pourrez  être  fervi.  A-  trahifon  ma  femmeas  tolîue.  Lors  parla  Bran- 
donc  t’aprocha  Valentin  ,  &  entrés*  grande  dider,6c  dit  mon  beau  fils  dccettepi  tie  jefuis 
hardicfle  lc  roi  labia  8c  la  Dame  aùfli.  Sire,  courroucé  ;  mais  pour  l'heure  ne  puis  donner 
dit  Valentin, je  fuis  meffàger  du  royL«car,lc-  rcraedejcar  me  convient  aller  en  ma  terreau 
jjael  devers  voua  m’envoya ,  &  vous  mande  les  François  fontdefcendus,amfi  qu  avez  oty 
Sué  là  belle  Rozrmonde,  kquellc  ici  eft ,  lui,  par  le  MefiTager,ou  autrement  mon  pajfs  fera 
Ldiézfifaire i«voule»,il  vous  pardonnera  la  détruit.Sirc,dit  Lucat,il  nous  convient  la  ci- 
mort  de  fon  pefe  6c  ton  armée  fera  votre  ter-  -té  afiàillir  devant  qücpartir,  car  fi  nous  en  ai¬ 
re  lever  fans  nui  fipjéür  ,  mais  non  pourtant  Ions  en  ce  point ,  Unous  fera  réproché.  i  ar 
que  je  fuis  chargé  de  vous  faire  telle  meflàge  '  Mahon,dit  Brandiffer,nul  aflaut  ni  vaudroit 
fi  croire  me  voulez  jamais  ni  confentirez,  rien.paisque  par  famine  nous  les  gagnerons, 
mais  gardez  la  dame  qùi  tant  eft  belle,  qui  fi  vous  drmeurerez  ici  à  tout  votre  puifîance  en 
fort  voasaime,&  fçaehez  qup  jamais  jotir  de  gardant  les  ^ffages  que  rful  vivres  n  ypui- 
ma  vie  ne  ferai  en  lien  où  je  fouffre  blâme  ne  fent  entrer ,  &  adonc  vous  fuffife  qu  autit-tot 
déshonneur  vous  fairc^pour  l’amour  de  la  Da-  que  de  mes  ennemis  ferai  dépêché  a  forces  , 
me  tout  le  tems  de  ma  vie  lui  voudrois  hon-  8c  puifiance  d’armes,  &  a  grande  compagnie 
neur  porter,  6c  vous  faire  fer  vice.  vers  vous  retournerai»  ,  ^ 

Chévalier,dit  le  roi  d’Inde,  vous  parlez  cotA*  Connus  le  Roi  Lncar  ftofue  leroi  Jlrand^ffcr 
me  vaillant ,  &  me  plaît  votre  parole  t  mais  denttura  avec,&  envoya  en  Ange  rie  Fa- 
pour  répondre  au  roy  Lucar,«*ila  de  femme  lent  in  contre  leroy  Pépin  fon  onde, 

affaire,qu’ilen  pourcchafied  àutre  que  ma  mie  '  Chapitre  44.  _  ' 

rozemonde ;  car  jamais  en  fon  coté  ne  cou-  Uand  le  roi  Lucar  entendit  que  le  roi 
chera,ne  dé  fon  corps  n’aura  plaifir,Chevalier  Brandiffcr  1«  voulut  Iaifièr,il  en  fut  do- 

dit  la  Damc,faiuez  mon  Pcrc,8t  lui  dite»  que  le»t,8c  lui  dit.  Sire  ,  vrai  eft  bien  le  fçavez 
de  ce  fait  la  faute  est  en  lui  ;  car  bien  avoic  que  vous  m’avez  promis  de  m’aider  a  venger 
dit  que  point  ne  voudrois  être  donnée  à  Lu-  du  roi  d’Inde;  lequel  à  vous  &  à  moi  ,  à  fait 
car  or  min  pere  a  fait  contre  ma  volonté*,  &  fi  grande  injure.  Il  eft  vrai,dit  le  roi  Brandif- 
aufii  ai-je  fait  contre  la  fienne,&  dites  à  Lu-  fçr  &  trop  fuis  déplaçant  que  ma  promefic 
cas  qu’en  moi  n’ait  plus  de  fiance,  ^  je  ne  ppis  accomplir;  mais  for^e  mç  contraint 

Dame  dit  Valentin  .votre  meffage  fera  fait  d’aller  ma  terre  garder.  Or  je  yons  dirai,  dit 
Ainfi  prit  congé;  fort  joyeux  d’être  hors  de  Lucar  comme  vous  pourrez  faire  pour  mon 
Inde  6c  échappé  du  roi,&  lui  arrivé  en  l’oft  honneur,ôctant  d’une  paît  que  d’autre, 
a  dit  au  roi  Lucar,Sirc  pourchaflèz  une  autre  ici  un  Chevalier  nomméValentin  fur  tous  au  * 
Dame,cat  rozemonde  eft  mariée  au  roi  d’In-  très  vaillant  6c  hardi  ,  fi  lui  pourrez  donner 
dejlequel  toutes  les  nuits  couche  avec  elle,  6c  vos  gehsjcar  en  toutes  ces  chofes  je  l’ai  trou- 
en  a  fait  à  fon  plaiûr.  Quand  Lucar  entendit  vé  loyal  &  outre  plus  vous  avez  en  cet  eft  le 
cesparoles,fes  mains  commença  à  détordre ,  puiffant  rolMurgullant  votre  oncle  qui  de 
Sc  à  tirer  fés  cheveux,ôc  dit  ;  ha  ma  mie  pour  longtems  à  la  guerre  fuivie,6c  bien  fi  connois 
vous  me  conviendra  mourir, quand  j’ai  perdu  &mc  fcmble  que  très-bon  fcroitque  cesdcu* 


DAMAGED  PAGE(S) 


Pépin  a  misji  vous  prie  «  requic^ 
humblement  que  vous  faille»  en  manie- 
re  que  ma  terre  puifïc  être  deffenduc  *- 
vous  fera  honneur  ,  car  la  ou.  j  aurai  ÏWj*|jr 
perte  vous  n*  au  tes  nul  prolit.  -'Q 
Neveudit  M  irgullant,ne  vous  fonciez  . 

pas  car  purfque  je  meine  le  noble  6c  har  di  Va* 
lencLnqeuiai  douce  ni  craiire  que  la  choie  ne 
fe  porte  bien:  Après  ces.chofes  devilees  6t  or-; 
données ,  furent  donnez  au  noble  Valentin,», 
à  Murguilant  cent  millcbo  mua  c®  combattais 
bien  m  >ntez,&  aptanten  demeura  en  Fofl  du 
roi  Lucar.Lors  Valentin  8çMurgulîant  mon- 
terenc  fut  la  mer  8e  tant  nagèrent  *  8ç  eurent, 
vent  H  agréable  qu’en  bien  peu  de  terrils ar¬ 
rivèrent  au  port  de  la  Cité  d’ Angoric  ,  mais 
premier  qu’ils  arrivafîent  un  petit  de  te  ms  , 
Valentin  avifa  une  gro fie  oî  haute  tour ,  vers 
les  parties  d’orient  laquelle  étoitcoirerte,  uq 
fin  latoncLors  demanda  aux  mariniers  qu’eliÇ 
place  c’écoit  6c  on  lui  répondit  :  Sire  ,  c  eit 
iechâteau  tort  ?e  eil  ainli  nommes  8ctçaches> 
que  la  place  e:l  moût  forte,  fi  fabule  ell 
Feutrée  qu’il  ne  peut  palier  fors. ni  hpanrne  a 
la  fois, 6c  fi  deux1  voaloicnt  pafTer  Us  .treba- 
chsroient  de  1ms. la  mer  qui.  bat  contre  les 
murailles  ,  cè  en  »ce’.ui  Obatcsu  le  roi  Bran¬ 
di  ffer  à  moût  longuement- fa  bile  Galette- gar¬ 
dée  que  de  nul  ne  foie  iérobée  ;  caraqrmm- 
de  n’etl  rai  moire  de  plus  b.  Ile  qu  t  île  ;  ma  s 
tant  la  ti  oc  chers  >  qu’il  ne  la  v«  ;t  donner  à 
homme  vivant.  Quand  Vaïejwin  ont* ces  pa- 
toles  prv.it  lui  prit  grand  défi  r  en  foqfçpeurde 
la  belle  D.LiiS  v'oir>&  toui  à  part  lm  dit  que. 
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fe  mirent  que  <3cs  payel^  &  Sa razins- furent  I 
prias  ôt'fans  fec^ürytwus.  Alors  leursban-  i 
derent  lcs  yeux  8t  en  leurs  narines <i& firent  i 
mener  piteafement  j  mais  Dieu  qui  Tes  boas 
a  qis  J  n’oublie  point  au  J>efoitv  ,  les  mettra 
dehors  Sc  les  délivrera  .  &  mèneront  Chariot 
Roi  lie  France  à  joye  Honneur  &  baffe,  &  ap  ■ 
déshonneur  des  faux  traîtres  Haaffroi  8men- 
ry.  Cet*e  braille  dura  fecguemcmt , ,cw 
bien  fedcftèmfeient  de  patt  &  d’autre^  Va¬ 
lentin  ne  regard  it  pas  a  fa>ie  1  au, ver  fri¬ 

per  ôc  buttée  j*iyens  jprenoit  ïbn  étude,  bi 
J  virvcvers  Hc  •.  n  Jifier  .  h  grands  coups  fe  don- 
,  aerent a’un  fjrTautre  que  tous  deux  à  terre 
tombèrent  ;  nw\s  Valentin  qui  fut  preux  fur 
Brandilîer  feapa  fi  rudement  que  d’un  feul 
coup  lai  fendit  la  tête  ÔC  tomba  tout  mort. 
Quand' le  Roi  Bruant  vit  que  fon  frereBran 
d-îffer  et  oit  mort ,  il  partit  de  la  bataille  avec 
F  A  miral  de  corde  &  le  Roi  Jofuc  que  Sa  îc- 

tearte  firent  fonner&  vers  les  navires  allèrent 

.pour  cuxTauvct  5  mais  les  Chrétiens  Ltr&  fui- 
virent  de  fi  près  en  réclamant  S.  George  &  S. 
Jacques ,  lcfiquels  deux  Su'nts  ainfi  que  par 
aucuns  bons  Chevaliers  ont  depuis  témoigné 
que  les  Chrétiens  montrèrent  en  ce  jour  miTa- 

cle  contre  les  payons.  Of  furent  les  payens 
de  fi  prés  pris  &  atteint  que  plufreurs  de¬ 
dans  la  mer  fe  jettoient  &  fe  nr  yerent,&  en 
toutes  manières  ;  furent  déconfits  ,  quand  li 
nuit  fut  venue  les  Chevaiiers  fe  retirèrent  de¬ 
dans  Angorte  puis  ie  lendemain  faillirent  de¬ 
hors  pour  fifirefestrépafies  enterrer.  Là  fu¬ 
rent  trouve^  plufieurs  Chevaliers  .  qui  furent 
fort  Dkinsrmais  fur  les  autres  fat  pfeuréTem- 
pecur  de  Gnece  Valent»  8c  Or  fon  menèrent 
li  grand  deiïH  qu-’on  ne  les  pouvoir  apaifer  ; 
Ôt  Milcn  cl  Angier  leur  dit;enfant ,  ne  pieu* 
rez  plus  *  mais  pr  ez  Dieu  pour  fon  ame ,  car 
pour  tjKes  «os  hrmes.cn  vie  ne  reviendra. 
Lors  le  Corps  de  1  -Empereur  firent  po  ter  de- 
-  dans  la  Cité  ainficomme  à  Roi  ajTpartenoU 
firent  enfeveltr  ;  &  piufieurs  Méfié* /firent’ 
chanter  8c  grand  aumônes  auxv pauvres  don*. 
*erent  pour  le  repos  de  fore  ame;mafeqoi.on- 
ques  fit  chete  Valentin  toujours  pleuroit ,  ne 
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pour  reconfort  qu’on  foi  peut  a onn er  fo it  pf- 
re  ne  pouvoit  oublier.  - 

Cswnt  Milon  a' Av  g  er  retourna  en  F  rare*  , 
(wnifit  Valentin  &  Q  fon  aiUttm  tn  tijrece* 
Chapitre  p4 

LE  Duc  Milon  d’ Angier  après  que  les  p«+ 
yens  turent  été  une  fécondé  fois  déconfit 
devant  Angorie  print  congé  de  Valentin  pour 
retourner  en  Franeeen  lui  dfiant.Ami  Val$n» 
tin  ie  me  veux  retourner ,  je  vondrois  bt#a 
aufli  tôt  m’en  retourner  que  vous  m’appoa- 
tâtçs  Valent  tn  dit  en  piorant  ja  ne  plaifeaüieo 
que  del’art  plus-  je  joue, car  il  eüdamnable.G*» 
lui  qui  me  Ijaprint  en  reor. rut  njcthamment^. 
je  e  oi  que  pc  ux  ce  péché  j’ai  'mon  p,ere  tüé* 
Alors  print  congé  de  Milon  d’ Angier  &  avec 
tous  Tes  Barons  de  France  fe  mit  en  chemin  r 
Valentin  &  Orfqn  prmrené  confeil  pour  re¬ 
tourner  à  Cnnfiantkicple  ;  mais  premiers 
qu’ils  panifient  firent  couronner  le  verd  che¬ 
valier  d’Àngotie,8c  lui  firent  par  les  Ba¬ 
rons  &  Chevalfeis  du  p:ys  faire  hommage  , 
puis  prinrent  de  lui  congé  montèrent  fur 

Kier  Q-.and  vint  au  départir,  Or  fon  appella 
Ga latte, lui  dit  ^  . ma  Reine,  je  connois  que  de: 
mon  fait  êtes  enceinte  d’enfant:  mais  fça* 
chez  que  pour  femme  je  ne  vous  puis  avoir , 
car  j’en  ai  une  autre  époufee,  pour  ce  je  vous 
ferai  af%ner  rerts  tant  que  pourrez  vivre: 
honorablement  fans  dangeT  de  pcrfonneSirs 
oit  Gala  ie  é je  veux  aveè-voes  la  mer  pafiér  , 
'puis  me  mettrai  en  quelque  Religion  à  Dfeqt 
fervir  pour  vo1  s  dr  pour  moi.  Dams  dit  On* 

.  fon  1  je  nd'y  accorde  Lo; s  k  mit  für  la  mer  8e 
tant  ra:gerer»t  qu’ik  virer.r  ks  tours  de  Corn 
•  fLmfeopfe'  mandèrent  a  la  Rein^  leur  merç: 
‘nouvelles  de  la  mors  de  TEmpe^eur;  mais  ne 
mandèrent  pas  que  Valantin  l’avoir  occis.Do*- 
•  fente  fut  la  Dame  x  8c  c^âutre  part  jofeufe  des 
ces  do<sx  eai  Tac  té  vetiqit  ht;  chacat» 

.  eqcuè  v>yc  par  h.  c  itc  pour  là  venue  de  V  alcn- 
:  tin '& -Oi'fon;Cha-noi»cs,  Prêtres-,  CWrcs  ,  Sc 
f  Bourgeois  faillirent  cfe  la  ciré  en  grand  oc- 
►  cafio^s  de  et»  toufes  les  Eglifes  formée^ 

.  les  clochesBtftnsnt  reous-honor.  bkmenr/pnjk 
:  montèrent  au  Palais, a  le  dîner  fut  ^ 
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table  le  mirent  accompagné  de  grands  Ba-  Valentin  accompsîgdé  d’ün  fetfl  Écuyer  ,  8t 
rons  ,  la  Dame  commença  à  parler  &  dit  Va-  tant  fit  qu’il  arriva  àrîrtïrtôefé  logea.  Le  lelen 
leutm  mon  enfant,- il  convient  fa  voir  lequel  demainvinten  la  grande  Eglife  où  le  Pape 
d’eux  tiendra  i  empire  de  Grece;car  je  ne  fai  chanta  la  Meltè.  Valentin  l’ouitdc  bon  cœur 
devous  deux  lequel  eft  le  plus  aîné  fi  m’atens  &  après  la  Méfié  p *vant  le  Saint  Peres'age- 
bicn  d’y  ouvrer  fagement  Datne^dic  Valentin  nouilla  demandant  confeflion.  Lots  le  Pape 
je  veux  que  mon  frere  ce  premier  an  le  foit.  qui  bien  penfa  qu’il  étoit  de  haute  raaifon,lui  ✓ 
Par  ma  foi  dit  Orfon  ,il  ne  m’apartient  pas  ne  figne  qu’il  l’auroit -,  puis  lè  Pape  entra  en 
d’aller  devant  vous  ,  frere,  je  fuis  tenu  à  vous  *à  chambre  &  fie  venir  Valentin  qui  fort  pleu- 
&  non  pas  vous  à  moi, fi  ferez  Empereur;  cat  toit.  Beau  fils, dit  le  Pape,  que  vcüx-tu  avoir 
de  ma  part  je  le  veux.  Adonc  départirent  cette  que  tant  pleures.  Hélasîdit  Valentin'déspe- 
çhofe,  puis  à  la  fin  par  les  Seigneurs  depuis  cheurs  fais  le  pire.Là  commença  la  confcflioa 
fut  apointé  qie  tous  deux  gouverneroient  &  entre  les  fautes  en  plorcnt  confeflâ  qu’il  a- 
i*  Empire  en  paix  8c  en  amour;  niais  Valentin  vo  it  tué  fon  derc  &  en  demandant  pénitence, 
en  fi  haut  écatme  demeura  ;  car  Valentin  qui  Quand  le  Pape  entendit  le  cas  de  Valentin  8c 
pour  l’amour  de  fon  pere  nuit  6c  jour  pieu-  regarda  la  grande  repentance  qu'il  avoit  dcU 
roitjun  matin  appella  Efelarmonde ,  &  lui  mort  de  fon  pere  ,  dont  il  eut  pitié  ,  lui  dit: 
dit  :  entendez  maraifon,  vous  favez  bien  que  Mon  enfant  ne  vous  déconfortés  point,  car 
devant  Angqriej'ai  mon  perepiteufement  tué  Dieu  eft  puiflàntpour  pardonner  ahofe  plus 
dont  nulle  confeflion  n’ai  faite.  Si  fuisdéli-  grande  aller  en  votre logis,  &  demain  matin  , 
beré  de  m’en  aller  au  Pape  mes  pechez  con-  rersmoi  retournés,  fi  vous  donnerai  penitén- 
fefler,8c  au  Saint  Pere  demander  penitence.  ceaufalut  de  votre  aine.  Valtntin  s'en  rctour- 
Saluer  ma  mere  &  mon  frere  Orlbn ,  &  de-  na  en  fon  logis  fans  rien  dire  de  fon  fait  k 
vez  venir  au  bous  de  quinze  jours  &  lui  bail-  perfonne ,  la  nuit  pleura  &  foôpira,&  quand 
lerez  ce  brnvet  8c  à  nul  autre  ne  le  montrerez^  le  matin  fut  venu  il  retourna  en  l'Eglife,8t  la 
Tendrement  plora  la  Dame  tant  que  les.  lar-  trouva  le  fai nt  Pere  qui  devant  lui  faifoit 
mes  lui  couloieac  en  bas.  chanccr  la  Méfie. Apres  la  méfié  le  Pape  l'ap- 

pella&iui  dit  mon  enfant  entens  ce  qu’il  te 

Com  me'  Vu 1  en  tin  prit  cmgi  de  ta  belle  Efelar -  feut  faire  pour  avoir  de  ton  péché  pardon.  * 
won. U  pour  aller  en  la  Ciré  de  Rente  ,  Premièrement  tu  changeras  ton  habit  &  pau- 
fes  péchez  confejfer .  vrement  iras  vêtu  &  ton  corps  tant  travaille¬ 

ras  que  de  nul  ne  puifiè  être  connu  6c  puis  a-  ' 
Clupitre  p*.  -  ptès  iras  en  Conftantinoplc  8c  fous  les  degrés 

TAnt  lai  dit  „  Valentin  ne  pleurez  Dame  de  ton  Palais  teiogeras  &  feras  fept  ans  fanr 
pour  moi  6c  me  baillez  l’anneau  dequoi  parler,fiDieu  tant  de  vie  te  donne  man- 
je  vous  époufai.  La  Dame  lui  bailla,  &  en  fit  géras  ne  boiras  fors  du  relief  qu’on  donneaux 
deux  parties,  dont  il  en  garda  l'une, &  l’autre  pauvres  &  en  ce  plutôt  tu  meur  ,etes  péchés 
bailla  à  la  Dame  ,  difant.  Ma  mie.gardezcet-  te  font  par  donnés  fi  tu  vis  fept  ans  .  &  ne 
ie  partie  ,  &  pour  chofe  qu’on  vous  dife  ou  fais  1a  penitence  jamais  pardon  ri*auras. 
raporre  de  moi  ne  croyez  un  mot  fi  vous  ne  Sire, dit  Valenrin  tout  ce  ferai  bien  de  bon 

voyés  l’autre  partie  que  je  porte  avec  moi ,  cœur.  Ainfi  le  Pape  lui  donna  l’abfolutiôn. 
gouvernez  vous  fagement  8c  fwvés  bien  Dieu  Et  ainfi  que  dit  l’hiftoire  celui  jour  Velentin 
&  de  f au  fies  paroles  vous  gâjrdés;car  le  mon-  dîna  avçc  le  Pape  ,  puis  partit  de  la  Cité  , 
de  eft  aujeurd’hui  trop  faux&  décevant.  A  ces  fans  parler  à  fou  écuyer  ni  à  nulle  perfonne. 
laotscmbrafialaDamcenplnrantpiteufement  Si  vous  dirai  comme  il  parfit  la  penitence  , 
y  prirent  l’ua  &  l’autre  côté.  Adon  fcpartic  &  quelle  rie  il  menoit. 
i. 


corne  rairmpn  en  jy.t 
par  fît  Lt  PehitntteJfa 
tu  \  Çhapitre  6 1 . 


>  VALENTIN  ET  ORSONfït ^ 

F  douleur  de  fort  corpt  fembhnt,  compagnosTtm  Orton  qut  tort  re- 
’-fon  p en  qu'il  a  voit  gardoit  fa  contenanccdaillesce  pauv<c  céari» 
1  &  plus  ne  le  battez,  car  pour  i’amour’de  mo» 


Ui  dedans  un  bois,  après  qu’>l  eut  fait  tondre  nouvelles.  Lors  tailler ent  vaienan.  .par 
tes  cheveux  ,  en  ce  bois  fut  longu'ementman-  commandement  d’Orfon  ,  lui  ont  porte* 
géant  pommes  8c  racines  parmi  les  racinesôc  bon  vin  &  viandes  allez  Mais  il  regarde  uflfc 
épines  que  d'homme  n’eut  pu  être  connu  ;a  corbeille  où  étoit  l’aumone  des  pauvres  re~ 


épines  que  d'homme  n'eut  pu  être  connu  ;a  corbeille  où  étoit  l’aumone  des  pauvres  re- 
prés  il  s, en  a  îaeu  Confia  ntinople ,  mais  pre-? J  liefs  dejla  table  &  mangea »  &  a  donc  furent 
mier  qu’il  arrivât  pour  lui  fût  grand  devil  ébahis,  h tquand  la  nuit  que  les  portiers  vot*- 
parmilaCité  demenéjcar  libelle  Ëfclarmon-  loi  ent  fermer  les  poites ,  font  verus  vers  Or- 
dé.  qui  fon  m.uTage  n’oubiia  pas  alla  devers  fon  ,  &lui  ont  dit  ,  ce  moîotru  qui  le  fol  con- 
Orfoa,8c  iuibailia  !e  brevet  que  Valentin  lui  trefait ,  voulez  vous  qu'il  demeure  icy,jeveux 
a voit  laïfïe  Quand  il  eut  lû  il  fe  Prit  à  pieu-  -que  vous  fouffrez  &  endurez  de.lui,  &  que 
rer angoiflea  fement .  Frere,  dix  Efctarmende  vouslelaifîcz  faire  a  favolonte  Tcar  par  ad— 
Pourquoi  larmoyez- vous  tant  ?Helas?  lui  dit  venture  c’eft  vœu  ou  promde  a  Dieu  promis 
Orfon5ce  n’cft  pas  farscaufe  .  car  mon  frere  quand  il  ne  parle  point,  nul  ne  peut  fçavoir 
Valentin  s’en  va  Et  parces  lettres  me  fait  a  qu’il  e(V;  ai  nf»  demeura  Valentin  fous  les  de- 
fça  Voir  que  jamais  ne  reviendra  j  mais  demeu  grez  ,^ïit  fonîit  de  paille  ,  le  lendemain  au» 
rere  en  exil  pour  fes  pechez  plorer  ,  quand  la  matin  Orfon  Par  de  vant  lui  Paüîfc,  qui  grand- 
Dame  entendit  que  font  mari  s’en  alloit  elle  pitié  en  e  ut  &  l,aumone  lui  donna,  APrè* 
cheut  pâmée  , quand  elle  fut  revenue  y  elle  pafierent  pour  aller  à  l’Eglife;  famere  &  fi» 
s’écria  en  difant.Hélas  ?  monami ,  pourquoi  femme  Elchrmondequi  fott  lé  iegarderent  * 
fans  me  le  dire  vous  êtes  parti  ?  mal  fortunée  &  »lui  donnèrent  l’aumone  ,  Helas  T  pauvre 
fuis  quand  vous  en  allez  fans  jamais  revenir,  homme  dit  Efclarmqnde, ccfmme  pouvezvous» 
Grand  de  vildemenoit  la  Dame  8c plus  grand  fans  couvettere  la  nuit  durer  icy  ?  Mais  s’iK 
0rfon  ,  parla  Giiéfment  tantôt  les  nouvelles  Plaît  àDieu  la  nuit  en  aurez.  Valentin  s  in¬ 
flue  Valentin  s’en  étoit  allé  en  efpoir  de  neja  clina  en  les  remermne  T  8c  les  Dames-  pâlie— 
maisrstourner..EfclarmondepieurereBelUf[at  rent  outre  ,  Ôr  auffi  tôt  qu’elles  furent  pafféest 
larmoyé  ,&  Orfon  foupire.  Longuement  du*  Valentin  vit  deux  pauvresîôc  root  leur  donnai 
sa  celui  deuil  parmi  la  Cité  .8c  advint  ainfi  cequ*on  lui  avoir  donné:  'parmoi  foi.  dirent  en» 
comme  dit  l‘lii{loirequ’'en  celui  jour  dità  Fè-  fé  mocquant  ce  coquin  eft  bien  Jfol,  quand  iK 
zonne  qu,Oifon  avoit  une  autre  Dame  8c  en  n,a  rien  8c  donne  fes  a-imines  ,  Valentin  di® 
amduïs  que  delui  étoit  greffe  dont  telcou-  en  fon  cœur.Siré  Dieu  tout  Fui  liant,  veuille* 
roux  prit  en  fon 'cœur  que  malade  fut  au  it ,  à.tousceux  pardonner  qui  de  mcifont*  déri— 
&  en  bref tems  mourut ,  Grand  deuil  en  me-  fîon  :  carils  ne  fçaVe-ntPr.s  ma  flotemiferabîe: 
n"a  Orfon  ;  mais  devaitt  Vous  ay  fait  mention  parquoiaiuli  vivre  meqcnvie'  t.  Quand  vihif 
Or  dirai  de  Valentin  leque  Par  riva  à  Conf-  audiuer  apres  -o^-donnottà  Valentin  de  tou— 
tàntinople  enfi  très  pauvreétatqqe  de  nul  ne  tes  viandes  mais,  il  faifoït  a^fuilfanoe  Egr.e* 
peut  être  connu,  .il  alla  par  les  rues ,  &  par  que-derieu  il  ne  maugeroit,  fmon  feultmenc 
les  maifoqs  dès  bourgow  l’aumone  qtlerant  de  relufi..  Et  quand  Orfon  connut r*  ccndi- 
pour  ouyr  des  nouvelles ,  &  puis  s’ën  vint  au  tion  ileommanda  que  meilleur  de  fa  tableoB» 
Palais  a  l’heure  que  fon  frere  Orfon;  devoir  mit  en  la  corbeille  &  qpe  le  pauvre  Kommeî 
foupecceux  qui  gardoient  la  table Ton  bac*  devant  fut  le  Premier  (ervi;.  Seigneurs 
michaflégooL  leàbûUtcjrhors,  mais  il  n’cn  fait  Or^on,pax  le.  Dieu,  en  qui.  jecroi,tuujli 
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c£eur  me  die  que  ce  pauvre  Homme  fait  quel 
que  penitence  qu’il  a  à  Dieu  promile 
p  int  fur  Valentin  longuement  de  .ans 
Palais  fans  être  reconnu  ,  tant  qu’un  cnacan  . 

difoit  quapoüïce  il  écoit  mort ,  parquoi  le  dit  Hugon  qui  ces  paroles  bien 
Roi  Hugon  fit  Efclarmonde  demander  pouf  veuille  conduire 
femme  ,  depuis  grande  trahifon  brada  &  en  J 

treprit 
Cotante 


lui  porte  une  partie  qb  Panneau  dons  îa  reiq 
;  eh  ce  meépoufa ,  l’autre  lui  a?  baiiîee,  &  fur  toute 
fon  chofes  lui  a  dit  que  rien  de  lui  ne  vcuill 
croi.  e ,  fi  la  part  de  ranhêaa  elle  ne  voit  Sir< 

i  nota;  Dieu! 
:  i  car  c’eit  un  vaillant  cheva¬ 
lier;  car  vous  dirai  une  chofèque  j 
courte, je  fuis~déliberé  en  I .. — ... 


j  ai  en  mon 
l’honneur  de  Jefus 
qui  fouffrit  mort  &  Pafii  jn  en  l’arbre  de  la 
hit  O  Jon  Croix  pour  nous  ,  d’aller  en  Jerofalcrri  voir 
>  &  vifiter  le  S.  Sepulchre  de  notre  Sauveur  ÔC 

Rédempteur  Jefus  .  je  voudrais  bien  avoit 
d’Hongrie  ,  trouvé  compagnie.  Et  fi  venir  vous  plaie  a 
ui  Roi  cuit  tout  jamais  en  armes  ferons  compagnons ,  & 
Gœce  avoir  amis.Orfon  diç  c’elt  bien  ma  volonté  de  faire 
en  Conftan  •  le  voyage, &  longtems  je  l’ai  promis  de  fai- 
tant  que  par  re.  Si  vous  dirai  que.  nous  ferons  au  partir  de 
i  apeiia  Efclarmonde  ,  6t  cette  terre,nous  irons  en  Anggrie  ,  je  fai  pour 
Dame,  lâchez  que  tout  vrai.que  le  verd  Chevalier,  qui  d’angorie 
t  ôdienît  fous  moi  pîulieurs  eft  Roi  noavellemejnt  couronné  ,  volontiers 
mais  d’une  chofc  je  fuis  mal  avec  nous  viendra.  Bien  me  plaît, dit  Hugon, 
:  de  femme  &  fuis  à  ma-  allons  là  ou  il  vous  plaira.  Lors  print  co  gé 

laquelle  chofe  je  fuis  venu  devers  Orfon  de  la  belle  Galatie  8tde  fa  mereBellif- 
entendu  que  k  Chevalier  Valentin  fant ,  puis  montèrent  fur  mer  &  en  Angorie 
le  verrez  Je  vous  requiers  que  pour  font  venus  ,  le  Roi  honorablement  les  reçus 
veui  liiez  avoir,  fi  ferez  Reine  de  &  de  la  venue  d’Orfon  fur  joyeux,  là  firent 
-  -  -  -  &  grandement  honorée ,  grande  chere,  puis  s’aprêta  le  verd  Chevalier 
ïur  toutes  autres  êtes  celle  que  mon  cœur  pour  le  faint  voyage  faite  ,  avec  eux  fur 
e,ditAa  Dame,  du  bien  6c  de  l’hon-  la  mer  monta ,  ils  font  venus  en  Jerulalem  oc 
vous  me  prefentez  humblement  je  ont  pris  logis  pour  la  nuit  repofer ,  puis  ah 
Mais  pour  bien  me  repondre  matin  s’en  font  allez  devers  ^  Patriarche  puis 
autre  femme  ,  car  encore  efi  vi-  devant  eux  laMeffe  chanta, puis  parmi  la  et  é 
Valentin, fi  fuis  délibérée  de  les  fit  conduire  pour  lcSaintSepulchre^ôc  aur- 
c  ans.  Et  quand  il  feroit  ainfi  très  faints  lieux  vifiter  en  grande  dévotion  les 
drois  orendre  ,  à  moi  il  ne  fau-  pardons,  gagnèrent  &  le  voyage  doucement 

ereur  Orfoni  firent  fors  le  Roy  Hagon  qui  ca  ton  cœur  par¬ 
er  ,  car  fans  toit  la  trahifon ,  par  laquelle  fit  prendre  tous. 


le  Roi  Hugon  fit  demander  EfcUrmon 
de  pour  femme  ,  &  comme  il  te  a  ' 

0“  U  verd  Chevalier, 

Chapicre  d  j._ 

OR  avolt  en  ce  terni  i 
qui  Hugon  avoir  no; 
parier  deValentin;quit’£n 
laifié&le  pays  déguerpi, 
tinople  &  d'Orfon  lut  bic 
un  matin  Hugon  apeiia 
lui  dit  en  beau  langage 
je  fuisd’Hongrie,  ~ 
grands  Seigneurs; 
ckftque  je  n’ai  point 
xier  pour 
vous ,  j’ai 
jamais  ne 
moi  vous  me 
Hongrie  couronnée 
cari—  - 
défîre.  Si 
neur  que 
vaus  remercie, 
cherchez  une  ç 
vont  mon  anal 
l’attendre  fep 
que  mari  vou 
droit  point  parle] 

&à  mop  frere  le 
leur  confeil  jama 
que  l’on  me  fût 
vous  [«iriez  honr 
tre  réponfe.  Loi 


chez,fire,qtiedeux  Chevaliers  font  nouvelle¬ 
ment  venus  î[be  dfcfihsjceüs  doivent  etre  de 
vous  mal  venus  ,  car  grande  partie  de  wtie 
terre  paverme  ont  prife  ,  perdu  8t  cxilee  , 
ont  mU  »<«',  pat  cruauté  k  r»U(antBr?«- 
differ  i  Luear.  &  votre  fiere  le  pmttant  Roi  de 
Inde,£cquaadRoboaftte  entenditque  fon  trere 
écoit  mort ,  il  ditdit  à  Hugon, Sire,me  pour, 
riez-vous  les  deux  Chevaliers  rendre, ouy,,  dit 
le  traître  Hugon, mais  que  me  donniez  deux 
féaux  d’or  que  portent  les  déux  Chevaliers  ou 
leurs  armes  font  .empreintes ,  fire  dit  leR^Y 
de  Surie,trop  fetois  ingrat  fi -pour  peu  de  cho- 
fes  ie  vous  éconduifois  ,les  focaux  aurez  ©eu. - 
foz  d’autres  chofes  ,  fi  les  deux. Chevaliers  me 
pouvefc  délivrer.  Guy,  dit  Hugon,  &  écoutez 
comment.  En  l’^ôtcl  du  Pamarche,envoyez 
vos  ménagers,  qui  fçauront  dire  ou  ils  lonr. 
Ainfi  fit  le  Roi  de  Surie,6t  huit  cens  hommes 
fi  bien  armez ,  puis)  les  envoya  devers  le  bon 
Patriarche, qui  par  le  commandement  du  Roi 
ledt  enfeigna  le  logis, &  les  payens  y  allèrent. 

Tantôt  que  Orfon,  &  le  verd  Chevalier 
feroient  à  dîner.  Si  forent^  incontinent  pris , 
liez  ,  8c  menez  devant  it  Roi.  Heias  .  <fet 
Orfon  ,  le  Roi  Pépin  ,  8c  les  douze  Pairs  de 
France  forent  en  cette  Cité  aux  S  arazins  ven¬ 
dus, ainîi  puis- je  connoitre  que  pareillement 
Commet  trahis  8c  déceus,en  cè  point  furent 
menez  devant  le  Roi  de  Sune  ,  8c  qnand  îL  les 
vit,il  leur  dit  fièrement, faux  ennemis  de  no¬ 
tre  Loi  de  vous  tenir  ai.grand  plaifir  :  ôr  me 
dites  vos  noms;car  je  les  veux  favoir  pour 
caufe;üre,dit  O  rfon,8c  ainfi  me  fait  nommer, 

-  te  Roi  d’Angorie ,  dit  je  fuis  nomme  le  vert 
Chevalier-  Pat  Mahom  ,  dit  le  Roi  de  b  une , 
aflez  ai  de  vous  deuxouit  parler  8c croit  que 
Vous  êtes  les  deux,  qui  par  grande  partie  de 
ma^érre  a  été  exilé,8c  mes  gens  mis  a  mort, 
&  avez  un  compagnon  nommé  Valentin  ti  je 
le  tenois  par  Mahom  jamais  de  mes  mains  en 
.  vie  n’échaperoit.  Adoncfos  fit  dépouiller  , 
&  les  fceaux  ôter  ,  lefqucls  depuis  à  Hugon 
furent  donnez.  Orfon  &  le  verd  Chevalier 
forent  mis  en  une  tour  profonde  au  Pa'n.°£  a 
l’eau, longuement  ils  penfoient  que  ieRoma- 


F  T  tîH  b’ÜCWr  ^ 

gon  fât  mort  par  W^asUH  ne 

foient  pis  comme  la  chofe  alloit ,  ctr  îL  cIt 
avec  le  Roi  deSur:e,qui  i«nts  fceaux  lut  barl.* 
dont  il  fut  plus  joyeux  que  jamais  n  avouete. 
Lors  appelfla  GaUèra,un  déloyal  traître  ,  qui 
longuement  l’avoit  fervi  ;  cm  tel  immtre  t.l 

ferfiteut.  Sire.dit  Hugon  a  Galeran,]  ai  trou¬ 
vé  la  maniéré  parquoi  je  viendrai  a  bout  de 
mon  Intention .  &  pou, ce  qu’etes  mon  ne¬ 
veu  .  Sc  que  longtems  m’avee  fem ,  b /ou- 
lez  êtrfc  feeret  tant  de  biens  vous  ferai  que 
ferez  content.  Oncle  dit  Galleran  ,  de^moi  i.c 

vous  doutez;  car  je  fçai  où  vous  pietendez 
vous  voulez  avoir  far  tout  a  femme  la  be.L 
Efclaf monde.  H  eft  vrai ,  dit  Hugon  ,  car.  ee 
1er  6e  le  vous  convient ,  il  faut  faire  rm  lettre 
écrite  cauteleufcment  au  nomd'Orfoq,  car 
i’ai  fes  propres  féaux  ,  dont  fera  fcellee  .  &. 
tant  que  celles  lettres,  foient  ainfi  denvrees. 
Orfoô,  par  la  grâce  de  Die»  :  Empereur  de 
Grece  ,à  vous  ma  redoutée  Dtme  &  mere  ,  a 
vous  ma  mie  Galatie,&  à  votre  foeur  la  belle 

Efelarmonde,toutehumble  recommandation, 

promette  :  Tachez  que  piteufes  nouvelles  au 
W  de  par  deçà  nous  fontavenuez  lefquclles 
par  ces  preferites  vous  écrit,  fi  requiert  a 
Jefus-Chrift  que  patience  voua  donne.  Mes 
Dames:  fâchez  de  certain  qu’en  Jerufalem 
î*ai  trouvé  mon  frere  Valentin ,  qui  au  lit  de 
mort  malade  étoit ,  fi  m’a  taut  fait  Dieu  de 
grâces  qae  devant  qu’il  finit  (es  jours  1  ai  vi- 
fité&  parlé  à  lui: mais  bien-tôr  apres  il  ren¬ 
dit  l’efprit  à  Dieu,8c  à  la  fin  il  m'enchargea  de 
vous  mander  ces  nouvelles  ,  8t  faluer  de  pr 
moi  la  belle  Efclarmonde ,  laquelle  il  m 
for  toutes  l’amour  dequoi  elle  1  air* 
qqes ,  au  plutôt  qu’elle  pourra  qu’ej; 
rie  à  aucun  noble  Prince  ;  &  que' 
mort  elle  ne  prenne  déconfort  ;  r 
Dieu  pour  fon  ame  ,  8t  fâchez  qc 
n’envoye  la  moitié  de  1  anneau  com. 
voit  promis  ,  car  tantôt  qu’il  fut  cof 
loi  fat  dérobé  ,  8t  quand  ces  lettres 
ainfi  faites ,  Hugon  pour  fa  trahifon 
couvrir ,  en  fit  faire  une  autre  de  par 
Chevalier  &  Orfon  cnfomble.  * 


J 


T .  é  $- chère  Sc  arm (gfpear  ,aflèz  nous  avons 
£;u  !  ;.«votr  de  vctréioyai  époux ,  &  uotrc 
bon- frère  Valentin  ,  par  laquelle  cbofe  nous 
de  >•  co didcrant  la  grand  bcaucé  qui  en  voua 


ne  mangeoit  qbe  le  fclitf  on  -m  baUlortJ 
bon  que  plus  n  éffcyouicrit'Dfe^:  mai^prenoit 
fouvent  ce  qu’on  jettoit  aux*  chiens  large, 
ment .  11  ouit  bien  las  nouvelles  du  mdTager 
fi  pcnra  qu’il  feroit.  Les  Dames  fe  levèrent 
de  table, 6c  après  grâces  rendue,  Bellifiànt 
fit  venir  un  Secreiaire  qui  leur  dit  le  concerta, 
&  bieni’ouit  Valentin  .,qui  étoit  enla  fallc, 
&  nul  feijibiant  n’enfir*  il  ne  faut  pas  demaa. 
derle  grand  deuil  &la  m  ntatkm  des  Dames, 
qui  fut  méôée  pour  Valentin,  qu’on  difoit 
qui  étoit  mort  j  car  i!s  ne  cortnoifibient  les 
fceaux  des  deux  bons  Chevalliers.  La  belle 
Efclarmonde  de  fes  habits  dérompit  y  &  /es 
cheveux  tiroit ,  dtfant pauvre  femme  de  tou¬ 
tes  la  plus,  doulonreufe, pour  quoi  ne  viçn  la 
mort  fans  me  laificr  plus  vivreLas  ï  VaJ.cn. 
tin  pourquoi  ne  fuis-je  allée  avec  vous  pot» 
voftre  corps  eftayer.  Frété  vérd Chevallier., 
ôc  vous  Empereur  Orfbn  ,  trop  avez  dur  cou¬ 
rage,  que  fi-toc  me  voulez  marier  H elr»  ! 
comme  doit  et  lié  jamais  prendre  mary  , qui 
des  vaillans  aperdu  Fexcellence  des  bons  &  ) 
!  meilleurs  ,  dès  preux  le  plu  i  hardi ,  &  la  rofe 
d’honneur  ,  b  fleure  de  chevalerie, des  nobles 
lemiroir,  i  exemplair?  des  courtois, de  loyau¬ 
té  k  patron,, des  fages  léfite,  Franflè  mort 
qu’as  -  tu  en  penfée  quandpar  toi  je  fuis  hore 
detoute  humaine  iaye  ?  iamais  ne  quîers  avoir  1 
liefle,  mais  toujours  emlanguiflant  pleures 
celui  qui  de  tous  les  humains  étoit  digne 
d  honeur.  jamais  autre  marîT  n’âurâi ,  mais 
encontintielles  douleursmes  ioursuferai:m*i& 
encontinuelles  douleurs  de  dou’eurs  quep  oqt 
lui  portoitla  bélle  Efclarmcnde  ,  doneavoit 
grand1  pitié:  mais  pour  doute  &connoiffànce 
en  font  cœur  pértoit  Ta  douleur, Stquand  Bcl- 
li  fiant  vincqu’Efclarmondc  fe  dé  çon  for  toit 
tant ,  au  mieux  qu.’elie  put  la  réconforta  — 
Ma  filk. prenez1  eu  gré  ladouleur  ,8c  quand 
Be lli fiant  vit qu’  JpfclarmQutkfe  déconfor- 
toit  tant  au  mieux  quVlle  pûtla  réconforta. 
Ma  fille. prenez» en* vous  patience  vous  fçàve*’ 
qu’il  étoit  mon.  fils ,  fi  en  dois- dise  au  cœur 
dolente  ? mais  quand  ie  confidere  qu’il  n’y  st 
nul  rcmcdeL  vaut  mieuxiprierlDieu  pour  lom 


cit ,  Si  q  e  trop  peu  de  chofe  efl  de  fi  belle 
Dame  lao.3  Partie’  ôc  aulîî  pour  accomplir  la 
voie  nié  du  trépalîé  à  qui  Dieu  faflè  pardon  r 
nous,  voulons  en  délirant  votre  honneur  ôc 
p:o;it  croître  ôc  augmenter  ,  que  le  pujflànt 
Roi  Hugon  ,  vous  avez  à  mari  ôc  époux  ,fi 
veuillez  à  ces  chofe  obéir ,  Z<  notre  volonté 
p-îîCire  :  autant  que  doutez  à  nous  déplaire  y 
ôc  pour  veiifieation  de  ce  nous  avons  de  nos 
propres  fceaux  ces  lectresTcelléer,a{in  de  plus 
grand  probation  de  vérité, ôc  f^achcz  que 
verd  vous  nous  ne  pouvons, aller  pour  le  p:e- 
fenc,  car  entre  les  Chétiens-Sc  Sarrazins 
cft  bataille  donnée ,  laquelle  nous  attendons 
par  la  foy  de  Notre  Seigneur  Jefus-Chrifl 
défendre  qui  vous  ait- en  fa  garde.  Quand 
les  lettres  de  trahifoa  furent  ainlî  dites  les- 
ferma.  ôc  des  propres  feeaux  aux  Chevaliers 
les  fcella^puis  les  bailla  à  fon  neveu  Gaieran 
Ôc  lui  dit  que  à  Gonftantinople  lui  ccnve- 
noit  aller  vers  la  Reine  13ellhTant,&  la  belle 
E  ic  lar.noonde  ces.  lettres  porter  Sc  prefentcï 
ôc  quand  vous  y  aurez  été  j’irai  après  com¬ 
me  celui  qui  rien  n’en  fçait  ;  pour  labelle  Ef- 
eiarmon  le  requérir,.  Si  ne  doute  pas  qu,elle 
ne  me  foit  accordée,  Oncle  , dit  Gaieran  vk 
mefiage  feau rai  bien. faire  ,  car  je  çoiinpis 
bien  votre  cas  .  Lors  lui  bailla  les  lettres*  Sc 
Gaieran  fe  mit  en  chemi-n-,  3c  tôt  arriva  au 
“alais  de  Confiantioople.  à  1  heure  qu’oa 
teit  les  tables .  Si-falua  les  Dames  de  par. 
ur  Orfon  6c  le  verdLcClievalieç:  puis 
ailes  lettres .  Mefiager,  dit  la  Dame 
comme  fe  porte  mon  fils?  Dame- 
an,  je  le  laifliien  Jerufalem  fain  , 
point,  aia,fi  corne  par  ljss  le^rès 
cavoir  plus  à  plein  des  affaires:  les. 
commandèrent  que  le , Mefiager  fut 
Qr  étoit  decoûrume  que  quand  ou- 
boire  ou  manger  ,  om  faifok  venir 
n  àla, table  eu  en  la  falle-pour  mieux 
è  lui,,  &  pourtant. qu’Qitfcajroit  qu’il. 


nuit  emedej,  vaut  mieuxJprierfDieu  pourd 


"  .  VALENTIN 

ameque  tant  plcan  jetcer,  pcnfezàfce  que 
votre  frere  lé  rcjrd-GhtVàficr  &  Orfon  vous 
meaderit  Lors  dit Efciamonde  dequoi  me 
parlez  ,  vous  ,  quel  mariage  peut-on  fai' e  de 
celle  qui  Va  efpoird’avoir  jamais  joye  :  Da¬ 
me  pour  Dieu  ne  meparlezplus ,  ear  jour  de 
ma  vie  je  ne  veux  avoir  merci  Fille ,  dit  Bel 
liiTant  vous  êtes  mal  avifée  car  puif  que  fi 
haut  homme  comme  le  Roi  Hugon  vous  veut 
avoir ,  vous  en  ferez  mieux  prifée ,  &  vous 
dis'qUjil  pourra  encore  tel  venir  à  qui  je  me 
marirai,  A  ces  parolles  entra  la  belle  Efclar- 
monde  en  fa  chambre,  &  tendrement  pleu¬ 
ra  ,  8t  Valentin  eft  fous  les  degrez  qui:  en 
fon  cœur  pCnfe  dont  telle  trahailon  peutétre 
Venue.  Advint  qu  au  bout  de  quatre  jours  le 
traître  Hugoa  pour  fon ’entreprife  parfaite 
arrrva  en  Conftaatinopîe ,  &  là  fut  en  grand 
honneur  reçû  :  mais  Efclarmonde  ne  lui 
montrait  femblant  d’amour  ,  MaDame  bien 
avez  oui  par  les  lettres  que  Galeran  vous 
a  baillées- comme  Valentin  votre  mari  eft 
mort,  dont  je  Fuis  dolent.  Si,eft  la  chofe&infi 
accordée  par  leur  bonne  volonté .  8c  de  libé¬ 
ration  ,&  pour  avoir  alliance  enfemb!e  que 
je  dois  avoir  Efciamonde  pour  époiife ,  Sire 
dit-elle  ,  ie  vous  promets  ma  foi  que  jen’ai 
nul  courage  de  vous  ai  d’autre  avoir.  Or  eft 
Valenrihen  la  falle  qui  toute  la  trahifqn  écou¬ 
te, &  en  fon  cœur  fanotte,  puis  ditBellifTant, 
nia  fille  ne  croyez  pas  votre  courage  ,  ni  ce 
que  le  cœur  vous  dit ,  car  bien  fçavez  le  verd 
Chevallier  &  Or  fonce  qui  vous  eft  nccefiair, 
&  contre  leur  volonté  fa  ire  il  en  font  ^mar¬ 
ris. Quand  Efclarmonde  oui  les  nouvelles  fut 
fort  penfivc ,  tant  fut  la  chofe  mené  que] 
pour  complaire  elle  fut  d’accord  d’avoir  le 
Roi  Hugon  dont  il  fut  fort  joyeux;  mais  peu 
dura.  -  *'•  . 

Comme  Sdlijfant  &  EfiUrmande  /firent  U 
trabifon  &  fat*/[*  entreptife  du  Rfii  hugon* 
Chapitre  7 1.  C 

TJ  T  quand  le  laine  homm  Valentin  apper- 
JQ«çûc  que  fa  nain  étoit  trahie ,  grand  pitié 
lui  en  print ,  J  fi  entra  en  une  Chapelle  de 
Notre  dame ,  où  ilavoit  accoutumé  deprier 


EToasotr^k  ^ 

Dieu  ,  ti  s’agcnouulî  devant  1  image  ,  v-ocie.- 
frère  le  vereï  Chevalier  &  Orfon  votre  mere 
fille,  &  en  celle  de  Redemteur  du  monde, 
&  dit  Vierge  Marie  ,  entendez  ma  priera  , 
&  moi  qui  fuis  pauvre  8c  miferable  pecheur, 
c’çft  qu  il  te  plaife  prier  ton  cner  fils  que 
le  püifie  ma  me  Efclarmonde  deffendre  de 
la  trahifon  qui  contre  elles  eft  faite.  Quand 
Valentin  eut  fon  oraifon  finie  ,  Ange  vint 
àlui  qui  lui  dit  Valentin,  Dieu  a  ouy  t  rapue* 
re  ,  va  hors  de  la  Cité  ,  &  trouveras  un  uu 
pelcrain,  prends  fes  hapiliemens  ,  fon  bour¬ 
don  &  font  écharpe  ;  &  quand  fes  habits  au¬ 
ras  vêtu  retourne  en  ton  Palais  ,!&conte  de¬ 
vant  la  compagnie  latrahifpn  telle  que  tu  la 
connois;  car  ja  ne  feras  conu.  Vrai  Dieu, 
dit  Valentin  ,ie  te  remercie.  Lors  partit  ,8c 
trouva  le  Pèlerin  &  print  fes  .habits ,  puis  re- 
'  tourna  au  Palais  où  les  Dames  étoient  ’  8c  le 
Roi  Hugon,  qui  plufieurs  paroles  feintes  di- 
foit  à  Efclarmonde.Toute  la’cômpagnieii  fa- 
lua  &  puis  dit  tout  haut  à  la  «ciné  Bellif- 
fant.  Dame-  je  vous  prie  que  me  montrezla 
femme  de  Val£ntin,pelerin  dit  Hugon  ,aqui 
la  couleur  mua  ,  allez  en  la  cuifine  8c  puis 
vous  aurez  l’aumône.  A  donc  dit  Valentin, 
jeveux  parler  à  elle  ,  &  lui  faire  un  mefîà- 
ge.  Pelerin,  dit  elle  je  fuis  celle  que  vous 
demandez  ,  Madame  enbonne heure  ,i’aLvû 
votre  mari  qui  par  moi  vous  fa  lue  &  vous 
vous  fait  feavoir  par  moi  que  devant  trois 
jours  il  fera  céans.  Pelerin  .dit  lad;me  avi- 
fe  que  tu  dis ,  car  j’ai,  eu  nouvelle  certaine' 
qu’il  eft  mort  Dame  ,  dit  Valentin , 
ne  le  devez  :  car  ie  me  livre  à  mourif 
core  n’eft  envie ,  &  fi  dedans  trois 
le  voyez.  Et  quand  Hugon  ouït  le* 
qué  Valentin  aux  Dames  difoit,fec 
faillit  du  Palais  &  fur  font  cheval  me 
rétourner  ,  totp  furent  émerveillées 
mes  &  vouloierit  le  pelerin  feftoyer» 
iln’en  voulut  rien  faire  leur  dit, 
dames  pardonnez  moi ,  car  j’ai  mes 
pagnoos  en  la  Ville  que  je  vaisVoir.  Lor 
clarmonde  lui  donna  argent.  Er  quant 
.bords  on  demanda  où  étoit  le  Roi  I 

■k  ' 
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^^JnktSNTIN  ET  ORSON, 

oi ,  <î*t  anc  Demotfelle  ,  ic  fai  vûc  Par  ma  foi ,  dit  le 

m?nt  courir  L_. 

3  il  cran  encra  qui 

îilap-t  dit ,  de  bonne  heure  êtes  ve-  leur  v:e  fauv-er 
jamais  n’échapera  tant  qu’aurez  la  tantinopl 
contée.  Et  quand  Galeran  ouit  ces  1  '  *w  1 
comm-ençaà  trembler  :  HélasîDame*  ^par  U.  i  -  — ;■  - :~~yr  *  v  r. 

ieu  aye2  de  moi  mercy  ^  8c  vous  dirai  Orfon ,  car  for  toute  cbôfe  if  défiroijt  là  V* 

*.  Mon  oncle  le  Roi  Hugona  cette  hue, celle  nu A  —  --- 

t  faite  ;  8c  a  vendu  aux  payens  de-  &  en;  endvaun  fi  s.  qui  eut 
ru  là  le  m  Orfon  &  le  vbrd  Chevalier ,  quel  tint 
onta  au  long  comme  avez  ouy  devant,  meura  gueres  qu 
in  grand- deûil.  Et  ^uand  Galeran  eut  mer  pour  aller  en  Hongrie 
: ,  fe  partit  croyant  être  échappé  :  gonle  f$ut,  H  lui  envoya 
pr€  *ôt  le  Ht  pendre  &  étrangler.  Va-  loit  la  Cité  d’ Ar.gorte  j 
a* (Ta  là  fa  rqbe  de  Peieri»,  &  là  re-  de  fon  Armée  tecompenlcr 
habits  8c  vint  au  Palais  :  Pauvre  ,  dit  quatre  chevaux  chargez 
ftonde  ,  où  avéz-  vous  été  ,  Je  crois  que  avoir  nul  qui  ù-  -  :  - 
es  déolaifact  que  marier  je  mç  veux  ?  fer ,  il  fe  combattroit  a  tous 
in  inc'linala  tête  ,  lai  laifTa  &  fe  prit  à  ne  fût  Orlon  Et  lemcffage  f“>  v^50‘ 
rier.  Efèiatmonie  Jai  avoit  fait  ap-  .aller  jetta  fon  gage  coptre  le  Ro‘Hug°  ? 
nnc  couchette  ,  mois  il  couchoi.4  «a.  «tqtt'ïl  fe  trouva  ddiors  de.  «on 

"j>sws2sœ“iass 

Orfon  &  le  verd  Chevalier  fuftaf  di-  mier.  Et  quand  ils  furent  pcêts  ils '**V**™ 
r  dis  v:  if  on  s  du  roi  de  Surit  par  ap-  des  éperons ,  &  de  grande  forceront  venus 
^m,nt  &  de  la  guerre  au  ils  firent  m  que  leurs  lances  rompirent  ,  puis  mirent  Us 

f  mam*  aux  épées.  Dieu  fait  quels  coups  ils 

S  rhamtre  71.  fe  donnèrent;  car  le  verd  Chevalier  bailla 


fur  fon  eheval,&  for  fes'  faudrai  pas.  Or  onîrtfc£©tdé 8c  le  verd 

Chevalier  au  Roi  de  Sufic  fa  demande  pour 
,  &  font  retournez  en  Conf- 

. .  ic,  ôü  grand  deuil  fut  appaifé ,  car 

p  dit  jEfclarmpnde  corame  elle  a  fçu  nouvelle 
le  Pèlerin  de  Valentin  ,  dont  joyeux  fut 

i 

coucha  Otfon  avec  G aLatic  , 

;  nom  Morant,  le* 
le  Royaume  d* Angone,8cne de- 
•Q  r  fon  mit  fon  armée  foi 
Et  quand  Hu- 
de mander  s’il  vau-* 
&  pour  l’amour 
A  lui  dcnaà$ofl 
de  fin  or ,  8c  s'il  y 
de  la  trahi  fon  le  voulut  âccu- 
,  pourvô  quefjÇtt 


JSltego’il  vit  en  pye  8t  en  mmpenti.  Êt  celai  jour  pour  lui  comrr.tnrerçr^r  a  fr>t«* 
Mou®|émerveilloit  E&iaMnonde  de  ce  que  ner  les  cloches  de  la  Cité ..donc.  !c  prûplc  f'  if 
Valen^K|gun^tjMlno't.  Haîmauvaispe-  for  émerveillé  ,  &  l’Empereur  Orfon, 
lerin  tu  nHJ|  Miprand  tu  me  dis  que  mon  tons  les  Seigneurs  &  Barons  defeendirent  SSr 
ami  Vafentm^TCftdroit  an  tiers'  j  ur,  &  je  trouvèrent  le  Prêtre  près  dû  Saint  Corps  z- 
n’en  ar  nouvelles  en  quelques  minier  es  du-  À  mi ,  dit  l’-Empereur  Grlbn  ^pourquoi  eftee- 
monde.  Hé  las!  elle  nepenfoit  pas  qu’il  fût  fi  qu’ai  n  fi  fort  fou  ne  par  toute  la  Ville,  Sirtsd  î£ 
près  d’elle  ;  car  il  étoit  defTous  lesdégrez  de  W.  Prêtre  ,  je  crois  que  c’eft  un,  miracle  que 
ion  Palais,  Qu  du  vouloir  de  Dieû  finira  tan-  Ê>ieu  veut  montrer  pour  cetui  faim  Homme  * 
tôt  fes  jours ,  «donc  le  connoiîrra^  car  tout  ai cfi  qu’il  a  rendu  l’cfprit^les  cloche»' 

Comme  au  font  dt  fept  âss  ,  Valentin  dedans  le  ont  de  toutes  parts  commencé  à  fonder.  Et 
Palais  dt  Conflartinople finit  ferjottrs  &icr\-  quand  Orfoiî  vit  que  le  pauvre  homme  étoir 
vit  une  lettre  far  laquelle  il  fut  connût ,  &  eti  ce  lieuvtrépafle  ,  il  fut  moût  peofif  &  s’é- 
comme  Orfon  fit  penitenCé*  Chapitre  merveilla.  Par  ma  foi,  dit-  il ,  je  croi  que  ce— 
f  A  Utcrme  dç  fept  ans,que  ce  faint  "homme  toi  foie  faint  Corps ,  &  que  pour  lui  Diettt 
/\Vaientin  eut  grande  peine  &  tribulation  feitmiracle.  Lors  avifa  qu’îl  tenoit  la  lettre: 
fa  penitence  acheva, & plût  à  Notre- Seigneur  en  fa  main  &  le  cuida  prendre;  mais  ne  la  pûtç 
l’ôtet  hors  de  ce  monde ,  &  l’apeller  en  gioi-  avoir  fors  feulement  la  noble  Dame  Efc-lar— 
te.ll  lui  prit  une  maladie  ,  dont  mour  fe  fen-  mondejear  tout  incontinent  qu’elle  lui  tou-* 
tit  afFoiblî,&  enremercia  Dieu  dévotement.  cha,la  main  s’ouvrit  ,  à  fon  plaifir  pfTt^ ht  let- 
Hélas  !  dit.  Valentin, mon  Créateur ,  qui  a  ta  trè  fi  fût  tantôt  déployée.  Lors  Efdarrçtonde- 
femblanceme  créa,  ayes  merci  de  moi ,  qui  vit  &  connut  k  mwtié  de  l’anneau  Sei- 
jfuis  un  pauvre  petjieur  &  te  plaife  me  par-  gnears,difcelle  ,  tantôt  aurai  je*  nouvelle  de: 
donner  la  m6rt  dè  mon  pere,&  sous  les  pe-  mon  ami  le  noble  Valentin.  Si  eu*  un  Seere— 
chés  qu’oneques  te  fis  depuis  que  je  fuis  né  J  taire  quWât  les  lèttiés  ou*  étôienr  tous  les* 


Adénc  le  kint  homme  fit  ligne  qû’on  Map-  noiflancc  de  vous.  Hélas  îïevotis 
portât  cnçicSt  Papier,  i^rf  Vâlcntjrvécri.  vfi  en  très- grande  pauvreté;  froid» 
vit  comme  lui- même  en  habit  de  Pèlerin  a  va>l  fans  vous  donner  confërt.  Or  f 
la  trahifon  décou verte  ,  &  ,toUt  Pétale  fa  fur  toutes  la  plùs  fortunée  qoèhd-je. 
vie-puis  y  mit  fon  nonr^  &^la  partie  de  l’an-  conrnoître  nkavifer .  cetui  que  tant 
ftean  cloya  dedans ,  &  en  fi  main  la  tintât  férvir  longuement  eh  amere  mbulat 
aprèi  ces  chôfes  fit  un  Prêtre  venir  auquel  me  vraye  &  lovaje  épcwfé  bai 
dévotement  fes  peche*  confefla ,  &  les  Saints*  &  fes  mains  ' en  m«rvîilf<*orrd^ 


Sacrcmcns  recâ;&  à  cette  heure  trépafT. 
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t«nl  terre  en  la  grande  Eglife  de  Con&anxino-  je  canno 

^c.en  fi  gfa°d  compagoïe.qaei»ülpar  lesrues 

ne  fe  pou  voit  tourner.  Etne  demeuia  pas  fort 
longuement  que  iecorps  fat  canonifé  tfî-mis 
en  àn  Cépuichre. 

Si  mont»  bien  Dieu  qtffl  étoit  bien  digne 
d’être  Saint  appcllé  ;  car  le  jour  de  fon^  t  e 


.fer  je  tous  "prie  que  mes  deu* 
panfer ,  &  e«  bonnes  mucucs 
jes  conte*™  <=«  telles  mameus  qu’ils  p 
feat  l'Empire  de  Grèce  bien,  gouverner  augré 
de  6ieu;&  du  monde,;  egr;  U  charge  je  vous 
jen  laifiè,coir.mc  celai  qui  fartons  le*  ho m- 

da  monde, ai  parfaite  Ikace ,  &  fçachex 
le  demeurant  de  mes  jours  je  veux  mentT 
5c  le  monde  îbîB^oDfltr,&  des 
:  renonce  à  tous  tes  honneurs 

mafldains,& 

conforta ,  &  dut  dît 

pleurez,  pf^*-» 
’il  me  donne 

j  de  mon  .vouloir  accomplir* 
Orfc.n.nn  dç^endan^  %a  ver|; 

Ton  jentrenrifc  ne  dêçï^tat  X 


ipademeot  furent  m*l«des  de  Quelque  maladie 
qu’iisfaÆcnt  entachez  ^qui^otveorps  v»ite- 
t  rentrons  fainsfc  guéris.Si  (te  demenraguércs 


après  la  moat  du  nbblc  &  vaillant  Vilent»  ,  mes 
Âu’Efclarmonde  ie -rendit  Npnatne  ,  8c  ait  que 
?Hiftoire  qù’eüe^ut  Abbelte  dune  abbaye  viefohtaire^ 
qui^n  l'honneur  de  Saint  Valentin  dut  fb^  crtte^reje 

CwW^t^Won  dTmewa  Empereur  le  v«r/i Cbeva lier  cuit ces  parpl^ 

Corps  ^aint  .  «  âas.fculemCnt  après  la  plorer  &  Orfon  le  re. 

<dc  ©rec  P  QUVCrna  *  Empire.  En  ce-  doucement.  HSlasfpear  rpoi  ne 

4BV>rt  de  _  g®  Q  Jatte  nommé  .Mo-  mais  priez  Dieu  pour  moi  qu 

«oUVme dVngorie;8tdans  les  feptans.mou.  Ms%i« 

Pbois*  Æ  lüUdlintaU 

m@mÊ?ÆR 

■fe^2jS5r|~ï: 

^B^jîÿsj&acî  asçAtt«i!V. 

Mxt  effrayé,  &  émerveillé  des  éhofe*  *4mn. 

Jriaet.ficen  ptediant  piteufcment 

lËjïd  Chevalier  ,  dite*  dit  :  a®1* 


mÊtyi 


T  Oüs  Princes  St  autres  Seigneurs ,  qui  for  Jt  d  Or(eanr%  dont  l  mjnt appou* r  *  , 

prenez plaUir  à  lice  tous  Livres  ,  je  vous  &  ?*mre  QrfcW  f  fr*  comme  eHêit&fiirJtu  • 
veux  raconter  la  viedetdeux  Nobles  Sei^ 

«meurs  Valentin  &  Orfon*  neveux  du  No-  StUfQeirfiqnk  empmdnn àfé'enf^ed»  b*U- 

§lc  St  vaiUant  Pepin^lUâ  de  France  i  pour  U  h*i*r  .  % 

•  -  %*  ‘  *  Comme  par  le  mauvais  ‘confeU  de-  iavek 

queilft  cUver  ptefitun  nouvelles  *ài*m*»>ê** 
en  ladtè  de  Con fiant  in  opk9  é’vomràent  te  tf**:  ~ 
krfon  fnt  connut.  ^  -  Chapi^*.7•,' 

Comme  ?  Empereur  Alexandre  par  l**à*f*&1 
d$t  vltn  figesenvoyà  quérir  le  roi  ?» pinceur  ' 
U  vérité  de  te  querellé :d*  Marchand &  de* 

F  Archevêque.  -• .  Gbapitfè&r" 

*■  -•  *  - 

bnuirent  en  chumv  peur  ffavOtr^td^h^' 

cdmmen-P 


liront  ce  prirent  Chapitre  au  long 

'\Qmme  U  roy  ?ep\n  cpeufa  B  rtht ;  Dame  de  Comme  F  A irélmique  &  U  Marckàndsfiynr* 
•ra ni*  renommée.  Ofetapitre  premicr.  battirent  en  *  ‘ 

Çemmc  ?  Empereur Je 6*é*o  fnt  trahi  de  F  An  F occ  a  fi*  nié  Millifanr 
ebevêcju»  de  Confiant!  nop  le ,  dort  mal  lui  e#"  que  futdèbonfit.- 
prit  ^omme  v*us  errerai  aprbt.  •  Chapitre  !?-■  Commeteroi  ?ïpfn  '  j 
Comme  ï  Arcb-vêfK*  apvèr  q**ib&i  tendait*  rené,  &f*  partit  dt 
$1*  b*me  Beltïfiant  pour  fin  honneur faiever~  tonner  en  France,  &  t 
centré l*  r.efoCsme penf*  nmgfior  une  grenu  -  Cité  décerne  centre 
d*  trahi  fort»  ..  Chapitre  avoien^pru  tediteCité, 

Comnu  ?4rc  hevr  que fimit'  »en  habit  tlc  Chi--  Comme ,  ffaufiipy-Ch 
ntt  B  h  &iHoma  aJcbevvkjfpmfiivre  lar  Dame  FîJentin  féttr  u  gr*n 
&  U, fiant  quittât  bannie,-  Chapitre  4-  pin  rot de  France fit* 

Quanti  BeiH fiant  enfanta  deu*  enfin*  dateriez 


r1 


4W*  t&m  àOJttmjmr  aller  dé  EfvUrm^e ,  <T  d* 

<9mb,rn  Orfon  f on  fere  i«nr+*  f9re(l  comme  U  t^htfonjrjt^^g^gus.  *4- 

^,,vcrret.plu..a  ofUmwt.  Chapitre  t%.  Comme  PE.Méeur  Jgg^ WW  ^ 
fCemmt  Valentin  *prh,fu'U  eut  c  on  ^s,  Orfon.  dtnvrales  Cheval- eu  7WM?  m*n  du 
ü  partit  de  la  fore jl  pour  retourner  a, Orléans.  prifons du  Roi  Ferra**!.  ^C*™!**. l  S  “J”)* 
>t  *  Chapitre  IJ*  hors  de  fa  terre  avec  leur  Mere  B 'Usante  &  la 

Comme  Haufroy  &  Ht  «ri  voulu  ent  tuer  b  lie  EfclarmoUe.  ,  Chapitre  rf. 

Valentin  en  la  chambre  d*  Efglrntine.  Ch.  l*  Comme  UÇ^utFertagUi  f*'**”' 

Comme  U  Duc  Savai  -envoya  devers  le  ce  de  Valent  n&  de  fa  (ce ur  EfcUnnonde  ,J& 
jp*:  PtBtn  pour  avoir  feçour s  contre  le  vVd  affcmbltr  tous  c&x  df  fa%r0\&  confne  té 
tt'hevaiïer  qui  a  force  voulait  avpir  fa-.  fUl*-  dèfcend*  em  Affûtai*»  ^ Chapitre^ 

jFV7 *nnc  *  Chapitre  !$'•  Ccmme  Orfonvculut  ejfayerUvohnè^  de  eaectl* 

/ Comme  pluftiurs  chevalin  vin. ent  an  Fexjmra  ayant  qu'il  V  épousât.  Chapitre  *&< 
Acquitaint  pour  euidet  avoir-  U  belle  Fe-  Comme  U  roi  Ferraguifourdyoirfemro  Man* 
onne  '  Chapitre  10.  da  le  roi  Trmnoart  &  t Eméoarteur  Aira * 

*Cmm  ttnéra  &  Henri  fient  .patltr  •«'»  , &  cmta, vnttnim  partit *£  AjUrain, 
rttntmpnrlt  cbtmin  p,»riui  &  Orfin  fuir,  fturttlUr  tn  C'nfianMopl,  Ghapicre  *!!. 

•  -y  r  Chapitre  \j%  Comme  t  Enchanteur  Pacokt  dttwra  Faltnt  n 

m comme  le  Roi  Pépin  commanda  f  ue  devant  &  le  verd  Chevalier  de  UpdfonduS*uda«,& 
fon  P  a  tais  le  champ  fut  appareillé  pour  Orfon  comme  il  déf  ut  ledit  Soudan  Chapitre  *P- 

>  GitarfcnjembUvoir  combattre  ,  lequel  fut  Comme  le  res  Trompart  vint  devant  Afumtno 
x -t  -  ^  Chapitre  18.  pour  feeourir  F  erra  gus, &  am  na  avtc  lui  A- 

^ Comme  Girard  après  qu'il  fut  çonqutparOr-  dramain  C Enchanteur  ,  par  qui  PacoUt  fut  de- 
(on  confia  au  Roi  la  trahifin  de  Haufroy  &  f*  &  trahi. ■ .  Chap^re  JQ* 

Wnriconfcf  <  d  Valentin.  Chapitre  ip.  Comme  Factitfrst  vengeant ^eur 

Comme  Valentin  par  la  grâce  B  en  s'avifa  Adramawjopuel  ave*  tofikt&  dérobé  la  belle 
JP  envoyer  Orfon  »le  lendemain au  Matin pour  Bjclarmonde.  #  Chapitre  JI 

tomba  tre  le  ver  d  Chevalier  cornet  Or^on  Comme  le,  Cbretsene  pomrernotr  des  »**  favl- 
te  vainquit  &  conquit*  fi j/nme  vous  vem^cy*  lurent  de  Conftantinople  &  connue  Vafntin  $£ 
après  7  -Chapitre  ta,-  U  verd  ch  ev  lier  furenp  p'it  des  S*raz.im. 

Comme  la  nuit  qu*0  fou  eut  juré  à  la  belle  Foi*  ,  .  J? h*#***  1** 

-  <Z***eJ**p  Paparnta  Valent*  ,& dp  coup  C -mmcle  rotEfn  g#  conge  de  l  Empereur  de 
Æ»diLm£ti  lui  fi(ï-  '  -'  *^4Êhapkré*i..  <&$*?*”<  *eto*ewer.Mgrm«e  A  &  de  la  tr,+ 
^SL^e  lt  nob  ttoiPef'n  partit  de  France  hifon  de  Henry  &  Ha  ff/oy  a  Penecn  rrrf^r- 
f  Empereur  de  Q^eet  pour  non-  feu.  r*  -Ch^pme  Jf* 

*Êkeu>-  Biil'ffa  t  .  &  comme  devant  Cor/, mi  Orfon  quwdon  le  voulut  tng»r  rwt  op. 

.'À  mL  fx.rre  uu  Soudan  a  ni  avoir  af  pefition  &  demanda  ekamp  dt  but  aille  erntn 


mût  &  Orfon  arrive reW  au 
fa  U  belle  EfcUrmonde,.  Et 
tète  d’ Airain  ils  eurent  eon- 
ho-n  ration.  .  Chapitre  t  J. 
penchant  ur  que  avo  t  nom 
Æl Ferragns  (put  les  nouvelles 


Sr  patent ,  &  ttmm  ki  fidyenf  perdirent  ta 

taille.  ,  ‘  .  jCThapitre. 

V.  ,nmÂ  I,  roi  MlAnti^cMÊSMcr'jmr  uveit  re~  à»*.**  &  tel  f&i*  fut  rendu  Pur  te  Iroi  £ üct+i 

PÈ0maÊm^ i,f: 

fe ^  G~€C€  &  nêm  UiCAr.  Cha^-tre^P* 

le  verd  Chevalier  pur  Brandir  fu  eut  pris  Comme  U  Rai  * Pépin  fe  partît  cT  Ange**  &  rt - 
devant  Cntophe.  ■  Chapitre  $7.  tourna  en  Franc*  peur  Artus.de  Bntagr* ,  que 

Connu  la  belÙ  &  plaçante  EfcUr  monde  après  la  reine  fa  fimme  voulut  épeufer . 
ait  l' an f «t  acimpli  contrefit  U  malade  afin  que  .  y  ;  ,  Chapitre  fo. 

le  roi  de  I  de  la  Ata  our^  ne  Cépoufdt  &  du  Comme  Val&tiï  alla  en  Inde  la  Majeur  <7 

roi- Lucar  uni  voubit  venger  la  mort  du  rof  contrefit  le  M.detîn  pour  voir  la  belle  t  fe  ar. 

t rempart fort  pere>d  P  encontre  du  rttidc  Inde  monde.  Chapitre  5-1 . 

la  M.  jour  -  . .  '  .  V  :  Chapitre  j8.  Comme  Va’entin  pdf  Château  fort  &  d  livra 

'Comme  le -oi  Lueur  enla  cité  d'Efclàr  dit  époufa  fm  pert  f  Empereur  Je  Grèce  &  tout  ht  p’i 

’ia  belle  Roz.e monde.  Chapitre  39.  fonnitrs qui  avec  luitt oient.  Chapitre  5?. 

Comme  Valentin  partit  tCEfcLrdie  pour  s'en  Comme  l Empereur ,  Orfon  &  le  vere{  cheva  hr 
aller  en  Inde  la  majour ,  porter  devance,  du  demeurèrent  m  garnifon  am  château  fort,  & 
puiffajit  H>i  Luean.  \  '  >Chap.  40.  comme  H auffroy&  Henry  firent  mwnr  leur 

Comme  Veulent  in  fit  fut  msjfage  au  Roj  d'Inde,  pire.  j  Chapitre  5  J* 

de  par  le  Roi  Lueur ,  &  dé  ta  reponfe  que  lût  Comme  après  lu  mort  du  roi  Pépin  le  Duc  Ait 
fut  faite.  •  f  Chap.  41.  Ion  eC  Aûgler  voulut  faire  tsuronrer  le  périt 

Comme  F’alenfin  retourna  en  Eftlardie  &  de  Chariot .  Chapitre  54* 

/  reponfe  dpj'oi  eP Inde  lu  Majeur .  Chap.  4*.  Comme  L'Empereur  de  Grèce ,  Orfon  &  le  verd 
C  mm<  U  roi  Pépin  étant  avec  le  roi  d' Inde  Chevalier  partirent  du  chuta. luft- 1  four  vont* 


Vl 


»rt\âu prifint  d»  t*y  4* 
tewéni.  &  dt  U  l**rr€  fH  ns 
Hue  on. 


:  ■ 

¥  r->  v 
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jt’teaÉ ■  carofteFes.  fixant  **  conformément  ata 
Réglrtfréa*  le  U  Librairie  ,  «t  qu'ara  t  de 1  expo 
icr  en  vente  Ici  Maouferit*  ou  imprime»  qui  "“<>« 

«pi  >  «»P "*>“ /““V--""'  ” 

miidans  le  même  état  ou  les  Approbations 
données  *  ■éî  ni^ins  c- 
ïi«  .  «Arde  des  Sceaux 


JBP5ê  Na^frc^F  nos  aatcx^^miix 
le*  Gens  tenin»  nos  «Coursé*  Parle:ncns  ,  lÉâîicKraei 
Reauê  -s  primaire.  <e  notre  Hôtel ,  Grand  Cootfcü 
PrJrôt  de  Paris  4**vdt£i  ,  âêuécbattt  ,  leur»  Lie» 

teomsXi  il.,  &  aunes  owj^bderf  qu'ils  .pameB- 

ilra  r  Salut.  Notre  bien  aaaé  Pierre  Garnie r  .  Impri¬ 
meur  6c  LibrairC*  Tioyes  ,  nous  ayant  fait  M«ec  dt 
lui  accor  er  noi  Lcttiei  de  Pcrnuffiorvpour  l  impeef- 
Æ'on  de  tp!ufi  <urs  petits  Livres  iotituI«  :Satnt  Alexis,  blique 
St»  Catherine  ,  Rsinïràgedie  Artouin  Empereur  * 
da»r  /a  tJn'+  WJloi"  W»  GalUen^auri  ,demeU*-  vater 
d*S»deaux ,  Calendrier  desRer^ers,  Pierre 
Jt  provint*  ,  de  Forfunatas,  de  Ttej-Vlejptegle  ,  «PE  - 
fope  dt  Gargantua^,  d*la  belle  Helems,  de  Valentin 
’J  O**».  Conquête  efa  Charlemagne,  les  Secrets  de 
la  ville  de  Paris  en.  Vers  Burlefaues  ;  Rencontre 
de  Verboqutt ,  Cemèdtedes  proverbes ,  Mtreir  des  fem¬ 
mes  ,  Hifiêire  du  h?** omme  miftre  Rencontre  de  Gra- 

.  »  ’ J  Jzrm»;rt  dé  Jean  de  Paris, l’Hrrtvéê  sUsTm- 

loufain,  Rotule  Diable  ,Pattencede  ^Grifelidts,  Ex-  â  rOwginal  :  Ct»mandav  lï/écu 
blitntinn  des  Sentes,  eosupümens  de  la  langue  fmn/nfe,  ou  Sergent  »  de  faire  pod 

tanfer  les  cheveux  }  Richard, fans  peur  ,  feu  de  P(f»et,  million  ,  &  nonôbfiant  dâmetrr  de 
FZtâel  expert'.  Non;  >.  Wtmts  dt  pea-  Normande  .  de 
métrons  par  ces  Prefentes  d'imprimer  on  faire  împrl-  MBo«e  pWfir- '  Donné  a  Vans  « 
ira »r  uidits  Livre*  cy-deffus  fpecific*  en  ùoou  pltsaenrs  de  Grâce  -s  f\ 6.  . 

vofomc*  con^hKemeat  ou  l/parément ,  en  cel.  fo*  *  »  <U  «ocre  Régné  le  Vingt-t 

«n».  vcataâcre ,  dt  autant  de  rois  que  bon  lui  ■  , 

fcïnbleraVk  de  la  vendre  .  faire  tendre  &  débita  Par  le  Roi  en  fbn  Confeil 

nar  routière  Roy*un»epci>danr  le  rem*  ée  rroi»  on»  .  „  .  , 

nées  cooféai  ives,  à  ;6oœpter  du  jour  de  la  datte  dèf-  Regtfrt  fur  leXtgsftre  IX.  dt  la  t 
dite*  préfeates.  Faifons  défeàfes  i  tour  la; primeurs,  libraires  &  Impriment)  de  Paru  ^ 
Lrbrahe»  6c  autres  perfonnt*  de  quelque  qualité  dt  ceufermiment  aux  anciens  Reg  em< 
coué*t:on  qu^cllei  fo  eut  d’er*  i attoduirc  d’impreffion  celui  du  *9  lévrier  tf*).  A  P*' 

itrangeadaos  aucun  lieu  de  qotxe  obétÏÏance:A  k  Vf#.  «.  Ma* 

la  charge  que  ces  Prefentes  feront  ensegiÔréet  toutou 

dongfà  le-Rcgiftrc  délia  . Communauté  déi  Libtaita 

k  Imprimeurs  de  Paris  dans  trois  mois  de  U  datte 
d’icelles,  Qac  l’Impreflioa  de  ces  Livres  feia  fait* 
dans  notre  Royaume  6c  non  ailleurs,  en  botvpapia.  - 


r  aarouc  c et 
de  notre  très-  cher  kjféal  Cl>eva- 

_ ;  t  de  franêe.lc  Sieai  Chanvdta  , 

Ca&mandiurde  oos  Ordrè*  ;  it  cniuite 

remis  deux  Exemplaires  dans  notre  *ibhotéqu,.pu- 
,  un  dan,  «Sic  de  notre  Château  du  Luu v,c  , 
un  dans  celte  de  notre -dit  très  cher  «c  M  Cbe- 
...;;  .^Garde  des.Sceaux  de  France  le  Sieur  Chauve- 
lin,  Cdramandeut.de  oos  Ordres  t  le  tout  ameute  de 
nullité  da  préfema  ,  du  contenu  desquelles  voua 

mraiom  &Pcnjoigtu>0«-  <k  fait.  iou”‘  “rf'Vn. 
ta  l]IMilo  plein«l«Dt  S  pattibk.ocnl  ,  fan. 
foutftir  ou’il  leur  fait  fait  aucun  ttouWe  ou  empé 
ebemeot?  Voulons  qu’à  la  copie  defdites  p^lcn?«* 

o.i  fa.  tafKfafc  «««>  au  l.°ng.*“ 

notieHu  llicx 
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